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A MONSIEUR 

LE  GÉNÉRAL  DE  DIVISION 

BELLAVÈNE, 

* 

BARON  DE  L’EMPIRE, 

COMMANDANT,  DIRECTEUR  DES  ETUDES  DE  L’ECOLE 
SPÉCIALE  IMPERIALE  MILITAIRE. 

Mon  général, 

C est  d’après  vos  ordres,  et  en  me  conformant 
ponctuellement  aux  instructions  que  vous  rrîavez 
fait  l'honneur  de  me  donner,  que  j’ai  rédigé  ce 
Cours  de  ,Fûrtifie^kfcion  -,  à'  fusagè  de  'l’Ecole 
impériale  de  Saint -Cyr.  J'ai  toujours  pensé, 
néanmoins , que  les  circonstances  qui  donnent 
lieu  à cet  ouvrage  , et  la  tâche  que  j’avais  à 
remplir,  appelaient  des  mains  plus  habiles  ; et 
je  dois  avouer  que , s’il  était  de  mon  devoir  de 
répondre  avec  empressement  à vos  intentions , 
j’étais  loin  de  me  faire  illusion  sur  mes  moyens. 
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dont  je  ne  pouvais  que  sentir  la  faiblesse.  Mais 
enfin  Mon  Général  vous  avez  ordonné^ 
et  fai  dû  ri  écouter  que  mon  zèle. 

Vous  demandiez  des  élémens  très-simples , 
"également  dégagés  de  tracés  trop  délicats  et  de 
considérations  qui  ne  peuvent  être  bien  saisies 
que  par  ceux  qui  ont  beaucoup  d expérience  de 
la  guerre.  En  me  renfermant  dans  les  bornes 
prescrites,  fai fait  tout  ce  qui  dépendait  de  moi 
pour  remplir  vos  vues  ; mais  loin  de  me  flatter^ 
Mon  Général  , d avoir  entièrement  réussi  j 
je  crains  bien  de  n’avoir  d’autre  droit  à votre 
indulgence,  que  mon  seul  dévouement  ; ou  qu’en 
adoptant  ce  travail  vous  ne  soyez  que  trop 
persuadé  de  ses  imperfections  : dans  ce  cas, 
je  serais  toujours  le  premier  à les  reconnaître 
et  à les  indiquer. 

Je  suis  avec  respect , * * - 

MON  GÉNÉRAL, 

I 

Votre  très-hurable  et  très- 
obéissant  serviteur 

‘ N.  Sayart.  • 


( 
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PRÉFACE. 


Plusieurs  ingénieurs  du  premier  ordre  ont  décrh 
tout  récemment , et  de  la  manière  la  plus  complète , les 
fbrtiBcations,  ainsi  que  lés  procédés  en  usage  aujour-  • 
d'hui  pour  l’attaque  et  pour  la  défense  des  places.  Leurs 
écrits  sont  si  différens  de  ceux  que  l’on  avait  autrefois 
dur  cette  matière  , qu'ils  semblent^  traiter  d’une  science 
entièrement  nouvelle.  Ces  savans  ouvrages  démontrent  ^ 
en  effet,  que  les  vrais  principes  de  la  fortification  étaient 
peu  répandus,  et  que  l’on  ne  pouvait  avoir  généralement 
que  des  notions  âsseit  confuses  de  la  valeur  des  places 
fortes. 

’ Néanmoins  , quoique  la  plupart  des  anciens  livres  de 
fortification  ne  fusicnt-^uèce  propres  à faire  sentir  son 
importance,  et  que  même  l’utilité  des  places  eût  été 
quelquefois  contestée  , l’expérience  avait  assez  appris 
que  ces  boulevarts  des  états  étaient  les  seuls  obstacles  j 

qui  pussent  arrêter  des  armées  supérieures,  et  l’étude  de  | 

la  IbrtiScation  h’en  était  pas  moins  constamment  ré-;  j 

commandée  aux  jeunes  gens  qtiâse  destinaient  à la  pro-'  ^ 

fèssion  des  armes.  ^ 

On  ne  doutait  pas  que  la  connaissance  des  propriétés  ’! 

l 


! 
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des  places  et  des  retranchemens  ne  fût  nécessaire  pour 
pouvoir  se  comporter  dans  la  défense  des  frontières  et 
dans  les  sièges , avec  autant  d'assurance  que  dans  tous 
les  autres  cas.  ' 

II  résultait  encore  un  autre  avantage  de  l’étude  de  la 
fortiBcation  , les  jeunes  gens  acquéraient  l’habitude  du 
dessin , et  pouvaient  lire  avec  plus  de  fruit  les  ouvrages 
qui  traitent  de  la  guerre  : ainsi  préparés,  ils  concevaient 
plus  aisément  les  projets  qui, ne  peuvent  être  exposés 
que  par  ce  moyen.  Enfin , bien  que  l’enseignement  lais- 
sât alors  beaucoup  à désirer,  il  produisait  toujours  des 
r ^effets  très-avantageux. 

Le  goût  de  l’étude  des  fortifications  ' s'est  toutefois 
.ralenti  pendant  long-tems,  peut-être  parce  que  ley ou- 
vrages qui  en  traitaient  ne  les  exposaient  pas  d’une  ma- 
nière assez  satisfaisante , peut-être  aussi  par  toute  autre 

■ cause,  qu'il  serait  Inutile  de  rechercher  ici.  Mais,  au 
reste , loin  d’en  être  encore  à desirer  de  bons  guides,  l’on 

■ a à choisir,  au  contraire,  entre  plusieurs  traités  com- 
plets, qui  sont  le  fruit  du  talent  et  d’un  véritable  aniodr 
du  bien  public.  Leurs  auteurs  prévoyant  en-ménae  tenàs 

, les  inconvéniens  qui  pouvaient  résulter  des  idées  fausses 
que  l’on  prenait  de  la  fortification,  et  les  avantages  que 
. devait  procurer  la  publicité  des  principes  découverts 
.par  MM.  les  officiers  du  génie,  ont  senti  la  nécessité  de 
..renouveler  l’instruction,  de  faire  connaître  les  principes 
dont  il  s’agit , et  d’en  recommander  l’étude  à ceux  qui , 
par  état,  sont  appelés  à défendre  et  à attaquer  les  places 


Digitized  by  Gîx^Ie 


rPRÉFACE.  « 

fortes  ; enfin , ils  ont  exposé  la  science  militaire  des  for* 
tificationsde  manière  que  dorénavant  chacun  pourra  se 
la  rendre  familière,  en  sentir  le  but  et  rutilité,  et  se 
conduire  avec  connaissance  de  cause  dans  la  guerre  des 
sièges. 

Ces  vues  importantes  sur  le  renouvellement^des  études 
en  matière  de  fortifications,  ne  pouvaient  qu’être  juste- 
ment appréciées  par  M.  le  général  Bellavène , comman- 
dant de  l’Ecole  spéciale  impériale  militaire.  Se  trouvant 
plus  que  personne  à même  de  les  réaliser,  sa  position  le 
portait  naturellement  à les  approfondir  avec  intérêt , et 
son  zèle  pour  le  service  de  S.  M.  I.  et  R.  a fait  naitre 
aisément  tous  les  moyens  d’exécution. 

Quoique  les  traités  dont  on  vient  de  parler  soient  è la 
portée  de  tous  ceux  qui  ont  quelques  notions  de  géomé- 
trie descriptive  et  de  physique,  il  n’était  pas  possible  de 
les  mettre  dans  les  mains  des  élèves  de  l’Ecole  spéciale 
impériale  militaire  ; leur  format  peu  propre  aux  écoles, 
leur  étendue  trop  considérable  pour  des  commençans , 
qui  ont  k suivre  beaucoup  «i^utfès'exercTces  et  à rem- 
plir d’ailleurs  les  devoirs  d’une  troupe,  étaient  autant 
d’obstacles.  Mais  on  a toujours  pris  pour  guides  ces  ex- 
cellcns  ouvrages,  en  se  proposant  de  se  procurer,  lors- 
qu’il serait  possible  , un' Cours  abrégé , rédigé  d’après  les 
• nouveaux  principes  , dégagés  des  choses  les  moins 
usuelles,  ainsi  que  de  tout  ce  qui  se  rapporte  aux. tra- 
vaux d’art. 

> Enfin , la  marche  qui  a été  suivie , laquelle  a été  or- 
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donn<?e  par  M.  le  Général-Comitiandant,  correépônd 
au  plan  que  l'on  va  donner  de  cct'ouvragc,  dans  lequel 
il  fallait  joindre  au  sujet  principal  plusieurs  objets  qui 
n'en  dépendent  pas  nécessairement,  mais  qui  devaient 
y être  réunis , parce  qu’ils  sont  enseignés  en  même 
tems. 

PLAN  DE  CE  COURS. 

; 

PREMIÈRE  PARTIE. 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties.  Dans  la  premièré,’ 
qui  sert  d'introduction , on  a fait  connaître  l'objet  des 
reconnaissances  militaires,  les  travaux  auxquels  donnent 
lieu  CCS  reconnaissances,  et  les  moyens  usités  pour  se 
procurer  les  cartes,  ainsi  que  toutes  les  autres  sortes  de 
renscignemens  qui  doivent  compléter  la  description , 
d'un  pays  destiné  à devenir  le  théâtre  d’opérations  mili- 
taires. 

On  donne  ensuite  les  tables  des  dimensions  et  des  es- 
pacemehs  des  objets  qui  se  rapportent  à la  guerre , et 
dont  la  connaissance  est  nécessaire  pour  juger  du  déve- 
loppement des  armées  dans  les  marches  et  sur  les  posi'* 
tiens;  après  ces  données,  viennent  les  portées  des  armes, 
les  vitesses  avec  lesquelles  les  corps  peuvent  se  mouvoir, 
ainsi  que  les  échelles  employées  ordinairement  pour  le 
trace  des  dessins  et  cartes  militaires. 

Cette  introduction  est  terminée  par  un  petit  traité  de 
^ “Casiramétation,  lequel  contient  les  règles  générales , les 
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détails  des  tentes,  leur  disposition  ordinaire,  des  exem- 
ples tirés  des  derniers  rëglemens  qui  ont  paru  sur  les 
campemerK,  une  description  des  camps  baraqués  «t  des 
• parcs  d'artillerie,  et  enfin  des  notions  sur  tout  ce  qui 
se  pratique  pour  établir  la  police  et  la  sûreté  des 
camps. 

^ •• 

SECONDE  PARTIE. 

La  deuxième  partie,  qui  traite  de  la  Fortification pas‘ 
sagère,  est  partagée  en  deux  sections  ; la  première  a 
pour  objet  le  relief,  et  la  seconde,  le  tracé  des  ou- 
vrages. 

Après  avoir  défini  la  fortification,  on  la  divise  en  ses 
deux  espèces,  passagère  et  permanente;  et,  partant  de 
quelques  notions  préliminaires,  on  entre  en  matière  en 
décrivant  toutes  les  parties  du  parapet  et  du  fossé  d’une 
face  de  retranchement , motivant  les  formes  sur  l'usago 
de  chaque  chose.  ' 

Cette  description  conduit  è l'examen  du  profil  et  à la 
recherche  du  rapportAea^em^pratties  éi» cette  section 
d'un  retranchement , ou  de  celui  des  volumës  du  fossé  et 
du  parapet.  En  rapportant  cinq  ou  six  exemples  tirés 
des  bons  auteurs , on  fait  observer  que  dans  ces  exemples 
le  feu  du  parapet  passe  à une  distance  convenable  au- 
dessus  de  la  contrescarpe,  et  qu’il  faut  toujours  diriger 
la  plongée  de  manière  à obtenir  cet  avantage. 

Après  cet  examen  des  profils  ordinaires , de  ceux 
aussi  qu’U  faut  trouver  dans  quelques  cas  où  la  forme  dit 
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parapet  dépend  des  accessoires  placés  en  avant,  ainsi 
que  de  ce  qu’il  y a à faire  lorsque  le  relief  doit  varier , U 
restait  à faire  quelque  remarques  sur  la  balance  des  dé^ 
biais  et  remblais , eu  égard  au  développement  des  retran-  • 
chcmcns.  Ces  remarques  terminent  la  première  sec- 
tion. 

La  seconde,  celle  qui  a pour  objet  le  tracé,  com- 
mence par  une  exposition  des  moyens  'de  tracer  la 
forme  des  ouvrages , en  les  représentant  sur  des  plans 
rectangulaires  entr'eux , comme  il  est  d’usage , ou  à l’aide 
d’un  plan  et  d’un  profil.  Ces  procédés  du  dessin  sont 
donnés  de  manière  à pouvoir  être  également  entendus 
avec  ou  sans  le  secours  des  règles  de  géométrie  descrip- 
tive ; et  les  opérations  qui  doivent , sur  le  terrain,  tenir 
lieu  des  précédentes  sont  ensuite  indiquées. 

On  fait  voir  la  nécessité  de  composer  les  retranche- 
mens  de  parties  alternativement  rentrantes  et  saillantes , 
pour  pouvoir  se  défendre  par  des  feux  croisés , et  pour 
que  les  différentes  faces  puissent  se  soutenir  ou  se  flan- 
quer mutuellement;  et  après  avoir  reconnu  les  formes 
de  toutes  les  pièces  élémentaires  des  retranchemens , en 
donnant  leurs  dimensions  et  leurs  angles , on  explique 
ce  que  l’on  entend  par  système.  - 

Passant  de  ces  préliminaires  aux  lignes  continues; 
leurs  dimensions  et  leurs  angles  sont  rapportés,  ainsi 
que  les  discussions  qui  en  montrent  le  fort  et  le  faible  ; 
les  feux  qui  croisent  à bonne  portée  les  capitales  sont 
aussi  indiqués,  ainsi  que  les  parties  éclairées  des  fossé*, 
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On  insiste  ensuite  sur  les  précautions  qu’il  faut  prendre 
pour  bien  tracer  sur  le  terrain , et  pour  faire  tourner  à 
l’avantage  des  retranchemens  les  accidens  qui  se  pré- 
sentent , et  sur  les  attentions  qu’il  faut  avoir  lors  des 
changemens  de  direction  ; enfin , l’on  recherche  les  déve- 
loppemens  des  différens  systèmes,  et  dans  quels  cas  et 
comment  il  faut  établir  les  rampes  pour  bien  défendre 
les  fossés. 

A la  description  des  lignes  continues , succède  celle 
des  lignes  à intervalles,  et  aussi  celle  des  ouvrages  fermés, 
à fronts  droits , brisés  et  bastionnés,  et  partout  on  donne 
l’étendue  du  terre -plein,  les  autres  dimensions  et  les 
angles  calculés,  accom|>agnant  toujours  ces  descriptions 
des  discussions  nécessaires  sur  l’usage,  les  propriétés, 
les, avantages  et  désavantages  des  choses.  On  indique 
l’emploi  et  futilité  des  réduits  intérieurs  et  les  comman^ 
demens  qu'il  faut  leur  donner. 

En  parlant  des  ponts , de  la  manière  de  les  jeter  et 
replier,  des  emplacemens qui  leur  conviennent , et  des 
têtes,  beaucoup  d’exemples  ont  été  rapportés.  - 
Viennent  ensuite  les  batteries  ; et  à leur  occasion  ; les 
différentes  sortes  de  revêtemens,  ainsi  que  les  accessoires 
des  ouvrages;  abattis , palissades , trous  de  loup , capon- 
nières  simples  , caponnières  doubles , tambours,  bar- 
rages d’eau,  fougasses,  pièces  extérieures,  etc, 

La  théorie  du  défilement  est  accompagnée  des  moyens 
pratiques,  et  d’exemples  propres  à faciliter  la  connais- 
sance du  sujet;  et  ne  devant  pas  traiter  de  cette  matière 
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dans  la  fortification  permanente , on  fait  voir , en  passant, 
l'usage  de  l'échelle  de  défilement , en  appliquant  ce  pro- 
cédé à la  recherche  du  relief  d’un  front  bastionné  de 
campagne,  aBn  de  mieux  persuader  le  lecteur  de  la 
possibilité  de  se  couvrir  des  hauteurs  dans  toutes  les  oc- 
casions. 

EnBn , après  avoir  décrit  les  lignes  de  frontières  , les 
postes  de  guerre  et  camps  retranchés , on  termine  cette 
seconde  partie  en  exposant  ce  qui  se  pratique  pour 
l'attaque  et  pour  la  défense  des  ouvrages  de  cam- 
pagne. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Cotte  troisième  partie  est,  de  même  que  la  précé- 
dente , divisée  en  deux  sections  ; la  première  comprend 
le  tracé,  le  relief  et  les  accessoires  de  tous  les  ouvrages 
qui  sont  en  usage  aujourd’hui,  ainsi  que  les  principaux 
systèmes  bastionnés  qui  ont  été  mis  en  pratique  ; la  se- 
conde a pour  objet  l'exposition  des  procédés  de  l’attaque 
et  de  la  défense. 

' Partant  de  la  définition  des  places , l’mi  fait  connaître 
d’abord  leur  résistance , leur  utilité  pour  la  défense  des 
frontières,  ainsi  qùe  les  positions  qu’elles  doivent  occu- 
per, et  comment  elles  sont  classées  d'après  les  poly- 
gones qui  servent  à diriger  leur  tracé.  Rappelant  ensuite 
Je  plan  et  le  relief  de  la  fortification  ancienne,  pour  de 
1^  préndre  la  nouvelle  à son  origine,  on  fait  voir  I9 
nécessité  des  changemens. qu'il  fallut  faire  subir  au  profil 
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tt  au  tracé  dès  l'usage  du  canop  /(it  intFQduil  dans 
les  sièges. 

La  nomenclature  de  toutes  les  parties  du  fiont  mo- 
derne est  ensuite  donnée  et  accompagnée  des  remarques 
nécessaires  sur  les  communications  qui  lient  entr’eilcs 
toutes  les  pièces.  Un  précis  des  progrès  de  la  fortifica- 
tion à bastions  , depuis  Errard  jusqu'à  Cormontaingne, 
fournit  l’occasion  de  familiariser  le  lecteur  avec  le  sys- 
tème, et  de  lui  développer  ses  différentes  propriétés,  et 
l'on  arrive  à la  description  rigoureuse  et  raisonnée  du 
front  actuel. 

Après  les  règles  du  tracé , viennent  les  commande— 
mens,  ce  qui  se  fait  pour  obtenir  les  profils  particuliers 
et  généraux,  et  une  courte  description  de  la  structure 
des  revêtemens. 

Four  ne  pas  croiser  les  matières  dans  un  ouvrage 
abrégé , au  lieu  de  donner  de  suite  les  procédés  de  l’at- 
taque et  de  la  défense,  on  s’est  arrêté  auparavant  aux 
différées  ouvrages  additionnels  , en  commençant  par  les 
cavaliers,  retranchemens  intérieurs,  coupures  et  tam- 
bours. Des  ouvragés  intérieurs , on  passe  aux  pièces  ex- 
térieures et  détachées,  et  ensuite  aux  moyens  de  renfor- 
cer toute  fortification  ; tels  que  les  eaux , les  galeries 
crénelées,  les  cazemates,  blindages  et  mines.  Après  ces 
objets,  viennent  les  systèmes  bastionnés,  les  règles  de 
l’attaque  et  de  la  défense , et  les  journaux  qui  démontrent 
la  valeur  des  différentes  fortifications , des  retranche- 
mens et  pièces  avancées.  L’ouvrage  est  terminé  par  des 


Digilized  by  Google 


xvi  PRÉFACE; 

estimes  d'approvislonnemens  pour  les  opérations , et  par 

les  ordonnances  sur  la  tenue  des  places. 

Telle  est , en  général,  la  disposition  de  ces  ëlémens, 
composés  d’après  les  grands  traités  qui  ont  paru  depuis 
quelques  années  sur  la  rortlHcation , et  sur  d'autres  par- 
ties de  l'art  militaire. 
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FORTIFICATIO  N. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Des  Opérations  miliiairt  s dont  la  connaissance 
sert  d'introduction  a l’étu'de  des  Fortifica- 
tions, 


CHAPITRE  PREMI 

Des  Reconnaissances 

Notions  préliminaires. 

X L’on  entend  par  position  miU,a!re , le  Heu  sur  lequel 
des  troupes  sont  campées.  Le  cHo.x  d’une  position  dépend  de* 
vues  du  général;  et  il  faut  considérer  que  ,e!  endroit  qu’U 
serait  bon  d occuper  dans  de  certaines  circonstan,  es,  pourrait 
dans  d autres  cas  ne  présenter  que  des  inconvéniens  : en  sorte 
que  c est  relat.vement  à l’ensemble  des  operation;  et  à la  coq- 
du.  e do  1 ennemi,  qu’une  position  es,  plus  ou  moins  impur-, 
tante  quels  que  soient  d’ailleurs  ses  avantages  particuliers, 
tne  position  doit  être  choisie  de  maniéré  que  Ion  puisse' 
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y former  convenablement  les  troupes  nécessaires  à sa  défense. 
11  faut  de  plus  que  les  flancs  de  l'armée  se  trouvent  bien 
couverts , ou  autrement  appuyés  à des  obstacles  difficiles  à 
franchir  ; tels  seraient  des  bois,  des  eaux  vives  ou  stagnantes, 
des  ravins,  villes,  villages,  etc.  ; et  lorsque  la  localité  ne  pré- 
sente pas  ces  avantages,  c’est  le  cas  d’élever  des  fortifications 
qui  puissent  en  tenir  lieu.  Pour  compléter  cette  défense  natu- 
relle ou  artificielle , on  établit  un  arrangement  de  batteries, 
dont  les  feux  doivent  se  croiser  sur  les  débouchés  par  lesquels 
l’ennemi  pourrait  arriver  sur  le  front  ou  sur  les  flancs  de  la 
position.  Enfin,  il  est  de  la  plus  grande  importance  d’avoir  en 
arrière  de . toi  des  communications  telles , qu’il  soit  facile 
d’effeptuer  la  retraite  dans  le  cas  où  la  position  serait  forcée. 

Il  faut  encore  faire  attention  qu’il  serait  très-désavantageux 
d’étre  entouré  de  hauteurs  dominantes,  à moins  qu’elles  ne 
fussent  éloignées  du  camp  au-delà  de  la  bonne  portée  des 
armes  ; et  qu’il  importe  aussi  que  le  terrain  en  avant  du  front 
ne  permette  pas  à l’ennemi  de  s’y  former  aisément.  Du  reste, 
il  est  naturel  de  penser  que  partout  où  l’on  s’établit,  il  faut 
pouvoir  se  procurer,  sans  trop  de  difficulté,  l’éau,  le  bois  et 
le  fourrage , et  prendre  les  précautions  nécessaires  pour  que 
l’ennemi  ne  puisse  pas  priver  l’armée  de  ces  ressources  de 
première  nécessité. 

3.  Lorsqu’il  est  question  de  se  défendre  sur  son  propre  ter- 
rain , ou , en  d’autres  termes  , de  garder  la  tiéjensive , 1rs 
positions  qui,  sur  la  frontière,  correspondent  aux  débouchés 
de  l'ennemi , sont  toujours  connues,  ainsi  que  celles  sur  les- 
quelles il  faudrait  se  replier  en  cas  d'accident.  D’un  autre 
côté,  ceux  dont  on  se  trouve  alors  environné,  ont  tout  intérêt 
à aider  de  tous  leurs  moyens  les  défenseurs  de  leur  propre 
pays  ; de  manière  que  dans  une  telle  occasion  , il  n’y  a point 
'd’inquiétude  à avoir  par  rapport  aux  approvisionnemens  et  aux 
secours  à donner  aux  malades  et  aux  blessés. 
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On  « donc  cet  ava'Tiinge , lors  d’une  guerre  défensÎTe  , dé 
connaître  parFaitement  lé  théâtre  des  opérations,  et  de  pou- 
voir user  pleinement  de  toutes  les  ressources  du  pays.  Mail 
iiéanmoihs  cet  état  de  choses  suppose  ordinairethent  des  cir-^ 
constances  défavorables,  et  dont  on  ne  sort  avec  avantage, 
tju’en  faisant  un  très-bon  usage  de  ses  moyens,  en  attendant 
des  renforts,  et  en  se  défendant  avec  sang-froid  et  intelligence, 
lous  la  conduite  d'un  chef  du  premier  ordre  et  capable  de 
ressaisir  la  fortune. 

4>  Lorsqu’il  s'agit,  au  contraire',  dé  prendre  offensive  , oit 
autrement  de  quitter  la  frontière  pour  s’avancer  sur  le  terri- 
toire ennemi,  tout  ce  qui  dans  le  cas  précédent  pourrait  être 
prévu,  dépend  dans  celui-ci  de  circonstances  plus  ou  moine 
variables  , et  oblige  à des  démarches  et  â des  recherches  conti- 
nuelles. 

En  effet,  le  théâtre  des  opéralions  ne  peut  être  aussi-bien 
connu  que  lors  d'une  guerre  défensive  , et  le  plus  souvent  il 
né  l’est  que  très-imparfailenient  et  encore  par  un  petit  nombre 
de  personnes  ; ce  qui  seul  suffit  pour  causer  beaucoup  d’irré- 
solutions, et  nuire  à la  rapidité  dés  entréprises.  Quaht  aux 
approvi'iionneinens , mille  choses  aussi  en  contrarient  le  ras- 
semblement : soit  que  l'on  tire  de  chez  soi  par  les  coinmuni-^ 
cations,  qu  il  faut  conserver  exdéfendre  ; soit  que  l’on  par- 
vienne à exister  par  Tes  ressources  que  peut  offrir  le  pays.  ^ 

Les  conséquences  qui  suivent  de  ces  remarques , sont  qufc 
dans  la  guerre  défensive  on  a pour  soi  la  connaissance  du  pays, 
ainsi  que  tous  les  moyens  qu'il  peut  présenter  ; et  que  dans  le 
cas  de  l'offensive,  en  supposant  à celui  qui  attaque,  l’avantage 
du  nombre,  il  aura  à surmonter  toutes  sortes  de  difficultés, 
tant  pour  parvenir  à satisfaire  aux  besoins  journaliers,  que 
pour  se  décider  dans  le  choix  des  positions. 

Cependant , malgré  ces  contrariétés , une  armée  qui  se 

1 * 
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trouve  en  pajs  ennemi,  doit  chaque  jour  vivre,  marcher  oo 
camper,  et  se  trouver  partout  en  état  de  combattre  : il  faut 
de  plus  pourvoir  sans  cesse  à l’entretien,  à l’armement,  aux 
malades  , aux  blessés  ; il  faut  sans  cesse  être  informé  des 
moyens  de  l’enueini  ; connaître  ses  dépôts;  prévoir  ses  des- 
seins, s’y  opposer  ; entreprendre  sur  lui  ; le  déconcerter  , etc. 
De  combien  de  soins  alors  le  chef  n’est-il  pas  occupé? 

5.  On  ne  pourrait  suffire  à tant  de  besoins  à la  fois , si  l’on 
ne  s’occupait  continuellement  , et  partout  , de  prendre  des 
renseignemens , tant  sur  les  communications  et  les  positions, 
que  sur  la  nature  et  les  productions  du  sol , afin  de  conclure 
de  ces  renseignemens , quelles  sont  les  marches  qu’il  faut  se 
proposer  , et  quelles  sont  les  ressources  sur  lesquelles  il  est 
possible  de  faire  fond. 

Ces  recherches  qu'il  faut  faire  partout,  sur  la  forme  et 
les  propriétés  des  lieux  , en  les  considérant  par  rapport  h la 
guerre , sont  ce  que  l’on  entend  par  reconnaissances  mili— 
iaires  : d’où  l’on  voit  q»e  les  travaux  de  reconnaissances 
doivent  consister  en  général  : 

t®.  A construire  ou  à vérifier  les  caries  nécessaires,  pour 
pouvoir,  par  leur  secours,  se  représenter  le  mieux  possible 
le  pays  sur  lequel  les  opérations  doivent  avoir  lieu; 

2°.  A discuter,  dans  des  mémoires,  les  propriétés  du 
terrain,  tant  par  rapport  aux  marches  et  actions,  que  par 
rapporta  rcxistenco  des  troupes;  afin  que,  aidé  de  ces  con- 
naissances préliminaires , le  chef  de  l’armée  puisse  prendre 
des  résolutions  conformes  à la  nature  des  choses. 

On  va , on  conséquence  de  celte  division  du  travail  des 
reconnaissances  , exposer  d’abord  ce  qui  sc  pratique  , selon 
les  circonstances,  pour  dresser  ou  vérifier  les  cartes,  et  l’on 
examinera  ensuite  quels  sont  les  objets  qui  donnent  lieu  à la 
confection  des  mémoires, 
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Des  Cartes.  , 

6.  Les  renseignemens  qu’il  faut  se  procurer  relativement 
aux  formes  et  à la  nature  <l’un  pays,  avant  d’^  opérer 
militairement , ne  sauraient  être  pris  avec  trop  de  soins.  Les 
cartes  géographiques  sont  donc  d’abord  consu  Itées , pour  se 
représenter  l’ensemble  d’un  projet  ; mais  étant  nécessaire^ 
ment  insuffisantes  lorsqu’il  s’agit  de  juger  de  l'influence  de.s 
accidens  du  terrain  sur  les  opérations  particulières,  et  d’en 
tirer  quelques  inductions  sur  le  plus  ou  le  moins  de  fertilité 
des  lieux  ; on  voit  que  ce  ne  peut  être  que  d’après  les 
rapporPs’  des  personnes  instruites  , et  en  consultant  des 
cartes  détaillées,  qu’il  est  possible  de  prendre  des  résolutions 
convenables,  et  dont*on  puisse  se  promettre  quelque  avan- 
tage. 

Dans  beaucoup  de  cas , il  est  facile  de  se  procurer  des 
cartes  topographiques  ; mais  elles  sont  souvent  tres-fautivrs 
ou  d’une  exécution  médiocre,  et  il  arrive  assez  communé- 
ment que  l’on  se  trouve  réduit  à les  construire  chemin 
faisant,  ou  du  moins  à vérifier 'et  compléter  celles  que  l’on 
a pu  se  procurer.  Alors 'le  travail  auquel  il  faut  se  livrer 
doit  Être  assez  soigné  gour  qulil.  puisse  non-seulement  suffire 
aux  besoins  du  moment  , mais  encore  pour  pouvoir  y avoir 
recours  dans  d’autres  tems.  C’est  surtout  au  moment  d’une 
retraite , circonstance  qui  ne  permet  guère  de  se  livrer  à 
de  pareilles  recherches  , que  le  besoin  d’une  bonne  topo- 
graphie se  fait  sentir  plus  impérieusement  que  dans  tout 
autre  cas. 

7.  Pour  exécuter  les  travaux  dont  il  s’agit , il  faut  lier 
les  levers  de  détail  aux  lignes  ( supposées  connues  ) qui 
unissent  les  points  principaux  du  pays.  Ces  lignes  servent 
«Jonc  de  fondement  aux  opértrtions  ; lesquelles  consistent 
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orùinaircmenf  à lever  une  suite  de  triangles  compris  enfr* 
ceux  dont  on  est  parti  , et  à prendre  ensuite  les  côtés 
des  nouveaux  triangles  pour  bases  des  levers  qui  se  font,  à 
la  planchette  et  à la  boussole,  afin  de  déterminer  les  points 
qui  doivent  guider  pour  l’esquisse  et  le  figure  du  terrain. 

Mais  si  les  points  principaux  du  pays  n’étaient  pas  dé- 
terminés à l’avance,  si  ces  données  n’existaient  pas,  il  fau- 
drait commencer  par  les  établir  ; ce  qui  entraînerait  à des 
dilHcuItés  qui,  le  plus  souvent,  seraient  insurmontables,  et 
il  pourrait  arriver  que  l’on  fût  réduit  à n’avoir  qu'une  suite 
de  figurés  qu’il  serait  difficile  de  raccorder.  Ce  sont  les 
circonstances  qui,  nécessairement,  décident  de  ce  qui  peut 
être  entrepris. 

Dans  tous  les  cas,  les  levers  à la  pj^ncliette,  à la  bous- 
sole et  même  les  levers  k vue,  sont  toujours  nécessaires, 
et  si  fréquemment  commandés  par  le  besoin  , que  ceux  qui 
ont  up,  véritable  désir  de  se  rendre  utiles,  et  qui  ont  à 
cœur  la  réussite  des  choses,  ne  sauraient  mieux  faire  que 
de  profiler  do  toutes  les  occasions  qu'ils  peuvent  avoir  à 
l’avance  pour  s’instruire  de  l’usage  des  instrumens  propres 
aux  travaux  de  topographie  ; sur  quoi  il  est  à observer  que 
par  l’instruction  dont  il  s’agit,  l’on  n’entend  pas  parler  de 
la  théorie  de  ces  levers,  laquelle  doit  être  acquise  par  la 
lecture  , mais  bien  de  la  pratique  qui  est  toute  ici. 

On  perd  souvent  l'occasion  de  se  montrer  zélé  faute  d’un 
peu  d’expérience  qu’il  eût  été  bien  facile  d’acquérir;  mais 
dont  le  plus  souvent  on  ne  sent  guère  le  prix  que  lors 
du  besoin.  Néanmoins,  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  il  faut 
considérer  la  possibilité  d’être  fort  utile,  sans  être,  pour 
cela,  en  de  faire  le  mieux  possible  ; considérer  de 

même  que -les  travaux  de  topographie  sont  à la  portée  de. 
tous  ceux  qui  ont  quelques  notions  de  géométrie  et  de 
d.essin  , et  qu’il  leur  suffit  en  conséquence  d’en  bien  sentir.. 
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le  but  et  de  vouloir  s'y  appliquer  un  peu,  pour  être  promp- 
teinenl  à même  d’exécuter  des  cartes  passables  et  utiles. 

En  faisant,  par  exemple,  avec  une  boussole,  deux  ou 
trois  petites  cartes  , en  employant  l’instrument  de  manière 
à bien  juger  de  ses  propriétés  ; répétant  ensuite  le  même 
exercice  avec  une  planchette  , et  figurant  chaque  fois  le 
terrain  levé,  d’après  les  conseils  d’un  dessinateur  expéri- 
menté; en  voilà  assez  pour  pouvoir,  à la  guerre,  prendre 
part  h la  construction  des  cartes  de  reconnaissance  , et  pour 
avoir  mille  occasions  de  s’instruire  et  de  passer  par  degrd 
à des  fonctions  plus  importantes. 

Quel  que  soit  l’instrument  dont  on  pourra  se  servir  , l’opé- 
ration de  déterminer  le  point  de  la  station  , par  la  con- 
naissance de  quelques  points  donnés,  est  des  plus  importantes 
et  des  plus  avantageuses  : aussi  en  fait-on  un  si  fréquent 
tisage,  que  l’on  ne  saurait  se  la  rendre  trop  familière.  Cette 
opération  évite  le  travail  pénible  et  très-difficile  des  mesures 
principales  , lorsqu’il  ne  s’agit  que  de  lever  des  détails , soit 
en  parlant  d’un  canevas  trigonométrique , soit  en  faisant  usage 
d’une  carte  générale  dont  l’exactitude  est  reconnue.  Enfin, 
ce  moyen  de  se  placer,  rend  les  opérations  plus  indépen- 
dantes tes  unes  des  antres,  et  par  conséquent  tend,  à tous 
égards,  à diminuer  les  erreur*.  Du  reste,  on  ne  saurait  trop 
recommander  d’avoir  le  soin  de  profiter  de  toutes  les  occa- 
sions qui  se  présentent  dans  le  cours  du  travail , pour  véri- 
fier les  points  relevés. 

Observations  sur  les  levers  de  détail. 

8.  En  employant  la  planchette,  on  obtient  les  détails  d’un 
terrain  avec  beaucoup  de  précision  , lorsque  l’on  veut  opérer- 
avec  soin , et  que  l’on  a acquis  l’habitude  de  se  mettre  en 
Station.  Ce  lever  d’ailleurs  occupe  peu  , parce  qu’il  n’est  aulra 
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chose  qu’une  construction  iiiecanique  de  la  projection  du 
terrain  sur  le  plan  'O  la  tablette;  les  droites  qui,  sur  la 
carte,  joiginnt  les  points  déterminés  , élattt  les  intersections 
de  la  planchette  par  les  plans  verticaux  qui  s'élèvent  des 
droites  correspondantes  du  terrain,  il  s'ensuit  que  la  carte 
se  trouve  orientée  rignnrensement  lorsque  l'on  s’est  établi 
sur  l’une  des  lignes  déjà  tracées  dans  le  dessin.  Cependant  on 
SC  contente,  souvent  d’orienter  avec  le  déclinatoire , en  re- 
gardant la  direction  de  l’aiguille  comme  constante  ; mais  il 
est  reconnu  qu'il  ne  faut  employer  ce  procédé  qu’avec  mé- 
nagement , et  dans  les  cas  où  il  ne  s’agit  que  de  prendre 
des  détails  indifférens,  et  qu’il  importe  peu  de  raccorder 
rigoureusement  aux  opérations  principales. 

9.  D’après  la  remarque  précédente,  touchant  la  variation 
de  l’aiguille  du  déclinatoire,  la  boussole  n’est  pas  considérée 
comme  pouvant  donner  les  détails  du  terrain  avec  une  pré- 
cision aussi  grande  que,  celle  qui  peut  rcjultcr  du  lever  à 
la  planchette  ; et  même  indépendamment  des  erreurs  qui 
proviennent  du  changement  de  la  direction  di  l'aiguille,  il 
faut  s’attendre  à beaucoup  d’autres  encore,  cl  qui  suivent 
de  l’usage  même  du  rapporteur,  ainsi  que  dos  mesures.  En 
sorte  que  les  cartes  levées  avec  la  boussole  ne  peuvent  être 
passables  qu'aulaiit  que  l’on  prend  toutes  les  précautions  né- 
cessaires pour  pouvoir  vérifier  les  opérations , cl  aus.'û  pour 
les  rapporter  sur  le  papier  le  plus  exactement  qu'il  est 
possible. 

L’avantage  de  la  construction  à la  boussole  consiste  prin- 
cipalement dans  la  cclérilc  du  Irav.ail  , qui  avance  proniple- 
ïnent , surtout  Jorsque  denx  personnes  se  réunissent  pour 
faire  ensemble  la  carte.  Alors,  l’une  se  charge  de  prendre 
f écrire  les  angles,  et  l’autre  les  rapporte  de  suite  et  figure  , 
tandis  que  Ic-S  chainrurs  donnent  les  distances.  Cette  manière 
dî  faire  a eoeorc  un  autre  avantage;  c’est  celui  de  |iouvoir, 
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tpinme  dnns  le  lever  à la  planchette')  comparer  sur-le-qhamp 
la  figure  construite  avec  les  objets  qu'elle  représente. 

10.  Dans  quelques  circonstances  ) on  peut  n’avoir  à sa 
disposition  qu'une  équerre  d’arpenteur  pour  construire  la 
carte.  Si  le  tems  le  permet , bien  que  les  propriétés,  de  cet 
instrument  soient  très-bornées,  il  est  possible  néanmoins  de 
parvenir  à bien  faire  ; surtout  en  préparant  les  pinnules 
de  manière  à pouvoir  prendre  des  points  élevés  ou  abaissés 
par  rapport  à l’horizon.  Au  reste  on  trouve  quelquefois  des 
équerres  qui  sont  construites  convenablement  pour  cela;  et 
d’ailleurs,  en  inclinant  le  pied  de  l’instrument  et  en  fai.sant 
us.ago  d’un  fil  à plomb , on  atteint  le  même  but  avec  celles 
dont  le  champ  est  borné. 

Observations  sur  les  moyens  d’approximation. 

11.  Il  n’est  pas  toujours  possible  de  se  procurer  des  ins- 
trumens  propres  aux  travaux  topographiques;  il  faut  savoir 
suppléer  par  quelques  artifices  aux  choses  dont  on  se  trouve 
prive.  On  peut  graduer  les  bords  d’une  équerre  à de.ssincr 
et  J adapter  une  alidade  de  bois  : voilà  un  instrument.  Il 
est  facile  aussi  de  tendre  du  papier  sur  une  petite  tablette, 
d’exécuter  sur  ce  papier  la  division  d’un  cercle  et  d.e  fixer 
au  centre  une  petite  alidade  t il  est  également  fort  aisé  de 
disposer  un  rapporteur  de  manière  à pouvoir,  s'en  servir 
comme  d’un  graphomèire,  etc.  Peu  de  mojens  sufiisent  pour 
parvenir  à tracer  un  croqmis  passable , lorsque  l’on  a l’ha- 
bitude de  figurer  lo  terrain. 

Si  le  pays  qu’il  s’agit  de  lever  n’est  pas  montueux  et  se 
trouve  partout  d'un  accès  facile,  n’ayant  pas  d’instrumens 
propres  à prendre  les  angles,  il  faut,  en  le  parcourant,, 
imaginer  des  triangles  réunissant  les  points  principaux,  figu^ 
fer  ces  triangles  sur  un  brouillon  , et  ensuite  en  mesurer'’ 
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les  côtés  pour  pouvoir  les  tracer  à l’échelle , et  de  là  passe» 

•U  figuré. 

Dans  le  cas  où  l’on  serait  trop  pressé  pour  pouvoir  me- 
surer avec  soin  les  côtés  des  triangles , il  faudrait  se  con- 
tenter de  les  évaluer  au  pas,  étayant,  par  quelques  essais, 
établi  le  rapport  de  son  pas  au  mètre , on  construirait 
l’échelle  de  la  carte  en  conséquence  , pour  ensuite  rapporter 
le  dessin. 

D’ailleurs  , sans  employer  les  instrumens  propres  à la 
mesure  des  angles  , en  faisant  usage  de  perches  , jalons  et 
cordeaux,  on  peut,  si  l’on  en  a Je  tems  , déterminer  encore, 
avec  beaucoup  de  précision  , les  principaux  points  d'un» 
carte.  Il  est  possible  , en  eflet  , après  avoir  mesuré  les  côtéa 
d'un  système  de  triangles,  d’en  calculer  les  angles,  en  élevant 
pour  cela  une  perpendiculaire  à l’un  des  côtés  d’un  angle 
quelconque,  et,  en  concluant  de  la  connaissance  des  côtés 
du  triangle  rectangle  forme , former  de  cette  manière , les  angles 
du  même  triangle  ; enfin  rien  n’cinpéche  de  passer  ainsi  de 
proche  en  proche  à l’évaluation  des  angles  du  canevas , si  on  le 
juge  à propos. 

J.orsque  l’on  n’a  pas  les  moyens  ordinaires  de  prendre 
les  angles  , il  est  naturel  de  faire  usage  des  opérations  da 
géométrie  pratique  , qui  donnent  les  distances  aux  points  inac- 
cessibles , etc.  On  peut  aussi  tirer  parti  de  l’opération  par 
laquelle  on  mène  une  parallèle  à tine  droite  éloignée  , do 
celle  qui  sert  à trouver  la  distance  entre  deux  points  ; toutes 
ces  ressources  deviennent  alors  fort  importantes  pour  per- 
fectionner le  travail  de  la  carte  , et  il  suffit  d’avoir  le  tams 
nécessaire  pour  les  employer  ; mais  lorsqu’il  n’est  pas  pos- 
sible d’opérer  avec  cette  précision  , il  faut  à ces  derniers  pro- 
cédés substituer  les  suivans.  <■ 

On  prend  un  bâton  , et  l’on  s’en  sert  pour  décrire  , en 
visant  comme  avec  un  fusil , différentes  surfaces  coniques , 
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dont  chacune  a pour  axe  verticale  la  hauteur  de  l’observa- 
teur , conaplde  des  pieds  jusqu’à  l’œil  , et  dont  les  bases 
circulaires  doivent  passer  par  les  points  du  terrain  que  l’on 
veut  rapporter  sur  la  carte. 

Par  exemple,  pour  mener  par  un  point  donné  une  per- 
pendiculaire à une  droite  donnée  , en  se  plaçant  au  point, 
et  en  suivant  de  l'oeil  le  bâton  , on  fixera  un  point  de  la 
droite  ; ensuite  , et  sans  changer  l’inclinaison  du  bâton  , on 
tournera  sur  place  jusqu’à  ce  que  son  prolongement  coïncide 
avec  un  second  point  delà  droite.  Cela  fait,  en  partageant 
en  deux  l'intervalle  des  deux  points  observés  , on  aura  le 
pied  de  la  perpendiculaire. 

En  menant  par  le  même  procédé  deux  perpendiculaires  à 
une  même  droite  , prenant  sur  elles  , et  à partir  de  la 
droite  donnée  , des  longueurs  égales  , on  déterminera  deux 
points  d’une  seconde  droite  parallèle  à la  première. 

Il  est  évident  que  le  même  moyen  pourra  être  employé  a 
tracer  sur  le  terrain  un  carré  , ainsi  que  l’angle  de  45°,  dont 
on  fait  souvent  usage.  ' 

Ce  procédé  servirait  encore  à tracer  l’angle  de  .Bo”  , celui 
de€o°,  celui  de  i35,  et  par  conséquent  il  serait  possible 
de  figurer  les  polygones  de  six  et  de  huit  côtés  ; ce  qui  , 
comme  on  le  verra  p’us  loin  j peut  être  utile  pour  lé  tracé 
des  forts  de  campagne. 

Pour  avoir  la  distance  à un  point  inaccessible  , H faut  vi- 
ser à ce  point  avec  le  bâton  ; ensuite  , sans  changer  son  in- 
clinaison et  tournant  sur  les  talons  jusqu’à  ce  que  son  pro- 
luAgement  aboutisse  à quelque  chose  de  remarquable  , et  qui 
soit  dans  une  direction  suivant  laquelle  on  puisse  mesurer, 
on  prendra  la  distance  du  point  d’observation  à l’objet , et 
cette  distance  sera  égale  à celle  cherchée  ; puisque  le  point 
inaccessible  et  le  second  objet  sont  placés  sur  une  yirconfé- 
tpen.ee  dont  le  lieu  de  ^l’observateur  est  le  centre,. 
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S'agit-il  de  trouver  la  distance  entre  doux  points  inacces- 
sibles ; d'un  troisième  point  duquel  il  soit  possible  d’apercevoir 
les  deux  autres  , on  opérera  , pour  obtenir  la  distance  de 
chacun  d'eux  à la  station  , comme  il  vient  d’être  dit  ; ensuite 
on  fera  celte  proportion  ; l’uue  des  deux  distances  est  à 
l’autre',  comme  une  grandeur  quelconque,  que  l'on  rapportera 
sur  la  première  à partir  du  point  d’observation  , est  a une 
quatrième,  qu’il  faudra  calculer  et  rapporter  d’abord  sur  là 
seconde  distance.  On  aura  donc  alors  deux  triangles  sem- 
blables, qui  feront  connaître  , par  une  deuxième  règle  de 
trois,  la  distance  entre  les  deux  points  inaccessibles. 

11  est  évident  que  la  même  préparation  peut  servir  à 
mener  , par  un  point  donné  , une  parallèle  à une  droite 
donnée  , dont  deux  points  peuvent  être  vus  en  même  tems 
de  la  position  d’un  troisième. 

Tous  les  moyens  rigoureux  ou  d’approximation  qui  viennent 
d'étre  rappelés  , s’employent  avec  succès  pour  la  construc- 
tion des  cartes  militaires  , et  , comme  on  l'a  observé  déjà  , le 
choix  à faire  entre  ces  procédés  doit  dépendre  du  tems  qui 
peut  être  donné  au  travail  ; enfin  , il  est  facile  de  voir  que 
la  plupart  des  opérations  qui  ont  pour  but  la  détermination 
des  longueurs  , peuvent  aussi  être  employées  avec  avantage 
dans  d’autres  occasions  que  celles  dont  il  s’agit  ici  , et  qu’elles 
sont  très-propres  à former  le  coup-d’œil  et  à donner  par  con- 
séquent l’habitude  de  juger  des  distances. 

Observations  sur  les  mesures  des  hauteurs. 

\ 

12.  Indépendamment  des  dimensions  qui  se  prennent  dans  le 
sens  horizontal  pour  la  construction  des  cartes  , dans  quelques 
cas  il  est  nécessaire  aussi  de  mesurer  les  hauteurs  des  objets, 
qui  peuvent  dominer  les  positions  qu'il  faut  occuper;  et  la: 
trigonométrie  fournit  leS  moyens  de  déterminer  ces  élévations, 
soit  que  l’on  puisse  en  approcher  , soit  que  le  pied  en  soit 
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inaccessible.  Mais  lors  »]ue  l'on  n’a  pas  !a  l'cs.source  des  ins- 
Irumens,  il  faut  se  contenter  de  faite  ces  opéraliun's  par  des 
procédés  analogues  à ceux  qui  précèdent. 

Lorsque  le  pied  de  l’objet  dont  il  faut  avoir  la  hauteur  est 
accessible,  et  que  dans  le  moment  le  soleil  se  montre,  après 
avoir  ditcssé  sur  le  terrain  une  perche  d’une  grandeur  con- 
nue , et  ayant  mesuré  la  longueur  de  son  ombre  ainsi  tjue 
celle  de  l’ombre, de  l'objet  , on  fait  cette  proportion  : la  lon- 
gueur de  l’ombre  de  la  perche  est  à la  hauteur  de  cette 
perche  , comme  la  longueur  de  l’ombre  de  l’objet  est  à la 
hauteur  de  cet  objet. 

Mais  si  le  tems  ne  permet  pas  d’employer  ce  procédé  , la 
hauteur  demandée  se  trouvera  par  le  moyen  que  voici.  On 
planter.^  sur  le  terrain  deux  jalons  de  hauteurs  différentes  , 
qui  soient  avéc  l’objet  dans  une  mémo  direction  , et  dont  les 
têtes  et  le  sommet  soient  aussi  dans  une  même  droite.  Cela 
fait,  en  bornoyant  les  têtes  des  jalons,  et  faisant  planter  un 
piquet  au  point  où  la  droite  qui  passe  par  les  trois  sommets 
rencontre  le  terrain  , on  aura  cette  proportion  : la  distance 
du  piquet  à l’un  des  jalons  est  à la  hauteur  de  ce  jalon  , comme 
celle  du  piquet , au  pied  de  l’objet  , est  à la  hauteur  de  son 
sommet. 

Il  est  possible  aussi  de  placer  à terre  et  horizontalement  une 
glace  , ou  quelque  chose  de  brillant  ayant  nne  surface  plane  , 
et  en  s’en  éloignant  jusqu’à  ce  que  l'objet  puisse  y être  aperçu, 
en  aura  la  proportion  suivante  pour  déterminer  la  hanlenr 
cherchée  : l’élévation  de  l’objet  est  à la  distance  de  son  pied 
au  miroir  , comme  la  hauteur  de  l’œil  de  l’observateur  , au- 
dessus  du  sol  , est  à la  distance  du  spectateur  au  miroir. 

I.orsqu’il  n’est  pas  possible  d’approcher  du  pied  de  la  hau- 
teur, on  dispose  , comme  précédemment  , des  jalons  , mais 
dans  deux  directions  différentes  , afin  d’avoir  deux  droites 
aboutissant  au  sommet  dont  il  faut  trouver  rélévalion  ; ayant 
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marqué  aussi  par  deux  piquels  les  rencontres  de  ces  droitéé 
avec  le  terrain,  sur  chacune  d’elles,  on  prend  un  point  h 
même  hauteur  au  — dessus  du  sol , et  la  ligne  qui  joint  ces 
deux  points  est  une  horizontale  parallèle  à celle  qui  , sur  le 
terrain  , passe  les  piquets.  Ces  horizontales  forinerotii  donc , 
avec  les  droites  qui  se  coupent  au  sommet  de  l’élévation  , deux 
triangles  semblables  dont  on  pourra  déduire  les  distancée  du 
sommet  aux  piquets  ; ét  comme  ces  distances  sont  les  hjpo— 
thénuses  de  deux  triangles  rectangles  qui  ont  pour  côté  com- 
mun la  hauteur  cherchée  , l’une  ou  l'autre  de  ces  distances 
peut  servir  à la  déterminer  par  cette  proportion  : la  distance 
du  sommet  à l’un  des  piquets  , est  à la  hauteur  de  ce  sommet  , 
comme  la  distance  du  même  piquet  à la  tête  du  jalon  voisin  , 
est  à la  grandeur  de  ce  jalon. 

Après  nous  être  arrêté  au^t  difiérens  procédés  reçus  et  cm-» 
plojés  le  plus  communément  pour  la  détermination  des  dis- 
tances , en  supposant  l’usage  des  instrumens  et  du  calcul  , il 
nous  reste  à voir  encore  ce  que  l’on  peut  se  proposer  de 
faire  lorsque  , vu  les  circonstances  , ou  vu  le  peu  de  teins 
dont  on  peut  disposer,  les  moyens  précédons  ne  peuvent  être 
mis  en  usage. 

Dans  les  levers  à la  planchette  et  h la  boussole  qui  se  font 
à la  guerre  , on  se  contente  le  plus  souvent  d'estimer  à vue 
la  situation  des  objets  qui  sont  peu  iinportans  : quelquefois  le 
Icmsne  permet  que  de  s’arrêter  aux  grands  traits  et  aux  masses 
principales  ; mais  il  est  bon  d’observer  qu’il  n’y  a guère  que 
ceux  qui  dessinent  avec  facilité  et  qui  se  sont  exercés  aux  le-*- 
vers  réguliers  , qui  puissent  faire  ces  sortes  d'esquisses  de 
manière  à ce  qu’elles  soient  utiles. 

Les  levers  réguliers  forment  le  coup-d'œil  , et  donnent  da 
la  facilité,  ét  l’on  s’aperçoit  insensiblement  qu’il  est  possible 
de  figurer  avec  un  plus  petit  nombre  de  points  ; on  finit  enfin 
par  juger  des  formes  des  objets  à l’inspection  de  quelques-unes 
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âe  leurs  parties  , et  par  figurer  à vue  des  cartes  très-passables, 
dont  il  faut  $c  contenter  à la  guerre  dans  beaucoup  d’occa- 
sions. 

Observations  sur  les  levers  à vue. 

/ 

i3.  Il  arrive  rarement  «|ue  ce  soit  le  défaut  d’instrument 
ou  d’autres  moyens  qui  oblige  à lever  à vue;  c’est  lé  plus  sou- 
vent le  tems  et  les  circonstances  qui  ne  permettent  pas  d’en 
faire  usage , parce  que  la  construction  de  la  carte  ne  pour- 
rait avancer  à mesure  du  besoin.  Ces  croquis,  exécutés  à vue*, 
sont  néanmoins  destinés  à être  mis  au  net , et  il  faut  en  les 
faisant , tâcher  d’approcher  du  but  autant  qu’il  est  possible. 

Pour  faire  ces  croquis , dont  l’objet  est  de  présenter  le  figuré 
avec  plus  ou  moins  de  détail , il  faut  prendre  , sur  quelques 
cartes  , les  triangles  qui  assemblent  les  points  principaux  du 
pays  , ou  ce  qui  est  la  meme  chose  , partir  des  données  qui 
serviraient  à des  levers  réguliers  s’il  était  possible  de  les  faire  ; 
orienter  à vue , et , en  mesurant  au  pas , les  grandes  lignes 
qui  rencontrent  les  côtés  des  triangles  du  canevas,  marquer 
les  intersections  des  cours  d’eau,  chemins,  gorges  et  chaînes 
des  montagnes  avec  ces  droites  qui  sont  données,  et  compter, 
sur  les  directions  que  l’on  parcourt,  les  distances  qui  séparent 
les  points  remarquables  et  qui  doivent  servir  de  repères  ou 
de  guides  pour  tracer  l’ensemble. 

11  faut  choisir  quelques  stations  principales  , desquelles  un 
puisse  diriger  des  rayons  à un  grand  nombre  d’objets  , eu 
orientant  pour  cela  le  papier,  et  en  se  servant  d’une  règle  comme 
alidade  ; et  par  ces  procédés  correspondans  à ceux  qui  s'em- 
ploient avec  les  instrumens  , multiplier  les  points  nécessaires 
pour  le  figuré.  On  peut,  par  les  rapports  des  gens  du  pays, 
apprendre  les  distances  de  la  station  aux  points  observes,  et 
d'ailleurs,  d'une  ou  de  plusiaurs  autres  fractions,  vérifier  «ses 
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points  par  le  même  moyen  , et  les  ass\ijétir  ainsi  les  uns  par 

les  autres. 

Tout  en  faisant  ces  opérations  il  faut  figurer.  Au  reste, 
chacun  doit  se  faire  une  règle  sur  le  lever  à vue. 

S'il  n’y  avait  pas  de  carte  pour  faire  le  canevas  du  travail, 
il  faudrait  chercher  d'abord  à évaluer  la  distance  entre  deux 
points  dont  les  positions  seraient  propres  aux  observations, 
et  la  base  du  dessin  serait  Ta  droite  qui  réunirait  ces  deux 
points  ; on  se  placerait  ensuite  successivement  aux  extrémités 
de  cette  base  pour  y observer  le  plus  d'objets  qu’il  serait 
possible,  en  traçant,  à l’aide  d'une  règle,  les  alignemens 
auxquels  ils  appartiendraient;  et  ces  deux  stations  donneraient, 
premièrement,  tous  les  points  voisins  de  la  droite  dont  on 
serait  parti  ; en  second  lieu , en  s'établissant  sur  Tune  des 
droites  déieriniiiées  par  les  opérations  précédentes,  on  pren- 
drait de  nouveaux  alignemens,  et  ainsi  de  suite. 

Enfin  , il  faut  quelquefois  construire  des  triangles  en  se 
contentant  de  s’informer  des  distances,  en  les  estimant  à vue  : 
alors  l’ensemble  du  dessin  ne  peut  être  que  très-vague  ; et 
dans  ce  cas,  une  très-grande  habitude  du  figuré  et  un  coup 
d’œil  très-exercé  doivent  suppléer  à tout. 

11  faut  donc  conclure  de  ce  qui  vient  d’être  dit  touchant 
les  levers  à vue  , que  ce  travail  ne  consiste,  en  général, 
qu’à  remplacer  les  opérations  rigoureuses  par  un  dessin  rai- 
sonné, ou  fait  d’après  des  observations  dont  le  choix  tient 
aux  circonstances  ; et  que  , pour  no  pas  s’exposer  à perdre 
un  tems  précieux  , la  meilleure  marche  à suivre  consiste  à 
faire  ensorle  que  les  travaux  puissent  se  succéder  à peu  près 
dans  l'ordre  d’après  lequel  on  se  conduirait  s’il  s’agissait  de 
dresser  la  carte  avec  exactitude. 
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Des  Mesures  d’approximation. 

14.  L’opération  la  pins  importante,  et  en  même  fems  la 
plus  délicate  d’un  lever  , est  la  mesure  de  la  base.  11  faut 
que  sa  longueur  soit  prise  avec  la  plus  grande  exactitude; 
autrement  cette  ligne  étant  rapportée  sur  la  carte  , et  ne 
se  trouvant  pas  avec  celle  qu’elle  représente  dans  le  rapport 
de  l'unité  de  l’échelle  à l’unité  de  mesure , la  carte  ne  don- 
nerait que  des  dimensions  trompeuses  lorsqu’on  les  compa- 
rerait k l’échelle. 

Il  faut  néanmoins  être  prévenu  que  rien  n’est  plus  diffi- 
cile dans  la  pratique , que  l’opération  de  trouver,  avec  une 
mesure  donnée,  la  distance  entré  deux  points,  et  que  ce 
travail  ne  peut  guère  être  fait  avec  précision  qu’en  tems 
de  paix  , à cause  de  l’appareil  qu’il  exige. 

C’est  pourquoi  on  part  communément  des  points  qui  sont 
connus  sur  la  frontière , afin  d’attacher  à ces  points  les  opé- 
rations générales;  ou  bien,  d’après  la  connaissance  que  l’on 
B de  l’exactitude  des  travaux  géographiques  qui  ont  été 
exécutés  dans  le  pays , ces  matériaux  sont  employés  , comme 
il  a été  dit,  pour  établir  la  topographie. 

D’après  ces  remarques  , il  ne  peut  être  question  ici  que 
des  mesures  qui  se  prennent' pour  fixer  les  détails,  avec 
plus  ou  moins  de  soin,  suivant  le  tems  et  l’espèce  des  objets 
qu'il  s’agit  de  lever. 

On  mësure  à la  chaîne  ordinairement  pour  lés  lëvèrs  à 
la  planchette,  et  aussi  pour  les  levers  à la  boussole,  lorsque 
par  nécessité , cet  instrument  remplace  lé  premier.  Sou- 
vent dans  l’un  on  l’autre  lever , la  chaîne  n’est  employée 
que  pour  les  choses  principales  seulement , se  contentant  du 
reste  d’évaluer  au  pas  lès  distances  qui  peuvent  être  regar- 
dées comme  de  peu  d’importance  ; mais  dans  les  inomens 

a 

/ 


Digilized  by  Google 


l 


iSt  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

de  presse,  on  lève  à la  boussole , en 'mesurant  tout  au  pas.  II 
est  donc  fort  important  de  connaître  son  pas , c’est-à-dire  l’es- 
pace que  l’on  peut  parcourir  en  faisant  un  nombre  donné 
de  pas,  ainsi  que  le  tems  que  l’on  emploie  à parcourir  le 
inême  ou  un  autre  espace,  afin  de  pouvoir,  par  ce  second 
Hjojen,  évaluer  les  grandes  distances. 

Pour  rapporter  le  pas  au  mètre , après  avoir  mesuré  avec 
soin  une  ligne  droite  d'une  certaine  étendue , on  marche 
d’un  bout  à l'autre  la  montre  à la  main , et  à plusieurs  re- 
prises , en  comptant  ses  pas , et  allant  naturellement  ; pre- 
nant ensuite  une  moyenne  entre  les  difTérens  résultats,  on  est 
en  état  de  tracer  des  échelles  relativement  au  pas  et  au 
tems. 

11  n’est  pas  mal  non  plus  , après  s’être  essayé  sur  un  bon 
chemin,  de  renouveller  l’expérience  en  tems  de  pluie;  de 
recommencer  aussi  sur  un  pré,  sur  une  terre,  et  ensuite 
d’en  user  de  même  en  montant  et  en  descendant  différentes 
pentes,  pour  pouvoir  évaluer  l’étendue  parcourue  dans  diverses  * 
circonstances , par  rapport  à celle  que  l’en  peut  parcourir 
sur  un  sol  plan  et  horizontal. 

Il  est  aussi  de  la  plus  grande  utilité  de  connaître  le  pas  d’un 
cheval  dont  on  se  sert  habituellement,  et  de  répéter  pour  cela 
les  expériences  indiquées  ci-dessus.  De  tous  tems , on  a re- 
commandé à ceux  qui  se  destinent  à suivre  la  carrière  des 
armes , de  se  familiariser  avec  ces  données,  dont  ils  peuvent 
tirer,  en  toute  occasion,  quelque  avantage,  et  dont  l’usage 
met  à même  aussi  d’évaluer  à vue  les  distances. 

Des  Moyens  de  vérifier  les  cartes. 

i5.  Après  avoir  considéiî  les  difTérens  moyens  que  l’on 
emploie  pour  se  procurer  la  topographie  d’un  pays , plus  on 
moins  exactement , selon  les  circonstances , il  ne  nous  reste 
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qu’à  examiner  ce  qui  se  fait  pour  vérifier  les  cartes,  lorsqu’il 
est  possible  de  s'en  procurer. 

Si  le  teins  le  permet  on  peut  d’abord , par  quelques  opé- 
rations, s’assurer  de  l’exactitude  avec  laquelle  les  positions 
des  choses  principales  ont  été  déterminées.  Mais  s’il  n’est  pas 
possible  de  s’arrêter  à ces  détails  , il  faut  distribuer  les  dif- 
férentes parties  de  la  carte  à des  personnes  expérimentées, 
qui  , en  parcourant  les  lieux  qui  sont  à portée,  pourront  ju-  ■ 
ger  suflisammenl  de  la  précision  avec  laquelle  le  travail  a élA 
exécuté  , et  décider  du  degré  de  confiance  que  méritent  les 
dessins  que  l’on  s’est  procures. 

Si  les  circonstances  ne  permeilaicnt  pas  de  procéder  à ces 
confrontations  théoriques,  on  ne  pourrait  plus  se  décider 
que  d’après  les  présoni[>lions  de  l’expérience  , et  il  n’est  pas 
ii^ifférent  de  savoir  en  quoi  peut  consister  l’expérience  dont 
il  s’jtgit.  Elle  peut  être  acquise  par  tous  ceux  qui  en  ont  ](i  ' 
dasir  ; car  il  suffit  pour  cela  de  s’habituer  à lire  dans  les 
cartes  topographiques  , en  en  faisant  un  fréquent  usage  et  eu 
se  pénétrant  de  leur  objet  ‘par  la  comparaison  du  dessin  aux 
choses  qu’il  doit  représenter.  On  parvient  bientôt  à distin- 
guer les  figurés  faux  , négliges  ou  systématiques,  d’avec  ceux 
qui  sont  corrects  et  qui  se  rapportent  à îa  nati»e  des  choses; 
on  reconnaît  aisément  , par  exemple  , que  partout  les  berges 
ou  côtés  des  vallons  se  correspondent  ordinairement  d’une 
telle  manière  que  le  dessinateur  ne  pourrait  s’écarter  de  ces 
formes  générales  sans  qu’un  œil  exercé  ne  s’en  aperçût  , et 
que  même  les  formes  des  détails  et  des  accidens  particuliers  , 
produits  par  des  causes  à-peu-près  semblables  , doivent  so 
présenter  partout  sous  des  aspects  qui  ne  peuvent  différer 
que  par  quelques  modifications. 

De  même  encore  l’habitude  de  considérer  sur  les  cartes 
les  positions  où  se  trouvent  ordinairement  les  villes  , les  vil-  t 
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lages , les  manufactures  et  même  les  habitations  isolées  , cettè 
habitude  conduit  à juger  des  lieux  qui  , par  leur  nature  , 
seraient  propres  à de  pareils  ctablisssemens  , et  par  consé- 
quent peut  aussi  faire  distinguer  dans  les  dessins  ce  qui , sous 
ce  rapport  , est  vraisemblable  d’avec  ce  qui  n’est  que  d'ima- 
gination ou  hypothétique. 

En  un  mot,  ces  conséquences  qu’il  s’agit  de  tirer  de  l’ins- 
pection des  cartes  , sont  celles  mêmes  auxquelles  arrive  na- 
turellement un  observateur  réfléchi  lorsqu’il  examine  avec 
attention  les  lieux  qu’il  a It  parcourir  : à mesure  qu’il  avance  , 
en  allant  d’un  endroit  à un  autre  , il  prévoit  , d'après  l’espèce 
des  cultures  et  à l’aspect  des  objets  environnans  , ce  qu’il  de- 
vra rencontrer  plus  loin  ; il  s’attend  à trouver  des  lieux  plus 
ou  moins  fertiles  et  peuplés  , et  des  communications  plus  ou 
moins  importantes , etc. 

On  serait  donc  dans  le  cas  de  douter  de  la  fidélité  d’une 
'carte  , dont  les  différentes  parties  ne  rappelleraient  pas  la  liai- 
son et  les  rapports  qui  existent  ordinairement  entre  les  objets 
que  le  dessin  doit  représenter  ; d’où  il  faut  conclure  que  les 
personnes  qui  se  servent  habituellement  des  cartes  topogra- 
phiques peuvent  acquérir  la  faculté  de  juger  de  leur  exac- 
titude. 

Des  Mémoires. 

i6.  Les  travaux  des  reconnaissances  consistant , en  gé- 
néral , à tracer  des  cartes  plus  ou  moins  soignées  , des  pays 
que  doivent  occuper  les  armées  , et  aussi  à faire  connaître 
dans  des  notes  ou  mémoires  les  propriétés  des  lieux , consi- 
dérés par  rapport  aux  opérations  militaires  et  à l’existence 
des  troupes  ; il  nous  reste  encore  à parler  de  ces  mémoires^ 
Us  peuvent  être  dressés  dans  différentes  vues,  et  sont  distingués 
ordinairement  en  mémoires  deicriptifs  et  en  mémoires  mi/i-» 
taires. 
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Les  mémoires  descriptifs  ont  pour  objet  de  tenir  compte  des 
choses  que  le  dessin  ne  pourrait  représenter  , soit  à cause  de 
la  petitesse  des  échelles , soit  parce  que  les  objets  qu’il  faut 
décrire  ne  sont  pas  de  nature  à faire  partie  de  la  carte. 

Ces  mémoites  doivent  donc  exposer  principalement  tout  ce 
qui  est  relatif  aux  communications  , ainsi  que  ce  qui  peut 
faire  donner  la  préférence  à telle  roule  sur  plusieurs  autres  , 
qui  conduiraient  au  même  but  ; comme  la  facilité  de  vivre  , 
celle  d'assurer  plus  aisément  la  marche  , de  pouvoir  stationner 
sur  des  positions  plus  favorables  sans  s’écarter  de  l’objet  que 
l’on  a en  vue. 

Les  mémoires  descriptifs  contiennent  aussi  des  renseigne— 
mens  sur  l’espèce  des  Communications  latérales  et  secon- 
daires qui  peuvent  déboucher  sur  la  route  principale  , afin 
que  , prévenu  de  leurs  qualités,  on  puisse  se  conduire  en  con- 
séquence pour  la  marche;  s’arrêter,  par  exemple  et  éclai- 
rer le  pajs  en  arrivant  à la  hauteur  des  débauchés. 

On  indique  aussi  l'état  des  routes  , leur  espèce , celle  des 
chemins  et  sentiers  ; les  communications  qui  sont  bonnes  pour 
l'infanterie  , la  cavalerie  , l’artillerie  , les  équipages  ; et  il 
faut  savoir  en  quels  tems  de  l’année  ces  routes  sont  prati- 
cables. On  doit  aussi  spécifier  la  nature  des  eaux,  leur  pro- 
fondeur , leur  vitesse  , les  moyens  de  les  parcourir  et  tra- 
verser ; quels  sont  les  ponts , en  bois , en  pierre , bons  ou 
mauvais,  larges  ou  étroits  ; les  gués  , jetées,  écluses,  etc., 
et  le  parti  que  l’on  peut  tirer  de  chaque  chose.  A.  la  guerre 
rien  n’est  indifférent. 

Les  mémoires  descriptifs  sont  de  plus  accompagnés  de 
tables , indiquant  les  distances  entre  les  villes  et  villages , 
postes  , châteaux , fermes , maisons  et  autres  objets  remar- 
quables , pouvant  servir  de  points  de.  raliement  ; et  dans  ces 
tables  on  évalue  le  tems  à employer  pour  se  rendre  d’un  en- 
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«roil  à un  autre  , eu  egard  aux  obstacles  qui  peuvent  avoir 
lieu».:On  lient  note  également  de  tous  les  moyens  de  transports 
quv  sont  en  usage  j et  de  tout  ce  qui  peut  faire  connaître  lê 
sol,  la  population  , le  commerce,  l’industrie,  foutes  les  res- 
sources du  pajs  ; et  il  faut  observer  quels  soat  les  cantons 
sur  lesquels  ü est  possible  de  séjourner  , et  quels  sont  ceux 
que  l’on  ne  peut  que  traverser,  vu  le  peu  d'avantages  qu’ils 
présentent . 

v .i Enfin  , lorsqu’on  a pu  apprécier  avec  quelque  exactitude 
lep  ressources  d’une  certaine  étendue  de  pajs , ces  moyens 
»ont  récapitulés  aussi  à la  fin  des  mémoires  dans  des  tableaux  , 
jpçmprenant  autant  de  colonnes  qu’il  y a d’objet  h considérer. 
Eps  tables  d’itinéraires  et  celles  dont  il  s’agit,  et  qui  doivent 
indiquer  les  produits  du  pays  , ae  dressent  à peu  près  comme 
colles  ci-dessous. 

/ 

^ I 

Itinéraire  de  la  route  de,  ....  à 


Su  premier  endroit  au  2°  . ....  . i *’■  1/2 

Su  2.^ au  3°  1 1/2 

Su  3*^ au  4‘  • • • • • • t 

Su  4’’ au  5°  .....  . I 


Total 5t-  1/2 


Quelquefois  l’itinéraire  est  plus  détaille  et  se  dresse  comme 
il-  suit , en  tenant  compte  du  tems  employé  à parcourir  les, 
montées  , plaines  et  deseentesu 
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Itinéraire  de  la  route  de  .....  . à 


NOMS 
DES  LIEUX. 

TEMS  PARTICULIERS.'^- 

TEMS 

TOTil. 

PLAINES. 

DESCENTE* 

Du  .i*'  endroit 

au  3‘. 

3/4 

i/a 

1/4 

i 

l/a 

Du  a*.  . . 

au  3*. 

»/4 

i/a 

3/4 

I 

l/a 

Du  3*.  . . 

au  4*- 

i/a 

i/4 

3/4 

I 

i/a 

Du  4*'  • • 

au  5«. 

1/4 

i/4 

i/a 

1 

...  a ••  \ 

I 3/4 

I i/a 

a i/4 

5 

i/a 

Quant  aux  produits  du  pays,  ils  doivent  être  indiqués^ 
peu  près  aussi  dans  des  tableaux  ; les  quantités  des  choses 
étant  rapportées  dans  différentes  colonnes  , et  les  noms  des 
endroits  dont  on  peut  les  tirer  étant  mis  en  marge;  mais 
il  est  bon  d’observer  qu’il  est  toujours  bien  difHcile  d’acquérir 
des  connaissances  suffisantes , pour  pouvoir  compléter  de 
pareils  tableaux  avec  une  certaine  exactitude;  puisque,  même 
dans  les  tems  les  plus  tranquilles,  ces  résultats  ne  peuvent 
être  obtenus  que  par  des  recherches  déjà  fort  laborieuses. 
Il  ne  s’agit  donc  ici  que  de  parvenir  à des  données  soiBsantes 
pour  se  décider  en  tems  de  guerre. 

On  peut  s’aider  quelquefois  à la  vérité  dans  les  reconnais- 
sances de  renseignemens  qui  existent  : il  s’agit  de  pouvoir 
^ les  découvrir  , et  de  les  examiner  avec  soin  pour  savoir  s'il 
faut  y ajouter  foi.  On  peut  trouver  des  cartes  locales  ou  d’ar- 
rondissemens  dressées  pour  de  certains  objets  d’administra- 
tion ; de  même  aussi  des  tableaux  de  population  et  de  rér 
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partition  des  impôts,  etc.  ; ce  sont  autant  de  moyens  d’abré^ 
ger  le  travail.  On  a plus  pu  moins  de  confiance  dans  l’exactitude 
de  ces  pièces  , en  raison  de  l’état  des  personnes  qui  les  ont 
dressées  ou  fait  dresser. 

Il  faut  encore  observer  que  dans  des  cas  très-pressés  , et 
qui  ne  permettent  pas  d’exécuter  des  levers  , le  travail  des 
reconnaisssances  ne  peut  consister  que  dans  les  mémoires  des- 
criptifs qui  accompagnent  les  cartes  que  l’on  peut  se  pro- 
curer , et  qu’il  faut  vérifier  autant  qu’il  est  possible.  Les 
mémoires  alors  tenant  lieu  de  tout  , pour  ainsi  dire  , doivent 
être  dressés  par  des  personnes  très-expérimentées  et  recon- 
nues pour  être  en  état  de  décider  , à la  première  inspection 
des  lieux  , des  espaces  qu’il  importe  de  connaître  ainsi  que 
des  propriétés  du  pays.  De  pareilles  reconnaissances  sup- 
posent donc  , dans  ceux  qui  en  sont  chargés  , des  connaissance^ 
trè.s-variécs  et  une  expérience  à toute  épreuve  ; car  les  mé- 
moires qu’ils  ont  à produire  doivent  être  faits  rapidement  et 
toucher  en  peu  de  mots  les  choses  les  plus  importantes. 

17.  Lorsque  l’on  joint  aux  cartes  des  mémoires  militaires^ 
ces  mémoires  doivent  être  faits  par  des  officiers  consommés 
dans  l’art  de  la  guerre,  et  qui  sont  chargés  d’exposer  leurs 
vues  sur  la  conduite  que  l'on  aurait  à tenir  conformément 
à différentes  hypothèses  d’attaque  et  de  défense.  Ils  doivent 
donc  alors,  eu  égard  à ce  qui  est  proposé  et  en  considé- 
rant l’état  des  choses,  indiquer  , sur  la  carte  de  recon- 
naissance , les  marches  qu’il  faudrait' exécuter,  le  système 
des  positions  à occuper  , ainsi  que  les  retranchemens  qu’il 
faudrait  élever  sur  ces  positions  pour  pouvoir  s’y  défendre. 

Il  est  enfin  des  cas,  qui  exigent  une  prompte  résolution; 
alors  un  coup  d'œil  jeté  sur  les  lieux  , doit  décider  de  la 
manière  dont  on  abordera  et  dont  on  occupera  une  position; 
dans  de  semblables  conjonctures,  le  général  ordonne  à un 
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pfHcier  expérimcntë , d’aller  reconnaître  la  position,  pour 
ensuite  en  faire,  de  vive  voix.  Ma  .rapport  militaire. 

MM.  les  Elèves  [doivent  conclure  de  tout  ce  qui  précède  , 
touchant  les  opérations  des  reconnaissances,  qu’ils  ne  sau- 
raient donner  trop  d'attention  aux  leçons  qui  leur  sont  faites, 
à l’école  militaire  , sur  la  construction  des  cartes,  tant  dans 
les  cours  de  mathématiques , que  dans  les  cours  de  dessin  et 
sur  le  terrain.  Ils  doivent  pareillement  prévoir  le^  parti  qu’ils 
pourront  tirer,  pour  la  rédaction  des  mémoires,  de  celléa 
qu’ils  reçoivent  sur  raduiinislnation  militaire , et  que  même 
celles  qui  leur  aont  données  sur  l’histoire , considérée  mi- 
litairement , les  conduiront  à distinguer  les  circonstances 
dans  lesquelles  les  opérations  des  reconnaissances,  deviennent 
plus  ou  moins  nécessaires; 


chapithæ:.  II. 

Des  Dimensions  des  objets  principaux  'qui  se  rapport 
tenî  à la  guerre  , et  des  échelles  d'après  lesquelles 
on  a coutume  de  les  représenter.  ' . . , ^ 

Dimensions  -des  objets  - et  de  leurs  Espacemens. 

i8.  Les  reconnaissances  sont  indispensables,  comme  on  vient 
de  le  voir,  pour  juger  à l’avance  des  marches  èt  des  opérations 
que  l'on  doit  se  proposer  ; mais  il  faut,  de  plus,  pouvoir  com-v 
parer  les  développemens'des  troupes,  de  l’artillerie  et  des  voi- 
tures de  charge  , aux  espaces  que  toutes  ces  parties  d’une 
armée  auront  à occuper  ; ce  qui  oblige  è se  conformer  aux 
données  déterminées  ou  de  convention  qui  doivent  servir  à ces 
évaluations  : il  faut  même  se  rappeler  sans  cesse  ces  données , 
pour  disposer  les  objets  de  manière  è pouvoir  les  employer, 
dans  tous  les  cas , avec  Cacjlité  et  sans  confusion. 
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On  va  donc  rapporter  dans  le  tableau  suivant,  les  dimen- 
sions et  espacemens  dont  la  connaissance  est  nécessaire  pour 
faire  convenablement  les  dispositions  dont  il  s’agit  ; et  l’on 
ajoutera  de  plus  à ce  tableau  les  appréciations  qui  ont  été 
données  sur  les  vitesses  avec  lesquelles  les  corps  peuvent  exé- 
cuter les  marches  et  inouvemens  , einii  que  sur  les  portées  des 
armes, 

Taslsa  U des  Dimensions  et  Espacemens  qui  sont  dite'r~ 
minés  ou  de  conventions. 


Un  homme  occupe  m.  • m. 

Dans  le  rang o.5o  ou  0.62 

Dans  la  file • 0.32  ou  o.33 

Derrière  un  retranchement.  . i.oo 

Un  cheval  occupe 

Dans  le  rang.  . i.oo 

Dans  la  file.  2.3o  à 2.5o 

A la  voiture li.oo 

Des  essieux  des  voitures  de  l’artillerie  ont 

Les  plus  petits  . 1.60 

Les  plus  longs 1 . . . . 2.3o, 

Le  chariot  à canon  occupe  en  longueur  , 

Chargé  d’une  pièce  de  24  •••••••••••  4*®7 

Attelé  de  dix  chevaux  . . 24.35 

Chargé  d’une  pièce  de  16. 

Attelé  de  huit  chevaux 20.  i3 

Chargé  d’une  pièce  de  12  longue,  ou  d’un  mortier  4-22 
Attelé  de  six  chevaux 16.90 

Un  affût  de  24  ou  de  16  , avec  avant-train  , 

Occupe 6.17 

Attelé  de  quatre  chevaux 21.4-^ 
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Un  ajfùt  d' obusitr  de  8* , avec  avant-train , 

Occupe  . 5.20 

Attelé  de  quatre  chevaux 20.78 

TJn  affût  de  campagne  de  12. , 

Portant  sa  pièce  4.87 

Attelé  de  six  chevaux i6.56 

TJn  affût  de  campagne  de  S , 

Chargé  de  sa  pièce 4-55 

Attelé  de  quatre  chevaux 12. 35 

Un  affût  de  campagne  de  li. 

Chargé  de  sa  pièce ' 4*22 

Attelé  de  quati'e  chevaux.  12.00 

d’obusier  de  6"  , avec  avant-train , 

Chargé  de  sa  pièce.  4.53 

Attelé  de  quatre  chevaux.  . 12.35 

Un  chariot  à munition  ou  de  division 

Occupe 4.22 

Attelé  de  quatre  chevaux.  12.00 

Un  caisson  à munition 

Occupe.  V^'.  3.90 

Attelé  de  quatre  chevaux.  . . 12.00 

Une  forge  à quatre  roues 

Occupe’,  non  attelée..  . 4.88 

Attelée  de  six  chevaux.  ."  . . 16. 54 

Ue  hoquet  à ponton 

Chargé  6.8s 

Attelé  de  huit  chevaux.  22.40 

he  hoquet  à bateau 

Chargé . . •.  . 

Attelé  de  dix  chevaux  . 

4. 

( 
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Zie  hoquet  à nacelle  ^ 

Chargé  5.85 

Attelé  do  six  chevaux  » iy,53 

liO  charrette  à munition 

Chargée.  5, Sa 

Attelée  de  quatre  chevaux  . 21.43 

Une  charrette  à boulets 

Chargée 3.5^ 

Attelée  de  quatre  chevaux 19.48 

XJn  camion 

Chargé  d’un  mortier  de  dix  pouces,  grande  portée.  S.Sy 
Attelé  de  six  chevaux ...23.38 

Un  camion 

Chargé  d’un  mortier  de  dix  pouces,  ou  d'un  pier- 
rier,  ou  de  deux  mortiers  de  8 , ou  de  deux 

obusiers 3.5^ 

Attelé  de  quatre  chevaux iq.48 

liO  tente  du  dernier  modèle 

A de  longueur  . 5.85 

Sa  largeur  est  de  ...  . 3. 90 

Z<o  tente  de  l’ancien  modèle 

A de  longueur  ...............  3.35 

Sa  largeur  est  de..  ......  ......  2.60 

JjCS  pièces  et  voitures  mises  en  rang 

Sont  espacées,  de  milieu  en  milieu,  de  . ....  3.3o 

Dans  la  file,  de i3.6o 

Au  petit  parc  pour  les  radoubs,  de  tiinon  en  timon.  ^,Bo 

Les  hoquets  ' 

£n  rang,  de  centre  en  centre 

Entre  les  files.  .. . . . . . ._.  . , . .....  . 3i.2o 

/ 


i 


t 
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hes  pièces  4 > 8,  12,  en  bataille, 

Sont  espacées , de  centre  en  centre  , de 5. 00 

Z«  pièces  de  12.  et  au-dessus,  en  batterie  , 

Sont  espacées,  de  centre  en  centre,  de 6.oo 

' Intervalles  entre  les  corps  de  troupes. 

Entre  les  bataillons  en  bataille 12.00 

Entre  les  bataillons  en  colonne 12.00 

Entre  les  régimens I 

Entre  les  brigades 20.00  à 28.00 

Entre  les  divisions So.oo 

Entre  les  rangs  de  l'infanterie o.33 

Entre  les  rangs  de  la  cavalerie.  ■ i.oo 

Intervalles  en  route. 

Entredes  rangs  de  l'infanterie 1,00 

Entre  les  rangs  de  la  cavalerie.  i .00 

Entre  les  pièces  d’artillerie  cl  entre  les  voitures  . i.oo 


Nota.  11  faut  une  heure  pour  mettre  en  file  trois  cents  voi- 
tures. 

Telles  sont  les  principalés  dimensions  auxquelles  il  faut  avoir 
égard , pour  évaluer  le  développement  des  armées  dans  les 
camps  et  dans  les  marches. 

19.  11  est  souvent  nécessaire  aussi  de  tenir  compte  du  feras  ! 
corame  lorsque  différentes  colonnes  doivent  arriver  au  même 
instant  sur  un  point  donné , et  qu’elles  n’j  sont  pas  envoyées 
par  le  même  chemin  ; et  il  est  beaucoup  d’autres  cas  encore 
où  il  faut  considérer  la  vitesse  avec  laquelle  il  est  possible 
d’opérer  un  mouvement. 

L’infanterie  fait  ^ • 

Au  pas  ordinaire,  76  pas  par  minute,  et  paVeonrt  .80.00 

Au  pas  accéléré , loo  pas  par  minute , et  parcourt  66 . 00 

Au  pas  de  course,  200  pas  par  minute,  et  parcourt  tSo  .oo 


\ 


f 
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I 

. io  cavalerie  fait 

Par  minute,  120  pas,  et  parcourt 

Par  minute,  i8o  pas  ou  lems  de  trop , et  parcourt 
Par  minute,  100  pas  ou  lems  de  galop,  et  parcourt 

20.  Enün,  à toutes  les  données  qui  précèdent,  et  dont  la  plu- 
part nous  deviendront  bientôt  nécessaires,  on  joindra  un  tableau 
des  portées  des  armes;  ces  portées  devant  toujours  être  prises 
en  considérations  lorsque  lion  établit  les  batteries  et  les  retran- 
chemens  qui  servent  à la  défeose  des  positions. 

Tableau  des  Portées  des^  armes,  ^ 


" : . NOMS 

DES  AEMES. 

GRANDES 

roBTÉES. 

MOYENNES 

POETÉES. 

BUT 

en 

BLANC. 

.m. 

m. 

m. 

m* 

Le  luilil  ordinaire  .... 

aio 

200 

à 

aSo 

120 

Le  fusil  de  rempart . . . 

, 4Ô0 

200 

à 

3oo 

180 

Pièce  de  4 • 

3ooo 

.3  00 

à 

Soo 

4oo 

Pièce  de  8 

33oo 

800 

à 

900 

440 

Pièce  de  12. 

3yoo 

800 

à 

900 

480 

Pièce  de  16 

~ 4^00 

1000 

à 

1200 

S20 

Pièce  de  24 

4^00 

1000 

à 

1200 

600 

Obusier  de  6 

23oo 

4oo 

à 

5oo 

Obusier  de  8 . 

3ioo 

800 

à 

1000 

Mortier  de  8®.  . . . 

1160 

A 

Mortier  de  lO».  p.  p,  . . 

2100 

r 

» 

> 600 

a 

iJOO 

Mortier  de  io“.  9 p.  . . 

2G00 

' Mortier  de  12/  ... 

2400 

) 

Pierrier 

60  à ux) 

60 

à 

80 

-.I^renade  à main 

3o 

20 

à 

3o 

11  resterait  encore  à considérer  les  effets  que  font  les  pro- 


m, 

100.00 

200.00 

320.00 


\ 
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jectiles  lancés  contre  les  ouvrages  qui  couvrent  les  positions, 
lesquels  ouvrages  se  construisent  en  terre  , en  bois  et  en  ma- 
çonnerie; mais  comme  ces  effets  varient  beaucoup  , en  raison 
des  charges , des  distances , et  de  la  consistance  des  objets  à 
attaquer  , on'  so  conltnlora  de  les  faire*  connaitre__  lorsqu’il 
sera  nécessaire  d’y  avoir  egard. 

f 

Des  Echelles. 

21.  Lorsqu’il'fut  décidé  que  l’on  introduirait , dans  toute» 
les  parties  du  service  public  , l'usage  des  mesurés  métriques  , il 
fallut  chercher  quelles  pouvoient  être  , d’après  ce  système  , le» 
échelles  qui  pouvaient  convenir , pour  que  , dans  les  différens 
cas  , le  dessin  eût , avec  l’objet  qu’il  doit  représenter  , un 
rapport  de  grandeur  relatif  au  but  pour  lequel  le  tracé  doit 
être  exécuté  ; et  l’on  s’arrêta  , pour  les  divers  services  qui  s» 
rapportent  à la  guerre  , aux  rapports  qui  sont  compris  dans  le 
tableau  suivant  , et  qui  somt  ceux  de  l’unité  de  mesure  à de» 
fractions  telles  , que  sans  s'écarter  de  la  division  décimale  , il 
est  possible  de  représenter  commodément  les  plus  petits  et  les 
plus  grands  objets. 

Tableau  des  Echelles  métriques  que  l’on  suit  pour  les  dessins 
et  cartes  militaires. 


Numéros 

des 

Échelles. 

Fraaions, 

• ♦- 

Ùn  cirmimècie 
pour 

I-’ÉchclIc  rond  sensible  ! 
la  grandeur  de 

a 

o-ooS 

5 cîécimüliinèlrcs. 

1 

) ^ 

I 

O 01 

5 à lO ilccimilliiTiètres. 

C 3 

0.5 

0.02 

I à 2 railliméfics. 

; 4 

0.2 

o.o5 

3 à 5 milllnièlres. 

n 

O I 

O.I 

5 à 10  millimètres. 

i « 

0 o5 

0.2 

1 à 2 ccDtiniîitrc6. 
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5uite  du  Tableau  des  Echelles  métriques  que  Von  suit  pour  îei 
dessins  et  cartes  rhilitaires. 


• 

NuRiSroi 

dn 

écbeUa. 

Fractions. 

Un  centimètre 
pour 

L’ÉchiUe  rend  sensible 
la  grandeur  de 

1 

0.02 

0.5 

2 à S centimètres. 

la-'J 

« 

0.01 

1 

5 à 10  cènlimètres. 

lT- 
^ ^ ' 

1 9 

o.ooS 

2 

1 à a décimètres. 

o.ooa 

5 

2 à 5 décimètres. 

n 

F 

0.001 

10 

5 à 10  décimètres. 

. la 

o.oooS 

20 

I à a mètres. 

i 

1 

^ i3 

o.oooa 

5o 

2 à 5 mètres. 

V 

.4 

0.0001 

100 

5 à 10  mètres. 

■ 

i5 

o.ooooS 

200 

10  à 2o  mètres. 

' 16 

o.ooooa 

Soo 

20  à 5o  mètres. 

VI  \ 

»7 

0.00001 

1000 

5o  à 100  mètres. 

I 

18 

o.oooouS 

2000 

100  à 200  mètres. 

( 

>9 

0.000002 

5ooo 

200  è Soo  mètres. 

VII  < 

ao 

0 00000 I 

xoooo 

Soo  à 1000  mètres. 

1 

2X 

o.ooooooS 

20000 

1000  à aooo  mètres. 

i 

2a 

0.0000002 

Soooo 

3000  à Sooo  mètres. 

VIII^ 

a3 

O.OOOOOOE 

I 00000 

Sooo  à 10000  mètres. 

a4 

o.oooooooS 

200000 

10000  à aoooo  mètres. 

I 


Les  nombres  2 , i et  o.5  de  la  troisième  colonne  indiquent 
que  pour  ces  échelles  les  dimensions  sont  doubles , égales  et 
de  moitié  de  celles  de  l'objet  ; par  conséquent,  ta  première  est 
donc  d’un  centimètre  pour  cinq  millimètres  ; la  seconde,  d'un' 
centimètre  pour  un  centimètre,  et  la  troisième,  d’un  centimètre 
pour  deux  centimètres^ 
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î»arei!lenicnl  , les  nombres  0.2  , o.i , o.o5  , de  la  troisième 
«olonne  , indiquent  que  pour  ces  échelles  les  dimensions  sont 
les  a/io'*,  le  i/to"  et  les  5/ioo“  de  celles  de  l’objet,  et  que,  par 
conséquent,  la  première  est  d’un  cenliniètre  pour  cinq , la  se- 
conde d'un  cenlimètre  pour  dix,  et  la  troisième  d’un  centi- 
mètre pour  vingt. 

D’ou  l’on  voit  que  les  nombres  n,  i ,-  o.5  ;o.a,  o.  i , o.o5, 
expriment  les  rapports  de  l’unité  de  l’échelle  à l’unité  de  me- 
sure comme  il  a été  dit. 

Ces  differentes  eclielles sont  employées  pour  la  consfructioa 
des  dessins  qui  se  rapportent  è l'art  militaire  , savoir: 

Celles  numérotées  de  i è G , lorsqu’il  s a^it  de  décrire  les 
objets  qui  n’ont  que  des  petites  dimensions  ; telles  sont  les  ar- 
mes portatives  et  les  machines  qui  servent  dans  les  arsenaux  à 
les  confectionner  et  à vérifier  leurs  dimensions.  Les  mêmes 
servent  encore  pour  représenter  Ic.s  outils  et  ustensiles  que  l’oU 
emploie  à la  guerre  , ainsi  qu'à  tracer  les  dessins  d’études'  qui 
ont  pour  objet  la  recherche  de  certains  résultats  par  le  moyen 
des  procédés  graphiques. 

Celles  numérotées  de  7 à ia  , sont  celles  qui  sont  suivies 
pour  lè  tracé  des  constructions  militaires  : on  en  fait  donc  un 
fréquent  usage  dans  l'artillerie  et  le  génie,  lorsqu’il  s’agit  do 
figurer  les  projets  , et  dWlucr  les  dépenses  au.xquelles  ces 
projets  peuvent  donner  lieu.  Ces  échelles  sont  encore  celles  sur 
lesquelles  on  trace  les  plans  qui  servent  à diriger  les  opérations 
de  l’attaque  et  de  la  défense  des  forteresses  , ainsi  que  ceux 
des  camps  , lorsqu’il  ne  s agit  que  de  représenter  un  régiment 
cculement  , un  bataillon  oU  un  escadron. 

Les  échelles  marquées  de  i3  à 18  , sont  pour  les  plans  topo- 
graphiques des  places  de  guerre  et  de  leurs  environs , lorsqu’il 
faut  figurer  les  préparatifs  d’un  siège  , elles  servent  aussi  pour 
Iracer  les  camps  des  armées , les  grandes  opérations  militaires 
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et  enfin  les  reconnaissances  qui  sc  font  des  frontières  et  du 

pajs  ennemi. 

Quant  aux  autres  , elles  ne  sont  suivies  que  dans  les  grands 
levers  irigonoinétriques  et  pour  figurer  les  cartes  géographi- 
ques.  _____ 

CHAPITRE  III. 

De  la  Castramétation. 

notions  GÉNÉRA.LES. 

aa.  La  castramétation  est  l’art  de  tracer  les  camps  ; et  l’o» 
appelé  camp  ou  campement  l’emplacement  occupé  par  les 
troupes  , sur  les  positions  qu’elles  sont  destinées  à défendre  , 
ou  sur  lesquelles  elles  ne  font  que  s’arrêter  , pour  se  reposer 
dans  le  cours  des  marches. 

a3.  Le  tracé  des  camps  dépend  de  deux  réglés  principales  , 
auxquelles  on  cherche  à satisfaire  autant  que  les  localités  le 
permettent.  Pour  sc  conformer  à la  première  , il  faut  donner 
au  front  du  camp  une  étendue  égale  à celle  de  la  ligne  de  ba- 
taille , et  la  seconde  prescrit  de  camper  les  différens  corps  de 
troupls  dans  l’ordre  suivant  lequel  ils  doivent  combattre. 

Il  résulte  de  l’application  de  ces  deux  règles  , que  les  troupes 
peuvent  sortir  du  camp  sans  confusion  , pour  aller  se  former 
en  avant  du  front , que  dans  ce  cas-ci  l’on  nomme  le  front  de 
bandière^et  que  de  plus  elles  le  feront  en  gardant  facilement 

leurs  distances.  ^ - i 

• Lr’ôrfre  de  bataille  , ou  la  disposition  que  donne  le  general 

«a*  différens  corps  de  l’armée  pour  le  combat , est  donc  éyi- 
dômmentle  principe  de  ces  deux  règles  que  l’on  vient  de  faire 
connaître  , et  auxquelles  il  faut  se  conformer  pour  établir  une 
parfaite  correspondance  entre  l’arrangement  du  camp  et  U dis- 
position des  troupes  dans  la  ligne  de  bataille. 


Digitized  by  Google 


DE  J'ORTIFfCAt  iON.  i’ART.  I.  35 

Quant  aux  arrangeniens  iiilërieurs  du  camp  , ils  varient 
nécessairement  en  raison  de  la  composition  des  corps  , de  la 
force  momentanée  des  compagnies  , et  aussi  eu  égard  aux  ob- 
jets qu.  servent  pour  sé  camper  , ce  qui  donne  lieu  à des 
gumens.  ^ 

Pour  faire  connaître  l’esprit  suivant  lequel  ces  réglemens 
peuvent  être  dressés  , et  faire  voir  en  même  tems  comment  on 
peut  suivre  , à peu  près,  dans  le  tracé  des  camps  les  rè-^les  ci- 
dessus  ; on  rapportera  , en  abrégé  , celui  qui  a paru  Te  der- 
nier , et  qui  avait  pour  objet  le  campement  des  bataillons  de 
1,042  hommes  et  au-dessous  ainsi  que  celui  des  escadrons 
6 24  files  et  au-dessus;  mais  auparavant  il  faut  voir  en  quoi 
consiste  les  tentes , et  quelle  est  en  général  la  disposition 
qu  .1  convient  de  leur  donner,  pour  que  les  troupes  puissent 
en  sortir  de  manière  à so  rassembler  , comme  il  a été  dit, 

avec  ordre  et  facilité  , pour  aller  se  former  à la  tête  du 
camp. 

=4.  !..  1»,.  ( pl.  ir  , lig.  „ „„ 

de  toile  , arrondi  ou  formant  cul-de-lampe  à ses  extrémités  - 
die  est  soutenue,  lorsqu'elle  est  en  place  , par  le  mo^en  d’un 
mât  on  poteau  vertical  , au  haut  duquel  s’assemble  par  le  mi- 
lieu une  traverse  horizontale,  qui  sert  de  faîte  ; le  poteau  et 
k traverse  sont  de  plus  réunis  par  deux  petits  liens  ou  arcs- 
boutants.  Pour  tendre  la  toile  convenablement  et  pour  profi- 
ter de  toute  son  ampleur  , des  anneaux  , faits  de  cordes  sont 
attachés  au  bord  inférieur . afin  de  pouvoir  la  fixer  sur  tout 
^on  pourtour  au  niveau  du  terrain  et  au  mo^en  de  piquets  de 
bois  chasses  en  terre  et  passant  dans  les  anneaux.  Enfin  lors 
que  la  tente  est  bien  tendue  , on  creuse, ou,  autour  une’pctite' 
rigole  , e,  des  terres  qui  en  proviennent  on  forme  un  rebord 
afin  que  1 intérieur  soit , le  plus  possible  , à l’abri  des  effets  dé 
la  pluie  et  de  l’humidité, 

S* 
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Dimensions  de  la  tente. 

itt. 

Hauteur  du  mât 2.00 

Grosseur  des  bois o.io 

Longueur  de  la  traverse.  1.80 

Longueur  de  la  tente 5.85 

Largeur  de  la  tente •^•9'^ 

Cette  tente  est  celle  du  dernier  modèle  ; elle  sert  è l’etablis- 
sement de  quinze  fantassins  oiz  à celui  de  huit  cavaliers  , et  son 
ouverture  est  pratiquée  sur  un  des  longs  pans  ou  côtes. 

Il  y a une  autre  sorte  de  tente  ( pl.  H , fig.  8 ) , dite  la  ca-~ 
nonnière  ou  de  l’ancien  modèle  ; ses  dimensions  principales 
ont  été  données  (18)  ; elle  est  arrondie  à l'une  de  ses  extré- 
mités , se  terminant  qiiarrément  à la  partie  opposée  sur  la- 
quelle se  trouve  l’ouverture.  La  canonnière  ne  contient  que 
huit  fantassins  ; ainsi  pour  camper  avec  des  lentes  de  l’ancien 
modèle  , il  en  faut  un  nombre  double  de  celui  qui  serait  né- 
cessaire en  employant  celles  qui  sont  faites  d’après  le  nou- 
veau. 

a5.  On  dispose  les  tentes  ( pl.  I ) enfiles  perpendiculaires 
au  front  de  bandière  , et  comme  l’on  campe  par  compagnie  ^ 
ou  par  demi-compagnie  , tant  dans  l’infanterie  que  dans  la  ca- 
valerie , chaque  compagnie  de  fusilüers  ou  de  cavaliers  se 
forme  en  une  ou  deux  files , suivant  les  vues  du  général  et 
aussi  en  raison  de  la  force  des  pelotons. 

Pour  se  conformer  à la  règle  qui  prescrit  do  donner  au  front 
de  bandière  une  longueur  égale  à celle  de  la  ligne  de  bataille  , 
on  prend  aussi  pour  longueur  du  front  du  camp  de  chaque  ba- 
taillon ou  escadron,  l’étendue  de  sa  ligne  de  bataille,  et  du 
reste  on  a égard  aux  intervalles  qu’il  est  d’usage  de  laisser  entre 
Us  différens  corps. 

Un  bataUloade  1,042  hommes  étant  composé  deneufcom> 
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pagnies  , chacun'e'de  120  hommes,  son  campement  par  demî- 
compagnie  ( pl.  I , fig.  2 ) consîsie  en  dix-huit  files  , de  quatre 
tentes  du  nouveau  modèle  ou  de  huit  tentes  de  l’ancien  , et 
chaque  file  contient  soixante  hommes.  Si  le  campement  se  fait 
par  compagnie  (fig.  3 ) il  y aura  alors  neuf  files  de  tentes  seu-» 
lement.  Dans  le  premier  cas  on  a deux  files  simples  formant 
les  deux  flancs,  et  huit  files  doubles  qui  sont  établies  entre  les 
deux  premières  ; dans  le  second , il  n’y  a qu’une  file  simple 
et  quatre  files  doubles.  Les  files  doubles  ou  jumelles  ont  une 
ruelle  qui  ii’a  que  la  largeur  nécessaire  pour  manneuvrer  ou 
dresser  les  tentes  , lesquelles  sont  aussi  séparées  de  la  même 
manière  et  pour  la  même  raison  dans  le  sens  de  la  profondeur 
du  camp. 

Ces  arrangemens  des  files  accouplées  sont  donc  faits  de 
manière  à conserver  le  plus  de  largeur  possible  aux  grandes 
rues  , dans  lesquelles  les  troupes  se  rassemblent  d’abord  , 
pour  de  là  se  porter  en  avant  du  front.  C’est  dans  l’intérieur 
des  rues  que  se  trouvent  les  ouvertures  des  tentes. 

Dans  la  figure  2,  les  files  simples  , contenant  une  demi-com- 
pagnie , les  deux  sections  d’une  même  compagnie  se  trouvent 
placées  à droite  et  à gauche  d’une  même  rue- 

26.  11  est  facile  de  déterminer  la  largeur  des  grandes  rues  , 
,cn  observant  qu’il  suffit  pour  cela  de  retrancher  de  la  longueur 
du  front  du  bataillon  la  somme  des  largeurs  des  tentes,  réunie 
à celle  des  largeurs  des  petites  ruelles;  le  reste,  divisé  par  le 
nombre  de  rues  que  l’on  doit  avoir,  donnera  l'ouverture  de 
chacune. 

Soit  que  l’intervalle  entre  deux  bataillons  soit  pris  sur  la  loi>- 
gueur  même  du  front  ou  soit  pris  en  dehors,  lorsqu’on  en  sera 
convenu  , le  calcul  précédent  se  fera  toujours  avec  la  même 
facilité,  et  il  en  sera  de  même  aussi  pour  le  tracé  du  camp  de 
l’escadron.  Dans  le  premier  cas,  on  retranchera  de  la  longueur 
du  front  la  somme  des  largeurs  des  tentes,  des  petites-rues  et 
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3e  l’inlervalle , et  l’on  divisera  le  reste  par  le  nombre  de# 
grandes  rues;  dans  le  second  cas,  on  revient  à ce  qui  a dté  dit 
ci-dessus. 

Pour  appliqjier  cette  règle  au  campement  par  demi-compa-  . 
gnie  d’un  bataillon  de  1,04^  boinmes,  il  faut  se  rappeler  (a4) 
que  la  largeur  d’une  tente  du  dernier  modèle  est  de  3. 90  , et 
çbserver  que  l’ouverture  des  petites  rues  se  prend  de  i.yS.  En 
supposant  d’ailleurs  que  la  séparation  entre  deux  bataillons 
consécutifs  soit  de  12  mètres , et  que  l’on  convienne  de  la  comp- 
ter sur  l’étendue  même  du  front  du  camp  , il  ne  reste  plus  pour 
9voir  toutes  les  données  nécessaires  pour  déterminer  la  largeur 
des  grandes  rues,  qu’à  connaître  la  longueur  de  la  ligne  de 
bataille. 

Pour  cela,  on  observera  qu’en  retranchant  le  nombre  64 des 
hommes  qui  ne  sont  pas  dans  les  files  pleines,  du  nombre  i,o4a, 
et  prenant  le  tiers  du  reste  978,  on  aura  la  quantité  des  files, 

^ l’exception  de  celles  qui  sont  de  deux  hommes,  et  de  celles- 
ci  il  y en  a dix  : la  somme  totale  des  files  sera  donc  de  336 , et 
ie  front  de  chacune  étant  (18)  de  p.5o,  la  longueur  de  la 


336 

ligne  de  bataille  sera  égale  à — ^ ou  à i68  mètres  (*). 


Maintenant,  pour  parvenir  à fixer  la  largeur  des  rues,  il 
faut  faire  attention  que  le  front  d'une  file  double  se  compose 
de  deux  fronts  de  file  simple  et  d'une  largeur  de  ruelle,  ou  qu’il 
est  égal  à (3.90  x a + et  que  les  huit  files  doubles 

prendront  ensemble  sur  le  front  7S  mètres;  ajoutant  de  plus 
0. 80  pour  les  deux  files  simples  des  lianes,  ainsi  que  l’in- 
tervalle des  deux  bataillons,  qui  est  supposé  de  12  mètres  , on 
aura  en  tout  97.80  pour  la  somme  des  dimensions  données  sur 


(*)  Si  Iç  nombre  64  n’i-st  pas  celui  des  borames  en  serre-file  et  de 
çeux  qui  ne  composent  pas  les  files  pleines,  ce  sera  un  autre  nombco 
foqus,  qui  épendra  de  la  manière  de  former  le  bataillon. 
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le  front  de  bandlère  : retranchant  ensuite  cette  somme  de  168, 
le  reste  ^0.2  étant  divisé  par  le  nombre  9 des  rues  ou  des 
pelotons  , donnera  la  largeur  cherchée,  qui  est  de  7.80. 

27.  Pour  camper  par  compagnie  , on  prend  pour  longueur 
du  front  de  bandière,  une  étendue  égale  à la  moitié  de  la  L'gne 
de  bataille  , si  le  bataillon  est  à-peu-près  complot  ; dsmiS  ce 
campement,  il  y a quatre  files  jumelles  et  une  file  simple,  et 
en  prenant  toujours  iz  mètres  pour  la  distance  entre  deux 
bataillons,  il  faudra  , pour  avoir  la  largeur  de  grande  rue,  re- 
trancher de  84  le  nombre  (9.75  x 4 ~h  3.90 -f  12)  ou  (54.90); 
le  reste  29.10  étant  divisé  par  4,  qui  est  le  nombre  des  rues, 
donnera  au  quotient  7.  27  , qui  est  la  largeur  demandée. 

Mais  si  le  bataillon  était  faible  , on  ne  prendrait  pas  pour 
son  front  de  bandière  la  moitié  de  la  ligne  de  bataille , pour 
camper  par  compagnie  , parce  que  les  ouvertures  des  rues  de- 
viendraient alors  trop  petites  ; il  faut  dans  ce  cas  chercher  d’a- 
bord qu’elle  serait  leur  largeur  en  se  campant  sur  tout  le  front, 
et  ensuite  , en  partant  du  résultat  trouvé  , il  est  aisé  de  faire 
quelque  changement  aux  ouvertures  des  rues , si  on  le  juge 
nécessaire. 

Par  exemple,  si  l’on  campe  par  compagnie  le  bataillon  de 
600  hommes,  supposé  de  neuf  compagnies,  en  cherchant, 
comme  précédemment,  la  ligne  de  bataille,  elle  sera  de  94  mè- 
tres , et  en  retranchant  le  nombre  54.90  , qui  est  la  somme 
des  dimensions  connues  sur  le  front,  y compris  l’intervalle  de 
douze  mètres  d'un  bataillon  h l’autre,  le  reste  Sq.io,  étant 
divisé  par  4,  donnera  9.8  à-peu-près  pour  la  largeur  de  la 
l'ue. 

Si  quelque  circonstance  oblige  à resserrer,  et  qu’il  soit  né- 
cessaire do  réduire  les  rues  à n’avoir  qu’environ  7 mètres  d’ou- 
verture , on  pourra  diminuer  le  front  de  bandière  de  13  mètres 
et  ensuite  recommencer  le  calcul.  Si , au  contraire,  il  s'agissait 
d'augmenter  la  largeur  de  rue  de  3.  mètres , il  faudrait  ajouter 
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12  maires  à l'étendue  du  front , et  après  ce  changement  calcu-, 

1er  l’ouverlure. 

28.  On  voit  par-là  qu’il  est  toujours  facile  d’augmenter  ou 
de  diminuer  l’étendue  du  front  d’une  quantité  donnée , lorsqu’il 
J a quelque  raison  de  le  faire  , en  rejetant  sur  les  largeurs  des 
rues  l’augmentation  ou  la  diminution  que  l'on  veut  faire  subir 
au  front.  Dans  beaucoup  de  cas,  ces  modifications  du  campe- 
ment deviennent  nécessaires  ; comme  lorsqu’il  faut  occuper  une 
position  resserrée  , et  qui  néanmoins  n’obligc  pas  h camper  sur 
plusieurs  lignes  ; ou  encore  lorsque  le  général  trouve  à propos 
de  développer  beaucoup  le  front  de  l'armée  , pour  quelque  rai- 
son que  ce  soit. 

ay.  11  est  facile  d’appliquer  les  règles  précédentes  au  tracé 
du  camp  de  l’escadron  ( pl.  1 , fig.  4 )•  La  file  ayant  un  mètre 
de  front  (i8),  si  l’escadron  est  de  quarante-huit  files,  son 
front  est  de  quarante-huit  mètres;  et  pour  camper  par  demi- 
çompagnie  , comme  il  y en  a quatre  dans  l’escadron  , il  y aura 
aussi  quatre  files  de  trois  tentes  chacune;  de  trois  tentes , puis- 
qu’il en  faut  une  pour  huit  cavaliers,  et  que  la  deini-compagnia 
est  dans  ce  cas-ci  de  vingt-quatre  hommes.  Le  camp  sera  donc 
composé  , ainsi  que  le  montre  la  figure  , de  deux  files  placées 
aux  flancs,  et  de  deux  files  accouplées,  placées  au  milieu  et  sé- 
parées par  une  ruelle  de  t-yo.  Coinmo  il  n’y  a que  deux  grandes 
rues,  on  trouvera  leur  largeur  en  rcirancliant  de  la  longueur 
du  front  de  bandière  le  nombre  (3. 90  x 2 -f-  9.76  ) ou  17. 55, 
qui  est  la  somme  des  fronts  des  files,  réunie  à la  largeur  de 
ruelle  ; le  reste  3o.45  1 divisé  par  2,  donnera  la  largeur  cher-; 
chée  , qui  est  de  i5.22  à peu-pres. 

S’il  s’agit  de  deux  escadrons , il  y aura  toujours  deux  files 
simples  , mais  trois  files  doubles  , et  l’on  trouvera  la  largeur  de 
rue  de  14*73. 

Pour  trois  escadrons  réunis  , il  y aura  deux  files  simples 
et  cinq  files  doubles , et  les  rues  auront 
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Pour  quatre  escadrons,  il  y a deux  files  simples  et  sept  files 
jumelles,  et  les  grandes  rues  ont  i4-4f)-  Ces  petites  variations 
dans  la  largeur  des  rues  viennent  évidemment  de  ce  que  les 
quantités  à retrancher  de  la  longueur  du  front  croissent  diffé- 
remment que  la  ligne  de  bataille. 

On  ne  s’arrêtera  pas , pour  le  moment , au  détail  des  distances 
qu’il  faut  observer  dans  le  sens  de  là  profondeur  du  camp  ; on 
les  trouvera  plus  loin  telles  qu’elles  ont  été  fixées  par  le  régle- 
ment dont  on  a parlé.  Il  suffit  de  faire  attention  que  la  profon- 
deur totale  du  campement  doit  aussi  varier  d’apres  la  force  des 
compagnies , qui  oblige  h employer  plus  ou  moins  de  tentes 
dans  la  file. 

30.  Lorsqu’il  s’agit  de  tracer  un  camp,  on  indique  par  des 
jalons  la  direction  du  front  de  bandière,  et  ensuite  l’étendue  de 
la  ligne  so  partage  en  différentes  parties,  qui  sont  les  fronts 
particuliers  des  corps  qui  doivent  camper,  en  tenant  compte, 
dans  cette  division,  des  intervalles  qui  sont  prescrits  par  les  rc- 
glemens  ou  par  le  général. 

Dans  les  cas  où  il  n’est  pas  possible  de  se  développer  sur  une 
ligne  droite,  il  faut  avoir  attention  de  séparer  plus  ou  moins 
les  deux  corps  qui  sont  voisins  du  point  de  brisure  ou  du  chan- 
gement de  direction  , parce  que  , vu  la  profondeur  , les  deux 
camps  voisins  pourraient  se  gêner,  si  l’un  des  côtés  de  l'angle 
de  la  brisure  rentrait  vers  la  position  par  rapport  à la  direction 
de  l’autre. 

Si  la  position  à occuper  se  trouve  être  très-resserrée,  et  ne 
permet  pas  de  se  développer  sur  une  seule  ligne,  conformément 
à l’usage,  il  faut  alors  se  déterminer  à camper  sur  plusieurs 
lignes  ; dans  ce  cas , les  lignes  sont  espacées  de  trois  cents 
mètres  de  la  tête  de  l’une  à celle  de  l’autre. 

31.  L’artillerie  et  ses  parcs  se  placent  ordinairement  à deux 
cents  ou  trois  cents  mètres  en  arrière'dos  autres  lignes,  et  à— 
peu-près  vis-à-yis  du  centre , et  les  troupes  du  génie  et  leur 
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parc  s’alignent  sur  les  établisscmens  de  l’arlilleric.  Voyez  fig.  i» 

le  campement  d’une  division. 

l£nfin  , le  quartier-général ,,  celui  ou  s'établit  le  commandant 
en  chef  de  l’armée,  ainsi  que  l'clat-major,  est  à trois  ou  quatre 
cents  mètres  en  arrière  des  camps , ou  dans  quelque  village  à 
portée  et  vers  le  centre,  s’il  y en  a. 

Après  s’être  arrêté  aux  dispositions  qui  se  rapportent  aux 
règles  générales  , il  reste  maintenant  à examiner  les  arrange- 
mens  intérieurs , lesquels,  tout  en  dépendant  dés  objets  qui 
servent  au  campement,  sont  relatifs  aussi  à la  discipline  : c’est 
pourquoi , pour  donner  plus  de  poids  aux  principes,  on  va  les 
faire  connaître  par  l’extrait  du  réglement  dont  il  a été  ques- 
tion. 

Extrait  du  dernier  réglement  sur  les  campemens. 

3a.  On  campera  par  compagnie  lorsque  les  bataillons  auront 
moins  de  huit  cents  hommes. 

On  campera  par  dcini*compagnie  lorsque  les  bataillons  seront 
de  huit  cents  hommes  et  au-dessus. 

On  campera  par  compagnie  lorsque  les  escadrons  seront  de 
vingt-quatre  à quarante-huit  files. 

On  campera  par  demi  compagnie  lorsque  les  escadrons  seront 
de  quarante-huit  à quatre-vingts  files.  ' 

Les  bataillons  et  escadrons  dans  les  régiraens  , et  les  régi- 
mens  dans  les  brigades , camperont  toujours  dans  le  même  ordre 
où  ils  devront  se  mettre  en  bataille. 

On  laissera  un  intervalle  de  cinquante  mètres  entre  les  camps 
de  la  cavalerie  et  ceux  de  l'infanterie. 

*"■  Pour  l’infanterie  {pl.  I ,f>S-  2 3). 

Les  faisceaux  d’armes  seront  alignés  à neuf  mètres  en  avant 
du  front  de  bandière  , et  placés  vis-à-vis  des  files  de  tentes. 

- Les  cuisines  seront  alignées  à 14.7^  en  arriéré  des  tentes  dex 
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soldats,  et  à ii.io  seulement,  si  l’on  fait  usage  des  petites 
lentes. 

Les  adjudans,  les  sous-officiers  et  ouvriers,  etc.,  campe- 
ront sur  un  même  alignement , à quinze  mètres  en  arrière  des 
cuisines. 

Les  lieutenans  et  sous-lieutenans  camperont  à quinze  mètres 
en  arrière  du  rang  précédent,  et  vis-à-vis  de  leurs  compa- 
gnies. 

Les  capitaines  camperont  à quinze  mètres  des  lieutenans  et 
sous-Iicutenans. 

La  ligne  de  l’état-major  du  régiment  sera  en  arrière  de  celle 
des  capitaines , à distance  de  vingt  mètres,  et  les  officiers  se  pla- 
ceront comme  il  suit  : 

Le  colonel  vis-à-vis  du  centre  du  régiment,  ayant  à sa  droite 
et  à sa  gauche  , le  major  , le  trésorier,  le  chirurgien. 

Les  chefs  de  bataillon  vis-à-vis  du  centre  de  leurs  bataillons, 
ayant  à droite  l’adjudant-majur. 

Les  drapeaux  seront  au  centre  de  chaque  bataillon , à demi~ 
distance  du  front  aui^aisccaux  d’armes. 

Le  chevalet  du  piquet  à gauche  d’un  bataillon  qui  est  seul  , 
au  centre  du  régiment  s’il  y a deux  ou  quatre  bataillons,  et  à 
gauche  du  second  bataillon  s’il  y en  a trois  de  réunis. 

11  n'y  aura  qu’une  garde  du  camp  par  régiment;  elle  sera 
placée  à cent  quarante  mètres  en  avant  des  faisceaux,  vis-à- 
vis  du  centre.  v 

Les  tentes  des  prisonniers  seront  à deux  mètres  en  arrière  do 
la  garde  du  camp. 

Les  latrines  pour  les  sous-officiers  et  soldats  seront  vis-à-vis 
du  centre  de  chaque  bataillon  , à cent  dix  mètres  en  avànt  des 
faisceaux. 

Les  latrines  des  officiers  seront  aussi  vis-à-vis  du  centre  de 
chaque  bataillon , nmis  à trente  mètres  Uft  wrière  de  lê  ligue  de 
l’état-major,  , 
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Pour  la  cavalerie  {pi.  I , fig.  4,5,6). 


Il  y aura  une  grande  rue  pour  une  ou  deux  compagnies,  elle 
aura  l’ouverture  nécessaire  pour  que  l’on  puisse  j mettre  les 
chevaux  au  piquet. 

Les  tentes  des  sous-olllciers  seront  alignées  à six  mètres  en 
arrière  du  camp  des  cavaliers  , l’ouverture  faisant  face  au 
camp. 

11  y aura  entre  deux  tentes  une  distance  suffisante  pour  j 
établir  le  fourrage,  et  de  l'avant  dernière  à la  dernière  cette 
distance  sera  double. 

Les  faisceaux  d’armes  seront  alignés  à neuf  mètres  en  avant 
du  front  de  bandière  , comme  ci-dessus. 

Les  cuisines  seront  alignées  à quatorze  mètres  en  arrière  des 
sous-officiers. 

Le  brigadier-trompette,  les  chefs  ouvriers , etc.,  seront  à 
seize  métrés  en  arriéré  des  cuisines. 

Les  licutenans  et  sous-lieutenans  seront  à seize  mètres  du 
rang  précédent, 

1 Les  adjudans  seront  vis-à-vis  du  centre  du  régiment,  dans  la 
ligne  précédente. 

Les  capitaines  s’aligneront  à seize  mètres  en  arrière  des  licu- 
te.nans  et  sous-lieutenans. 

L’état  major  du  régiment  sera  à vingt  mètres  en  arrière  de  la 
ligne  des  capitaines  , coiTÎme  il  suit  : 

Le  colonel  vis-à-vis  du  centre  du  régiment,  ayant  à sa  droite 
et  à sa  gauche  le  major  , le  trésorier  et  le  chirurgien. 

Les  chefs  d’escadron  au  centre  de  leurs  escadrons,  ayant  à 
droite  l’adjudant-majur. 

La  garde  de  police  et  les  prisonniers  ( pl.  I,  fig.  6 ) , se» 
ront  ail  centre,  à demi-distance  du  front  aux  faisceaux. 

Les  étendarls  seront  placés  entre  la  garde  de  police  et  le» 
faisceaux. 
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Le  chevalet  du  piquet  sera  à gauche  de»  élendarts  sur  la 
ligne  des  faisceaux. 

Les  latrines  des  cavaliers  seront  en  avant  du  centré  des  esca- 
drons à soixante-six  mètres  ; celles  des  officiers  en  ^rrière  du 
camp,  et  à trente-six  vis-à-vis  du  centre. 

33.  A l’aide  des  règles  qui  ont  été  rapportées  précédemment, 
de  toutes  ces  données,  et  avec  le  secours  de  la  fig.  2 , il  sera 
facile  d’interpréter  les  tableaux  ci-dessous;  dont  l'un  donne  les 
divisions  du  front,  et  l’autre  celles  en  profondeur,  du  camp 
d’un  bataillon  de  1,042  hommes  , campés  par  demi-comp.agnie. 
Il  faut  seulement  observer  que  les  demi-compagnies  sont  ici  de 
soixante  hommes,  que  le  cantpement  se  faisant  avec  les  tentes 
nouvelles,  il  en  faut  quatre  par  file,  et  que  l’on  donne  19.20  à 
l’intervalle  entre  deux  bataillons , intervalle  pris  sur  le  front. 

Front  du  camp  d'un  bataillon  de  1,042  hommes. 


Deux  files  simples  de  tentes  aux  deux  extrémités  ni. 
du  bataillon  donnent 7.80 

Huit  files  doubles,  j compris  les  petites  rues,  dont 

la  largeur  est  de  1.9S 78.00 

Neuf  grandes  rues,  de  sept  mètres  de  largeur  . . 63. 00 

Intervalle  d’un  bataillon  à l’autre 19*20 


Total  .....  1C8.00 

En  effet,  deux  fronts  do  files  simples  donnant  7.80,  et  huit 
fronts  de  files  doubles,  à 9.75,  donnant  78,  en  retranchant 
(7.80-1-78-)-  19.20)  ou  io5  du  front  de  bandière , qui  a 
168  mètres , et  divisant  le  reste  63  par  le  nombre  9 des  rues  ou 
des  pelotons , on  trouve  que  la  largeur  des  grandes  rues  doit 
être  de  sept  mètres  , comme  l’indique  le  tableau. 
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Profondeur  du  camp. 


in. 

Des  faisceaux  aux  premières  tentes 

Profondeur  de  quatre  tentes  et  de  trois  inter- 
valles   29. aS 

Du  dernier  rang  des  tentes  aux  cuisines  . . . . 11. 7S 

Des  cuisines  aux  tentes  des  adjudans  , tambours- 

majors,  etc i5.6o 

Aux  tentes  des  lieutenans  et  sous-lieutenans  , . iS.oo 

Aux  tentes  des  capitaines i3.tio 

Aux  tentes  de  l’état-roajor  du  régiment  . . . . 20.0a 


Total.  . . . Il 5. 00 

La  profondeur  du  camp,  depuis  les  faisceaux  jusqu’aux  der-» 
nières  tentes,  est  donc  de  cent  quinze  mètres. 

Observations  sur  les  compagnies  de  grenadiers. 

Les  compagnies  de  grenadiers  n’employant  que  six  tente$  , 
parce  qu’elles  ne  sont  que.de  quatre-vingt-deux  hommes  , offi- 
ciers déduits,  la  file  du  Banc  est  complète,  et  la  seconde  n’a 
que  deux  tentes  , l’une  au  premier  rang  et  l'autre  au  qua- 
trième. 

En  général,  lorsqu’il  y a des  compagnies  fortes  et  des  com- 
pagnies faibles , on  trace  le  camp  relativement  à celles  qui  sont 
fortes  et  on  laisse  des  places  vides  au  centre  des  files. 

Lorsque  les  grenadiers  sont  détachés , leur  emplacement 
reste  vacant. 

Front  Ju  camp  d'un  bataillon  de  1,042  hommes,,  avec  des  tentes 
de  V ancien  modèle. 

L’ouverture  de  la  canonnière  se  trouvant  sur  la  largeur,  la 
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Tente  appuiera  à la  rue  par  un  petit  côté,  et  le  front  d’une  file 
sera  égal  k la  langueur  ( pl.  I , fig.  à).  m. 

Longueur  de  la  canonnière  3.55 

Largeur  d'idem i . . . 2.C0 

Largeur  de  ruelle i.3o 


Deux  files  simples  de  tentes,  formant  les  flancs.  6.70 
Huit  files  doubles,  petites  rues  comprises.  . . ..  &4.oo 

Neuf  grandes  rues  de  8.5o  de  largeur 76.50 

‘ Intervalle  d’un  bataillon  à l’autre 20.80 

Total.  . . . i68.oo 

Profondeur  du  camp. 

La  canonnière  ne  contient  que  huit  hommes  , il  en  faut  huit 
par  demi-compagnie.  m. 

Des  faisceaux  aux  premières  tentes 9-oo 

Profondeur  des  huit  tentes  et  déS  sept  inter- 
valles   20.00 

Du  dernier  rang  des  tentes  aux  cuisines  . . . . ’ 11.10 

Des  cuisines  aux  tentes  des  adjudans,  tambour- 

major,  etc iS.oo 

' Aux  tentes  des  lieutenans  et  sous-lieutenans  . . i5.oo 
Aux  tentes  des  capitaines iS.oo 

■ Aux  tentes  dé  l’état-major  du  régiment  . . . . 20.00 

Total  ....  1 i5.ou 

Ainsi  la  profondeur  est  ici  la  même  que  celle  du  campement 
fait  avec  les  tentes  du  nouveau  modèle. 

L’une  des  files  de  la  compagnie  des  grenadiers  n'a  que 
quatre  tentes,  il  j a quatre  places  vides  au  milieu  de  sa  lon- 
gueur. 

D’après  ce  qui  a été  observé  (27  ),  il  n'j  a pas  de  difficulté 
à'cemper  le  bataillon  que  l’on  prend  pour  exemple , en  rédui- 
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sant  son  front  de  ii.oitié  ( pl.  I , fig.  3 ) ; soit  en  employant  le» 


grandes  lentes  , soit  en  faisant  usage  des  petites. 

I (î8  “• 

Le  front  du  camp  est  de  ou 84 • oo 

Une  rangée  simple  (grandes  tentes)  donne  . . . 3. go 

Quatre  rangées  doubles  à g.yS  . 3g. oo 

L’intervalle  entre  les  bataillons  17.10 

Quatre  grandes  rues  à six  mètres 24*00 

Total 84>oo 

Le  mime  avec  les  tentes  de  l'ancien  modèle, 

m. 

Une  rangée  simple  3.3^ 

Quatre  Kles  doubles  à huit  mètres.  ......  82.00 

Quatre  grandes  rues  à 7.50.  3o.oo 

Intervalle  entre  les  bataillons i8-65 


Total  .....  84.00 

Comme  l’intervalle  entre  les  bataillons  et  la  largeur  des 
grandes  rues.pe.uvent  varier,  on  fait  en  sorte. que  les  ouvertures 
soient  comptées  en  nombres  ronds , rejetant  les  fractions  sur  le» 
intervalles. 

Profondeur  du  camp  avec  les  tentes  du  nouveau  modèle. 


va. 

Des  faisceaux  au  front 9*o® 

Huit  rangs  de  tentes  à 5.85  ‘ 4^.80 

Sept  intervalles  ài.gS..  i3.65 

Des  dernières  tentes  des  soldats  aux  cuisines  . . 11.75 


Des  cuisines  à la  ligne  des  adjudans,  chefs  ou- 
vriers, etc i5.oo 

De  la  la  ligne  des  adjudans,  etc.  , à celle  des  lieu- 

tenans  et  sous-licuteiians  .........  i5.oo 

Aux  tentes  des  capitaines..  i5.oo 

Aux  lentes  de  l’état-major  du  régiment  ....  20.00 

Total  . . . . . 146. a» 
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Profondeur  du  camp  avec  les  petites  tentes, 

m. 

Des  fuisccaujt  aü  front ; 9>oo 

Seize  rangs  de  tentes  à 2.60 4**^^ 

Quinze  intervalles  à i.3o 19. 5ô 

Du  dernier  rang  des  tentes  alix  cüisirieÂ  . ...  11. 10 

Des  cuisines  aux  tentes  des  adjudans,  chefs  ou- 
vriers, etc i5.o* 

Des  adjudans,  chefs  ouvriers,  etc.,  aux  Üeute- 

nans  etsous-lieutenans . iS.co 

Des  lieutenans  et  sous-Iieutenans  aux  capitaines  i5.oo 

Àux  tentes  de  l’ëtat-mnjor  du  régiment  . . . . ao.oo 

—J. 


. Total,  i . 146.20 

Un  bataillon  qui  n’àurait  que  1G8  files,  et  qui  serait  de  5ao 
hommes,  devant  être  campé  par  compagnies  (82),  et  son  front 
étant  de  84  mètres  , ou  d’uiie  étendue  égale  à celle  du  ihont  du 
bataillon  de  1,042  hommes,  campé  par  compagnie  , il  s’ensuit 
tjue  l’on  revient  ici  à l’ari-àngement  de  la  fig.  3,  si  l’on  emplois 


les  nouvelles  tentes , èl  l’on  aura  encore  : 

Une  rangée  simple  de 3, go 

Quatre  files  doubles  à g-75 . .;  3g. 00 

Quatre  rues  de  six  mètres.  . . ; . i . ...  24*0“ 

L’intervalle  des  bataillons  de  . ........  17.10 

Somme 84.00 

Avec  les  banonniéres, 

m. 

Une  rangée  simple  de 3.35 

Quatre  rangées  doubles  à 8.  , , _ ; 82.00 

Quatre  grandes  rues  à 7.5o 3o.oo 

L’intervalle  des  bataillons ' 18. 6S 


Somme  ....  84.00 

4 
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Quant  à la  profondeur  de  ces  deux  camps,  elle  est  égale  èTÎ- 
deminent  à celle  des  bataillons  de  1,042  hommes,  campés  par 
demi-compagnie,  c’est-à-dire  de  1 15  mètres. 

Campement  par  demi  - compagnie  d’un  régiment  de  quatre 
escadrons  dé  quarante  huit  files. 

34.  Le  front  de  bataille  et  le  front  du  camp  sont  ici  de 
cent  quatre-vingt-douxe  mètres;  U n'y  a pas  d'intervalle  entre 
les  escadrons.  Voyez  pl.  I , fig  4-  t 

Comme  le  campement  se  fuit  par  demi-compagnie,  il  y a 
seize  files  de  tentes,  ou  deux  simples  sur  les  flancs  et  sept 
doubles  au  milieu;  chaque  file  a trois  tentes , qui  contiennent 
vingt-quatre  hommes  Les  petites  rues  «nt  toujours  i.qS  ; mais 
les  grandes  rues  doivent  être  assez  larges  pour  que  l'on  puisse 
y placer  les  chevaux  sur  deux  rangs  , et  conserver  encore  entre 
ces  rangs  de  larges  ouvertures  pour  pouvoir  faire  le  service 
commodément.  Les  rangées  de  chevaux  sont  partagées  en  au- 
tant de  petits  parcs  qu’il  y a de  tentes  , et  ces  parcs  sont  placés 
vis-à-vis  des  intervalle.s  qu’il  faut  laisser  entre  les  tentes,  dans 
le  sens  des  files,  pour  les  amas  de  fourrage.  Enfin,  il  y a des 
intervalles  simples  et  des  intervalles  doubles  pour  placer  le 
fourrage  , parce  qu'il  ne  doit  pas  être  mis  en  dehors  du  côté 
des  cuisines. 

Front  du  camp. 

m. 

Deux  files  simples  de  tentes  à S.gO 7.80 

Sept  files  doubles  à 9.75 68. ao 

Seize  espaces  de  deux  mètres  entre  les  tentes  et 

les  piquets Sa. 00 

Huit  grandes  rues  de  10. 5o  entre  les  piquets  . . 84.00 

Total.  ....  192.00 
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i 

Profondeur  du  camp. 

La  tente  aj’ant  5.85  de  longueur,  et  riutervalle  pour  le 
fourra^^e  étant  pris  de  5.i5,  ou  a onze  mètres  pour  la  pinre 
d’une  tente  , y compris  celle  du  fourrage  , et  l’on  compte  de 
suite  3o  pour  la  profondeur  du  eam[>  des  cavaliers. 

in. 

Des  faisceaux  au  front  de  bandière  ......  9"00 

Profondeur  des  trois  tentes  et  des  trois  inter-  . ’ 

valles .33.00 

Des  tentes  des  cavaliers  à celles  des  sous-offi- 
ciers  ().0O 

Des  tentes  des  sous-officiers  à la  ligne  des  cui- 
sines. . 14. oo 

Des  cuisines  aux  tentes  des  chefs  ouvriers,  vi-' 

vandiers,  etc iG.oo 

Aux  tentes  des  licutenans  et  sous-lieutenans  . . iG.oo 

Aux  tentes  des  capitaines . 16,00 

Aux  tentes  de.  l’état-major  dû  régiment  . . . . 20.0a 

Total .,  loo.oo 

La  profondeur  du  camp  prise  des  faisceaux  d’armes  jusqu’aux 
dernières  tentes  est  donc  de  cent  trente  mètres.  '■ 

I 

Front  du  camp  d’un  régiment  dont  les  escadrons  sont  de  cin- 
quante-six files  ( pl.  / , fg.  5).  . 

Les  quatre  escadrons  réunis  prendront  un  front  de  224  mè- 
tres ; retranchant  de  ce  front  la  somme  (3,cjo  x 2 -|-  9.70  x 7) 
ou  76  des  fronts  des  files,  en  divisant  le  reste  i4'3  par  le  nombre 
des  Compagnies,  on  aura  18. 5o  pour  la  l.irgeur  des  grandes 
frues.  Comme  il  est  possible,  dans  ce  cas-ci,  de  donner  troisi 
mitres -à  l’intervalle  entre  les  tentes  et  les  piquets,  on  le  fait,  et 
il  en  résulte  l'arrangement  suivant  : ■■  , 

4* 
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M. 

Deux  rangées  simples  sur  les  flancs  7.80 

Sept  rangées  jumelles  à 9.75 68. ao 

Seize  intervalles  de  trois  mètres  des  lentes  aux 

piquets 4^.00 

Huit  grandes  rues  de  ia.5o  . ........  100.00 

Total aa4.oo 


Profondeur  du  tamp  d’un  régiment  dont  les  escadrons  sont  de 
cinquante-six  files. 

L'escadron  étant  ici  de  cent  douze  cavaliers,  il  faudra  qua- 
torze tentes  pour  son  campement  , et  par  conséquent  sept 
tentes  par  compagnie  ou  pour  deux  files  ; en  sorte  qu'il  y aura 
( fig.  5 ) pour  chaque  escadron  deux  files  de  quatre  tentes  aux 
deux  flancs,  et  que  la  file  jumelle  n’en  aura  que  trois  en  pro- 
fondeur. 

La  profondeur  du  camp  étant  augmentée,  relativement  à celle 
du  camp  précédent , d’une  tente  et  d’un  intervalle  de  fourrage, 
au  lieu  de  i3o  on  aura  i4i. 

Si  les  escadrons  sont  de  64  files,  le  front  du  camp  sera 
de  2S6  mètres;  il  faut  alors  seize  tentes  pour  deux  compagnies, 
et  il  y en  a quatre  dans  la  file.  La  largeur  totale  des  rues  est 
de  22. 5o,  et  la  profondeur  du  camp  est  de  i4i. 

Si  les  escadrons  sont  de  72  files,  le  front  du  camp  sera 
de  288  mètres  ; il  faut  alors  18  tentes  pour  deux  compagnies  , 
et  les  files  jumelles  sont  alternativement  de  quatre  et  de  cinq 
tentes.  La  largeur  totale  des  rues  est  de  26.60,  et  la  profondeur 
du  camp  est  de  162. 

Si  les  escadrons  sont  de  80  files , le  front  du  camp  sera 
de  S20  mètres  , il  faudra  vingt  tentes  pour  deux  compagnies  , 
et  les  files  seront  de  cinq  tentes.  La  largeur  totale  des  ruestera 
de  39.5(k,  et  la  profondeur  du  camp  $era  de  iSa. 


Digilizod  h,  Googic 


DE  FORTIFICATION.  PART.  I. 


53 


Campement  par  compagnie. 

Dans  le  campement  par  compagnie,  il  n’7  a plus  que  huit 
files  de  tentes  par  régiment  de  quatre  escadrons  ; ou  deux  files 
simples  sur  les  flancs , et  trois  files  doubles , et  par  conséquent 
quatre  grandes  rues.  <•  - 

Si  les  escadrons  sont  de  vingt-quatre  files  ( fig.  6 ) , le  front 
du  camp  sera  de  quatre-vingt-seize  mètres,  et  l’on  aura  le  dé-  ' 


tail  suivant  : m. 

Deux  rangées  simples  7.80 

Trois  rangées  jumelles  à 9.75  ........  29.20 

Quatre  grandes  rues  à i4-7^ ''>59.00 

Total 96.00 


La  profondeur  est  ici  de  cent  trente  mètres , parce  que  la 
compagnie  n’a  que  trois  tentes. 

Lorsque  les  escadrons  sont  de  trente-deux  files  , le  front  du 
çarap  du  régiment  est  de  cent  vingt-huit  mètres,  et  l’on  a 


It-peu-près  : m. 

Deux  rangées  simples  aux  flancs 7.80 

Trois  files  doubles  à 9.75  . 29.20 

Quatre  grandes  rues  à 22.76' 91.00 


Total  .....  128.00 

11  7 a quatre  tentes  dans  la  profondeur,  qui  est  de  cent 
quarante-un  mètres. 

A quarante  files  par  escadrons  , le  front  du  régiment  prend 
cent  soixante  mètres , et  l’on  a à-peu-près  : 


Deux  files  simples  sur  les  flancs.  ......  7.80 

Trois  files  doubles 29.20 

Quatre  rues  à 30.76 126.00 


Total  . . . ...  iGu.oo 
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Il  faut  ici  cinq  lentes  par  file  ou  par  compagnie  , 
profondeur  du  camp  est  de  cent  cinquante  deux. 

Il  est  facile  de  voir  pourquoi  l'on  retombe  sur  les  dimensions 
précédentes  pour  la  profondeur  du  camp,  en  campant  par 
compagnie  les  escadrons  de  vingt  - quatre , trente  - deux  et 
quarante  files  , dont  la  force  n'est  que  de  moitié  de  celle  des 
esfcadrons  de  quarante-huit,  soixante-quatre  et  quatre-vingts 
fies. 

Manière  de  camper  les  drapons  à pied  et  les  hommes  non 
montés  des  autres  régimens. 

35.  Les  régimèns  de  dragons  sur  le  pied  de  guerre,  ont  par 
compagnie  : 

Quarante-six  dragons  qui  ne  sont  pas  montés  ...  46 


Deux  tambours , . . 2 

Un  maréchal-dcs-logis i 

Deux  brigadiers.  2 

En  tout 5t 


Les  autres  regimens  peuvent  avoir  do  mémo  des  hommes 
qui  ne  comptent  pas  comme  cavaliers,  et  qui  par  conséquent 
n'influent  en  rien  sur  l’étendue  du  front  de  l’escadron  : leurs 
tentes  se  placent  à la  queue  de  celles  de  leurs  compagnies  res-, 
pectives  , à moins  que  lo  général,  par  suite  de  ses  dispositions, 
ne  les  fasse  placer  en  tête.  Dans  tous  les  cas , les  tentes  des  ca- 
valiers non  montés  sont  disposées  et  occupécscommc  celles  de 
l'infanterie , et  espacées  de  i ,g5  dans  le  sens  des  files.  On  donna 
quatre  tentes  pour  les  cinquanle-tin  hommes  ; en  sorte  que  la 
profondeur  du  cam[)  est  augmentée  de  deux  longueurs  de  tente 
et  de  deux  intervalles  de  i.gS  , lorsque  l’on  campe  par  demi.» 
compagnie. , et  de  quatre  intervalles  et  quatre  longueurs  de  * 
tente,  eu  campant  par  compagnie^ 
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Lorsque  les  dragons  à pied  sont  détachés,  ils  campent  d« 
la  même,  manière  que  l’infanterie. 

I 

Manière  de  tracer  le  'camp. 

36.  Les  camps  des  bataillons  et  escadrons  se  tracent  au 
moyen  de  trois  cordeaux  , qui  sont  fournis  aux  troupes  en 
même  tems  que  tous  les  autres  objets  qui  servent  au  campe- 
ment ; et  que  d’après  l’usage  que  l’on  en  fait,  on  a appelé 
le  cordeau  de  front , le  cordeau  de  profondeur  et  le  cordeau 
perpendiculaire. 

Le  cordeau  de  front  est  égal  en  longueur  au  front  du  corps. 
Par  le  moyen  de  petites  pièces  d’étoffes  de  différentes  couleurs, 
on  indique  sur  ce  cordeau  des  parties  égales  au  front  des 
tentes  , des  grandes  et  petite  rues  ; de  manière  qu’en  ten- 
dant le  cordeau  sur  le  front  , et  plantant  des  petits  piquets 
aux  points  de  divisions,  on  a de  suite  le  tracé  détaillé  du  front 
de  bandière.  Aux  points  qui  correspondent  aux  milieux  des 
files  de  fentes,  il  est  bon  de  mettre  des  piquets  qui  soient 
distingués  des  autres  , ces  points  étant  les  plus  iinportans  à 
reconnaître. 

I.e  cordeau  de  profondeur  est  divisé  aussi  comme  le  cordeau 
de  front  , et  ses  marques  indiquent  également  les  encoignures 
des  tentes  ainsi  que  leurs  milieux  , dans  le  sens  de  la  profon- 
deur du  camp  ; mais  il  faut  le  placer  sur  les  axes  des  files  de 
tentes,  et  pour  cela  fixer  à l’âvatice  les  directions  de  ces  axes  , 
à l’aide  du  cordeau  de  perpendiculaire. 

Le  cordeau  de  perpendiculaire  est  un  petit  équipage  fait  do 
quatre  morceaux  de  corde  , dont  trois  forment  un  triangle 
équilatéral  ou  isocèle  et  dont  le  quatrième  partage  la  figure  en 
deux  triangles  égaux  , comme  on  le  voit  ( pi.  H , fig.  q ). 
Le  côté  AB  du  triangle  se  place  sur  le  front  do  bandière  , en 
faisant  correspondre  lé  milieu  £ de  A B au  point  où  devra  se 
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tiK)uv,er  l’extrémité  du  cul-de-lampe  de  la  première  tente  d’une 
file,  et  un  homme  tenant  l’anneau  C , tend  les  cordes  AC  , 
BC  ; de  sorte  que  la  direction  EC  est  celle  de  la  perpendicu- 
laire ou  de  l’axe  d’une  file  de  tentes.  On  peut  évidemment  rem- 
placer , par  tout  autre  , ce  moyen  d’élever  la  perpendiculaire  ; 
mais  il  est  commode  en  ce  qu'il  peut  être  employé  par  tout  le 
inonde.  Lorsque  les  axes  dçs  files  de  tentes  sont  tracées  , on 
se  sert  du  cordeau  de  profondeur  pour  rapporter  et  piqueter 
les  divisions , comme  il  a été  dit  pour  le  cordeau  du  front  ; 
et  les  alignemens  des  faisceaux  , des  cuisines  et  autres  qui  sont 
parallèles  au  front , s’obtiennent  en  rapportant  sur  les  perpen- 
diculaires les  distances  de  ces  alignemens  au  front  de  baiidièra 
et  à la  queue  du  camp  des  troupes. 

Du  cordeau  métrique. 

La  ligne  de  bataille  d,evant  varier , il  est  al$é  de  prévoie 
que  le  cordeau  de  front  et  celui  de  profondeur  ne  pourront  pas 
toujours  cire  employés  tçls  qu’ils  sont  ; bien  que  celles  de  leui^s 
divisions , qui  se  rapportent  aux  fronts  des  files  simples  et 
doubles  et  aux  distances  en  profondeur  seront  encore  utiles. 
!{jorsque  le  front  a subi  quelque  changement  , il  faut  alors  se 
servir  du  cordeau  métrique  , ou  divisé  on  mètres  , pour  rap- 
porter sur  le  terrain  l’élenduo  que  ce  front  peut  avoir,  ainsi 
que  les  ouvertures  des  grandes  rues , qu’il  faut  déterminer 
dans  ce  cas  en  les  calculant  d’après  les  règles  générales  ; et  l’on 
sosert  aussi  de  petits  cordeaux  particuliers  , préparés  conve- 
nablement , pour  rapporter  les  divisions  du  front  et  des  files 
des  compagnies.  Il  est  aisé  de  voir  que  le  plus  souvent  on 
doit  se  trouver  dans  le  cas  d’en  user  ainsi  pour  tracer  les 
campemens  , et  surtout  lorsqu’il  faut  étendre  ou  diminuer  Iç 
front. 
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Méthode  pour  tendre  le  camp, 

37.  Lorsque  les  équipage^  sont  arrivés  en  avant  du  front  du 
ramp  , chaque  chambrée  détache  deux  ou  trois  hommes  pour 
aller  prendre  les  tentes. 

On  assemble  de  suite  le  mât , les  liens  elle  faîte  , l’on  passe 
la  toile  par-dessus  la  traverse  ; et , plaçant  le  pied  du  mât 
au  point  indiqué^par  la  grande  fiche  , il  faut  attendre,  dans 
celte  position  , le  signal  ou  roulement  qui  se  fait  au  rnoment 
de  dresser  toutes  les  tentes;  alors  on  élève  le  mât , en  dirigeant 
le  faite  sur  l’axe  de  la  file;  et  étendant  la  toile  avec  le  soin  né- 
cessaire pour  profiler  de  toute  son  ampleur,  il  ne  reste  plus  qu’à 
phasser  les  piquets  et  à creuser  la  rigole. 

Les  tentes  des  prisonniers  sont  tendues  par  les  sous- officiers 
de  la  garde  du  camp  , auxquels  elles  sont  apportées  par  la  corn-: 
pagnie  chargée  de  corvées. 

Méthode  pour  décamper. 

Au  signal  donné  , il  faut  arracher  les  piquets , soulever  le 
piât  , déboîter  les  liens  , et  débarrasser  la  toile  de  la  terre  at- 
tachée à son  pied;  ensuite  ayant  fait  rentrer  les culs-de-Iampes, 
on  abat  à la  fin  du  roulement,  et  l’on  àte  le  mât  et  le  faite  y 
pour  plier  en  deux  la  toile  et  la  rouler,  en  y renfermant  les 
couvertures  s’il  y en  a.  Du  reste  , rassemblant  les  bois  et  pi- 
quets , le  tout  est  porté  aux  voitures  des  équipages. 

Fournitures  pour  le  campement. 

38.  L’on  n emploie  pour  le  campement  d’uné  brigade  qu'une 
seule  espèce  de  tentes  , c’est  - à - dire  qu’elles  sont  toutes  de 
l’ancien  ou  du  nouveau  modèle. 

Deux  tentes  de  l’ancien  modèle^ équivalent  à une  tente  du 
nouveau  , et  la  fourniture  des  accessoires  étant  la  même  pour, 
deux  canonnières  ou  pour  un  grande  tente  , cçtte  fourniltjre 
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est  foujoHrs  relative  au  couvert  de  quinze  fantassins  ou  de  huit 

cavaliers. 

* 

Pour  l'Infanterie. 

On  délivre  : 

Aux  compagnies,  sous-officiers  et  tambours  compris,  pour 
quinze  hommes  , une  tente  du  nouveau  modèle  ; 

Pour  chaque  adjudant  sous-oflficier  , une  canonnière  ; 

Pour  le  tambour-major  et  les  musiciens  , fine  tente  ; 

Pour  le  chef  tailleur  , une  tente  ; 

Pour  chaque  blanchisseuse  , une  canonnière  ; 

Pour  les  vivandiers  d'un  bataillon  , une  tente  ; 

Pour  les  prisonniers  , une  tente  ; 

Pour  le  piquet  , un  chevalet  et  son  manteau  d armes  ; 

Pour  une  compagnie  de  quarante  hommes  , un  fbisceau 
d’armes  ; 

Pour  une  compagnie  de  quarante  à quatre-vingts  hommes  , 
deux  faisceaux  d’armes  ; 

Pour  une  compagnie  de  quatre-vingts  à cent  vingt  hommes 
trois  faisceaux  d’armes. 

On  délivre  avec  une  tente  : 

Les  piquets  nécessaires  pour  tendre  la  toile  ; 

Une  marmite  , son  couvercle  et  son  sac; 

Deux  gamelles  , 

Deux  bidons  avec  banderoles  , 

Deux  pèles  , 

Deux  pioches  , 

Deux  haches  , 

Deux  serpes  , 

Quatre  couvertures  à l'arrière  saison  , 

La  seule  tente  des  prisonniers  n'est  pas  nccomp.ognée  de  la 
fourniture. 

On  fournit  de  plusà  chaque  compagnie,  trois  bidons  pour 
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le  vinaigre,  qui  est  délivré  par  les  sergents  , et  une  marmite  de 
remplacement  qui  sert  aussi  pour  les  détacheinens. 

Pour  la  Cavalerie. 

On  délivre  : 

Aux  compagnies  , brigadiers  et  trompettes  compris  , pour 
huit  hommes  , une  tente  du  nouveau  modèle  ; 

Pour  les  sous-ofBciers  de  chaque  compagnie  , une  tente  ; 
Pour  les  adjudans  sous  oiBciers  , une  tente  ; 

Pour  le  brigadier-trompette  et  l’artiste  vétérinaire  j une 
tente  ; 

Pour  les  chefs  sellier  et  armurier  , une  tente  ; 

Pour  le  chef  tailleur  , une  tente  ; 

Pour  les  chefs  bottier  et  culottier , une  tente  ; 

Pour  les  blanchisseuses  , par  escadron,  tine  tente; 

Pour  les  vivandiers  , par  escadron  , une  tente  ; 

Pour  la  garde  de  police  et  des  étendards  , une  tente  ; 

Pour  les  prisonniers  , une  tente  ; 

Pour  le  piquet  , un  chevalet  et  son  manteau  d'armes. 

On  délivre  avec  une  tente  ; 

Les  piquets  nécessaires  pour  tendre  la  toile  ; 

Une  marmite  , son  couvercle  et  son  sac  ; 

Une  gamelle  ; 

Un  baril  avec  banderole  , 

Une  pèle  , 

Une  pioche  , 

Une  hache  , 

Une  serpe , 

Une  faulx  , 

Une  pierre  à aiguiser  et  son  cofTrin  , 

Un  marteau  , 

Une  petite  enclume. 
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Les  outils  ont  des  étuits  propres  à être  adaptés  à la  sell»« 

Les  manteaux  tiennent  lieu  de  couvertures. 

La  tente  des  prisonniers  n’^  pas  de  fourniture. 

On  délivre  de  plus  à chaque  compagnie  : 

Trois  bidons  à vinaigre,  ils  sont  portés  par  les  maréchaux- 
des-Iogis  ; 

Deux  cordes  à piquet  , leur  longueur  est  à raison  de  •j  de 
mètre  par  cheval } 

Une  couverture  pour  chaque  homme  non  monté  du  petit 
état-major  ; 

Une  couverture  pour  deux  cavaliers  non  montes  ; 

Deux  cordes  à fourrage  à chaque  cavalier  ; 

Un  piquet  ferré  des  deux  bouts  pour  chaque  cheval. 

Pour  l’Infanterie  et  pour  la  Cavalerie. 

Les  tentes  du  petit  état-major  sont  données  avec  fournitures , 
à l’exception  des  faulx  et  de  leurs  accessoires. 

On  délivre  : 

A chaque  régiment  de  cavalerie  un  cordeau  métrique  et  les 
autres  cordeaux  k,  tracer  ; 

A chaque  bataillon  un  cordeau  métrique  , et  les  autres  cor- 
deaux à tracer  ; 

A chaque  escadron  les  cordeaux  de  front  et  de  profondeur; 

Au  colonel , une  tente  , une  canonnière  et  une  moripàise 
pour  le  conseil  ; 

Au  major  , une  tente  et  une  canonnière  ; 

A un  chef  de  bataillon  ou  d’escadron  , id. 

A un  capitaine  , id. 

A un  adjudant-majoc , id. 

A un  chirurgien-major  ; id.  ; 

Au  trésorier  , deux  tentes  et  une  ca:oonnière  ; 
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Aux  lieutenant  et  sout-lieutenans  une  tente 'pour  deux  et 
et  une  canonnière. 

On  donne  encore  avec  une  lente  d’officier  « une  corde  à four- 
rage. 

Des  Camps  baraqués, 

3g.  Il  arrive  quelquefois  quelles  troupes  sont  campées  dans 
des  baraques  ; soit  parce  qu’il  n’y  a pas  de  tentes  , soit  parce 
que  devant  tenir  long-tems  sur  une  position  et  dans  la  mau- 
vaise saison  , il  devient  indispensable  de  se  former  des  arbris 
plus  propres  à garantir  de  la  dureté  du  tems  , que  ne  sont  les 
tentes  qui  seraient  d’ailleurs  bientôt  détériorées. 

Dans  le  campement  avec  des  baraques  , il  faut  toujours  ob- 
server  , le  plus  qu’il  est  possible  , les  règles  ordinaires,  c’est- 
â-dire  que  le  front  du  camp  doit  toujours  avoir  un  développe- 
ment égal  à celui  de  la  ligne  de  bataille  , que  les  baraques  sont 
disposées  en  files  perpendiculaires  au  front  , et  que  pour  la 
cavalerie  les  ouvertures  des  grandes  rues  doivent  être  assez 
considérables  pour  que  l’on  puisse  j parquer  les  chevaux  à 
l’ordinaire. 

Le  campement  avec  des  baraques  ne  différant  du  campe- 
ment ordinaire  qu’en  ce  que  l’on  substitue  les  baraques  aux 
tentes  , il  suffit  de  reconnaître  en  quoi  consiste  leur  légère 
construction. 

Ordinairement  aux  quatre  angles  d’un  seuil  rectangulaire, 
établi  au  niveau  du  sol , on  dresse  quatre  poteaux  assemblés 
deux  à deux  par  le  haut , par  de  petites  poutrelles  , et  sur  le 
milieu  de  chaque  petit  côté  du  seuil  on  élève  encore  des  po- 
teaux qui , étant  un  peu  plus  grands  que  les  autres  , sont  des- 
tinés à soutenir  le  faîte.  Sur  cette  petite  charpente  sont  assu- 
jéties  , tant  pour  former  le  comble  que  les  parois  , des  voliges 
ou  planches  minces  , qui  doivent  se  recouvrir  partout  d’un 
travers  de  main  , pour  que  l’intérieur  de  la  baraque  soit  k 
l’abri  des  eaux  et  du  vent. 
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Les  dimensiuns  ordinaires  des  baraques  sont  les  suivantes: 


Largeur  intérieure 2.00 

Longueur  intérieure 5. 00 

Hauteur  du  sol  aux  poutrelles i.5o 

Hauteur  du  sol  jusqu'au  faite a. ou 

Grosseur  des  bois,  environ.  . ; 0.08 


Après  avoir  établi  la  charpente  , il  est  impossible  aussi  de 
former  le  comble  et  les  parois  au  moyen  d’un  tissu  de  bran- 
chages , tel  que  celui  des  claies  que  l’on  emploie  pour  passer 
le  sable,  et  qui  est  recouvert  ensuite  d’une  certaine  épaisseur 
de  terre  grasse  méice  de  paille. 

Les  parois  des  baraques  sont  aussi  préparées  de  cette  ma- 
nière , lorsqu’il  faut  s’enfoncer  en  terre  d’environ  un  mètre  ; 
ce  qui  se  pratique  lorsque  le  terrain  est  très  sec  ; dans  ce  cas 
il  J a une  petite  rampe  creusée  vis-à-vis  la  porte  , le  comble 
seul  s’élève  au-dessus  du  terrain  , et  l’on  est  moins  exposé 
aux  effets  fâcheux  des  gros  tems. 

Au  reste  , dans  un  même  campement,  il  peut  être  néces- 
saire de  varier  beaucoup  la  construction  , et  d’employer  même 
la  maçonnerie  légère;  mais  comme  un  corps  de  troupes  est 
une  réunion  d’hommes  provenant  de  pays  très-différens  pour 
les  usages  , on  ne  manque  pas  de  moyens  et  d’expérience  , et 
il  est  toujours  aisé  de  surmonter  toutes  les  difficultés  que  peut 
offrir  la  position. 

Les  officiers  tracent  et  font  exécuter  leurs  baraques  à peu 
près  à leur  volonté  et  selon  leurs  besoins  ; ils  les  partagent  en 
cases  propres  à loger  leurs  damestiques  et  leurs  chevaux. 

4o.  Ce  qui  précède  suffirait  pour  donner  une  idée  d’un 
camp  baraqué;  mais  pour  ne  rien  laisser  à desirer,  on  va  rap 
porter  la  description  que  M.  Cormontaigne  a donné  dans  se^ 
Mémoires  , d’un  camp  avec  baraques  que  l’on  avait  établi  au 
près  de  Metz , lors  des  grands  travaux  qui  furent  exécutés 
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pour  mettre  cette  place  dans  l’état  où  on  la  voit  aujour- 
d’hui. 

« Il  arrive  quelquefois  , dit  ce  grand  ingénieur  , que  l'on 
» campe  les  troupes  sous  des  baraques  de  planches  de  sapin  , 

U dans  des  camps  à demeure,  soit  le  long  d’une  ligne  qu’il 
» faut  garder  pendant  l’hiver  , soif  dans  un  camp  retranché 
w sous  une  place  , soit  seulement  aux  environs  de  cette  place, 

« dans  le  seul  but  de  travailler  à ses  fortifications. 

>1  ^'Ous  prendrons  pour  exemple  le  camp  qu’on  avait  établi 
» sous  Metz  pendant  les  grands  travaux  de  cette  place. 

» Les  officiers  et  soldats  étaient  baraqués  ; ny  ayant  per- 
u sonne  d’exempt  que  les  colonels  , dont  peu  étaient  à leurs 
« régimens  ; et  lorsqu’ils  s’y  sont  trouvés  , ils  ont  eu  la  liberté 
» de  loger  en  ville. 

» La  fig.  1 ( pl.  II  ) fait  voir  la  disposition  des  baraques  de 
» deux  compagnies  comprises  entre  deux  grandes  rues  , et  sé— 

» parées  par  une  ruelle  de  deux  pieds  de  largeur  dans  la- 
M quelle  , ainsi  qu’au  pourtour  de  chaque  baraque  , on  pra- 
» tique  une  petite  rigole  pour  l’écoulement  des  eaux.  Comme 
» les  dimensions  de  chaque  partie  sont  marquées  sur  le  des- 
» sin  , il  est  inutile  d'en  donner  un  plus  grand  détail.  On 
» remarquera  seulement  que  les  sergens  et  les  tambours  oc- 
'»  cupaient  les  baraques  de  la  tête  du  camp.  Le  nombre  des 
» baraques  de  chaque  compagnie  fut  déterminé  sur  le  pied 
j>  de  six  hommes  au  plus  par  baraques  , et  communément  de 
» cinq.  » 

La  fig.  2 ( pl.  Il)  fait  voir  le  campement  d’un  bataillon 
entier  baraqué , le  bataillon  composé  de  dix-sept  compagnies  de  ‘ 
quarante  hommes  , ou  de  six  cent  quatre-vingts  hommes. 

AA  , les  faisceaux  de  la  tête  du  camp. 

BU  , les  cuisines. 

CC  , les  vivandiers. 
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DD,  dix  baraques  de  lieutenans. 

EE  , dix-huit  baraques  de  capitaines  et  do  l’état-major. 

F , garde  du  camp. 

GG,  latrines 

H , intervalle  de  deux  bataillons  du  meme  régiment. 

1 , intervalle  de  deux  régiraens. 

$ 

Détail  des  baraques  de  soldats. 

« Elles  avaient , comme  on  voit  ( pi.  II , fig.  3 et  4 ) J onie 
» pieds  de  longueur  sur  six  de  largeur , chacune  assise  sur 
» quatre  seuils  assemblés  à joints  recouverts  sur  leurs  extrémi- 
ji  tés , aux  quatre  angles  de  la  baraque  s’élevaient  quatre  pe- 
» tils  poteaux  corniers  , et  au  milieu  de  chaque  pignon  , deux 
» poteaux  faîiiers  un  peu  plus  grands. 

» Quatre  chevrons  formaient  les  deux  pignons  qui , avec  un 
» faîte,  portait  la  toiture  ; elle  était  composée  de  planches  qui 
» se  recouvraient  l’üne  sur  l'autre  de  trois  pouces , pour  empê- 
» cher  les  eaux  de  passer  parles  joints. 

Baraques  des  capitaines  , servant  aussi  pour  les  lieutenans. 

f « Elles  avaient  dix-huit  pieds  par-devant,  et  douze  sur  les  cô- 
» tés  ( fig.5  et  6 pl.  II  ) ; chacune  était  séparée  en  trois  parties  j 
» celle  du  milieu  , logement  de  l’officier  , avait  onze  pieds  de 
» large  ; les  deux  côtés  avaient  trois  pieds  et  demi  , et  ser- 
J»  valent  d’écurie  et  de  logement  de  domèstique. 

» Les  bois  de  toutes  les  baraques  étaient  de  deux  à trois 
» pouces  de  grosseur  ; mais  ils  auraient  dû  être  au  moins  dé 
» trois  à quatre.  Les  planches  avaient  environ  un  pouce  d’épais- 
» seur  , un  pied  de  largeur  , et  la  longueur  de  la  baraque'  ÿ 
» c’est-à-dire  , doiUe  pieds. 
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î^oms  des  pièces  qui  entrent  dans  la  construction  des 
Baraques. 

Légende  commune  aux  fig.  3,  4,  5 ^ 6 : 
a , les  grands  seuils. 

^ , les  petits  seuils, 
c , les  poteaux  corniers. 

d,  les  poteaux  failiers. 

e,  les  poteaux  de  remplage  , Fig.  4 et  6. 

J , entn -toises. 

g,  chevrons. 

^ h,  revêtement  de  planches  do  sapin. 

i,  revêlement  de  j)!anches  des  écuries  , Fig.  (3. 

fc,  revêtement  de  planches  des  côtés. 

Ij  planche  de  la  toiture. 

porte. 

n,  écharpes  do  la  porte. 

O,  penlures 
p,  loquet  de  fer. 

q , écurie  et  logement  des  valets  , fig.  5 et  6. 

7"  J lit  de  camp, 
s»  gîte  sous  le  chevet 
ï 1 gile  sous  les  pieds 
a,  les  quatre  pole,aux  sous  les  gîtes, 
le  plancher  du  lit  de  camp. 

Enfin,  d'après  les  étals  de  r.auleur  cité,  en  supposant  la 
poss.bd.té  de  so  procurer,  dans  le  voisinage  du  çamp,  tous  les 
Lo.s  nécessa-res.  et  prêts  à être  employés,  le  campement  d'ua 

bata.llon  revena.l  dausce  lemsà  . . . . 3,doa  !■  i5 6 d- 

En  les  prenant  dans  de  gros  bois  qu’il  eût 

fallu  scier,  à . , ^ , , 

_ , . , 3 6 

Et  en  les  tirant  dos  forêts,  à ....  5,23(j  n j 

5 


leui  lies  valets  , ti 

lievet  , \ fig.  3. 
ieds  , ^ 
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Du  Campement  des  troupes  de  l’artillerie  et  de  l’Etablissement 

des  parcs, 

4i.  La  quantité  des  bouches  à feu  employées  dans  une 
armée , se  fixe  assez  ordinairement  d’après  la  proportion  de 
trois  pièces  par  mille  hommes  : en  sorte  que  pour  une  ar- 
mée de  cinquante  mille  combattans , il  y a cent  cinquante 
bouches  à feu  de  différentes  especes  , choisies  d’après  la  na- 
ture du  pays  où  il  faut  porter  la  guerre.  Néanmoins , l’uti- 
lité de  cette  proportion  n’est  pas  absolument  démontrée , 
puisque  l’on  s'est  contenté  de  deux  et  même  d'une  seul» 
pièce  par  mille  hommes  , en  augmentaflnt  cependant  l’appro- 
visionnement. Il  en  est  de  même  de  la  proportion  à établir 
entre  les  espèces  des  bouches  à feu  qui  suivent  une  armée  j 
proportion  qui  varie  selon  le  pays  et  aussi  d’après  les  vues 
et  les  opinions  des  généraux  qui  ont  le  commandement.  Dans 
tous  les  cas  J il  y a à peu  près  trois  quarts  des  pièces  qui  sont 
servis  par  l’artillerie  à pied  , et  l’artillerie  à cheval  fait  le 
service  de  l’autre  quart. 

Composition  et  campement  d’une  division  d'artillerie, 

La  division  d’artillerie  est  composée  de  six  bouches  à feu  ; 
elle  est  servie  par  une  compagnie  à pied  ou  à cheval , et  par 
quatre-vingts  soldats  des  bataillons  du  train.  Le  tableau  ci- 
contre  fait  connaître  plus  particulièrement  tout  ce  qui  cona- 
pose  l’équipaga  et  les  troupes  de  la  division. 


* 
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Nombre 

des 

hommes 

Nombre 

des 

voitures 

Nombre 

des 

• chevaux. 

Cpourla  compagiii( 

t 

J à pied 

54 

C6 

Jpour  la  compagnï 
V à cLeval  . , . 

66 

Soldats  du  train  . . 

8o 

Six  bouche*  à feu  . . . 

CCanons  de  8 . . 

< Ohusiers  de  6pou 

4 

=4 

1 ces 

rJcuxaffiitjidc  recliange 

fJe  8 

/ 

Jd’obusier  .... 

1 

*+ 

4 

Quatorze  caïs5ons  . , 

fde  8.  . . 

.* 

6 

/ft 

[^d*<'busier 

if  40 
36 

( 

^I. es  rechanges.  . . 

O 

1 

6 

Trois  chariots  . . . . / 

|l'a  compagnie  du 
train 

* > 

• ( 

La  compagnie  d'ar- 
tillerie .... 

1 

6 

1 

6 

Deux  forges ^ 

L'artlllcrle  .... 
Le  train.  . . 

6 

I 

, 

^ 1 

Il  Somnjcs 1 

a; 

ü 1 

r - 

Lorsque  la  division  doit  camper,  après  avoir  fixé  la  direc- 
tion AB  du  front  ( pl.  Il,  fig.  lo)  et  l'axe  CD  du  camp, 
on  compte  à droite  et  à gauohe  de  cette  ligne  de  milieu , et 
sur  le  front , une  longueur  de  trente-deux  mètres  , ce  qui 
donne  deux  points  E,  F,  par  lesquels  on  mène  deux  pari- 
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lèlcs  EH,  F G à l’axe  : c'est  sur  l’espace  compris  entre  ceà 
parallèles  et  le  front  que  s’établissent  les  vingt  sept  voitures 
sur  trois  rangs  ; elles  sont  espacées  suivant  les  dimensions 
rapportées  au  tableau  (i8)  , et  il  y a une  file  sur  la  ligne 
de  milieu  CD. 

Les  troupes  du  train  et  les  artilleurs  occupent  quatre  petits 
camps  , dont  deux  sont  placés  à droite  et  à gaiiclie  des  voitures, 
appuyant  à la  direction  des  premières  ; les  deux  tiuties  sont  à 
quatorze  mètres  en  arrière  du  pare , et  ne  sont  séparés,  comme 
on  le  voit,  que  par  une  petite  ruelle  placée  sur  l’axe  du  camp. 

Chacun  de  ces  camps  a deux  files  de  quatre  tentes  , lesquelles 
files  sont  espacées  de  vingt  mètres  , et  entre  elles  les  chevaux 
sont  parqués  comme  le  sont  ceux  de  la  cavalerie.  La  profon- 
deur du  camp  est  de  quarante  mètres  ; en  sorte  que  les  espaces 
pour  le  fourrage  sont  de  .quatre  mètres.  ’J'rois  de  ces  petits 
camps  sont  occupés  par  les  conducteurs  des  trois  rangs  de 
voitures,  et  le  quatrième , par  les  soldats  de  rarlillerie.  Pour 
le  cas  où  les  pièces  sont  servies  par  l’artillerie  à cheval  , tous 
les  camps  ont  le  même  tracé;  et  lorsque  la  division  est  servie 
par  l’artillerie  à pied,  le  quatrième  camp  s’arrange  comme 
pour  l'infanterie.  ^ 

T.es  officiers  font  placer  leurs  tentes  à huit  mètres  en  arrière 
des  dernières  tentes  des  soldats,  et  vis-à-vis  du  centre  du  cam- 
pement ; les  cuisines  sont  en  dehors  des  flancs. 

Composition  et  Campement  des  troupes  et  des  équipages  de 
T artillerie  ^ d’une  armée  de  cinquante  mille  hjrmnes. 

Pour  une  armée  de  cinquante  mille  hommes , le  personnel 
de  l’artillerie  se  compose  d'un  état-major,  à la  tête  duquel  il 
y a un  général  de  division  et  trois  généraux  de  brigade  ; d’un 
régiment  d'artillerie  à pied  ; d’un  régiment  d'artillerie  à che- 
val ; de  deux  compagnies  d'ouvriers , et  ds  six  batailloas  du 
traia  avec  leur  état-major. 
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Quant  l’équipage  ou  au  matériel,  en  voici  le  tableau  que 
l'on  a pris,  ainsi  que  le  précédent,  dans  l’ouvrage  sur  l'artil- 
lerie, qui  a pour  titre  : AitJe-mémoire. 

ütjuipage  d’artillerie  de  campagne. 


DESIGNATION  DES  ESPECES. 


Nombki 

<ics 

voitures. 


Noms» 

des 

chevaux. 


Bouches  à feu  sur  affûts  et 
avant-train 


Affûts  de  rechange  sur  avant-  * 
train 


Caissrns  à canon  . 


C.anons  de  13 
Id.  de  8 
Id.  de  4 
Ohusiers.  . . 

Affûts  de  12. 
Id.  de  8. 

Id.  de  4- 

Ohusiers.  . . 

Caissons  de  I3 
Id.  de  8 
Id.  de  4' 
Ohusiers.  . . . 


Cai.sfons  d'ir.fanlrrie  . 
Caissons  du  parc  . . . 
Ch.ariots  û munitions . 

Forges 

Pont  roulant 


18 

7^ 

a4 

36 


14 

3 


54 

i44 

=4 

98 

125 

>4 

80 

3o 

3 


I 

1 Sommes. 


108 

336 

98 

i68 

12 

56 

12 

40 

216 

672 

96 

5o4 

5oo 

56 

344 

J 32 
12 


75 1 


336o 


Les  emplaccmens  sur  lesquels  s’établissent  les  équipages  de 
l'artillerie,  se  nomment  parcs,  et  les  troupes  ainsi  que  le» 
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{■inrcs  se  placelit  sur  le  même  alignement,  à deux  ou  trois  cents 

jiièlrcs  en  arrière  du  camp  de  la  ligne  et  vis-à-ris  de  son 

centre. 

11  J a un  grand  et  un  petit  parc. 

Le  grand  parc  renferme  : , 

Les  bouches  à feu  , qui  sont  en  première  ligne,  placées  par 
ordre  de  calibre  , les  plus  forts  étant  à droite  ; 

Les  caissons  des  bouches  à feu  , sur  un  ou  plusieurs  rangs  , 
derrière  leurs  pièces  ; 

Les  caissons  à cartouches  d’infanterie,  sur  l'alignement  des 
pièces  et  caissons  ; 

Les  poudres,  sur  leurs, charetfes , du  côté  le  plus  éloigné  du 
petit  parc  , alignement  idem  ; 

Les  chariots  d’outils,  etc.  , derrière  les  derniers  raisons. 

Le  petit  parc  renferme  : 

Les  forges  , bois  de  remontage,  fers  et  autres  matières 
façonnés  ou  propres  à l’éfre,  et  tous  les  outils  et  ustensiles 
nécessaires  aux  travaux  de  l’artillerie  ; 

Les  forges  en  première  ligne  ; 

A quarante  mètres  en  arrière  , les  tentes  des  ouvriers  ; 

A quarante  mètres  des  ouvriers , les  ateliers; 

A quarante  mètres  des  ateliers,  les  voitures  chargées  des 
objets  ci-dessus,  et  sur  plusieurs  lignes  ; 

A quarante  mètres  en  arrière  des  voitures,  le  directeur, 
rétat-major  et  les  employés  ; 

A deux  cotils  mètres  en  arrière,  les  ateliers  et  dépôts  d’arti- 
fice, de  soixante  en  soixante  mètres. 

Le  grand  parc  comprend  donc,  tout  Ce  qui  est  disponible  et 
en  état  de  service  , cl  le  petit,  tout  ce  qui  sert  aux  travaux  et, 
réparations,  ainsi  q^u’àla  conservation  des  artiilccs. 
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, Des  Dimefisions  det  parcs. 

Lé  grjind  parc  s'établit,  comme  il  a été  dit,  vis -It- vis  du 
centre  de  l’armée , lorsqu’il  est  possible , et  son  emplacement 
détermine  ceux  des  autres  parcs , ainsi  que  les  positions  qui 
doivent  être  occupées  par  les  troupes  de  l’artillerie. 

Le  petit  parc  se  place  it  quarante  mètres  du  grand  , et  à 
quatre-vingts  mètres  dans  les  sièges.  Le  parc  aux  chevaux  sa 
met  è quatre-vingts  mètres  de  distance  de  l’emplacement  pris 
pour  les  deux  premiers,  et  à la  droite  ou  à la  gauche,  suivant 
la  proximité  des  eaux.  Le  camp  des  troupes  est  aussi  sur  l’ali- 
gnement des  parcs , et  à leur  droite  ou  à leur  gauche , suivant 
les  localités.  Enfin , celui  des  bataillons  du  train  est  placé  & 
douze  mètres  en  arrière  du  parc  aux  chevaux. 

A l’aide  des  tableaux  donnés  ( i8  et  4<  ) , >I  est  facile  da 
déterminer  le  front  et  la  profondeur  du  grand  parc.  On  doit 
avoir  ici  iRo  pièces  et  aflûts  de  rechange  en  première  ligne  ^ 
qui,  espacés  de  3.32  de  centre  en  centre,  prennent  un  front 


de 597.60 

Plus  deux  cent  cinq  caissons  et  chariots  pour  les 
poudres  , qui , espacés  de  même  , et  sur  trois  rangs  , 
ont  un  développement  de  . . 226.^6 


D’où  l’étendue  totale  du  front  du  parc  est  de  . . . 820.36 

Quant  à la  profondeur , les  pièces  de  douze  ayant  trois  cais- 
sons, il  y aura  en  tout  quatre  rangs  à cinq  mètres,  et  trois 
intervalles  à quatorze  ; cette  profondeur  du  parc  sera  donc 
d’environ  soixante  mètres. 

« 

Les  dimensions  des  autres  parcs  se  trouvent  avec  la  même 
facilité  ; lorsque  la  quantité  et  l'espèce  des  objets  qui  doivent 
en  faire  partie  sont  connues. 
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Dans  le  labicau  ci-clcssus  le  nombre  des  chevaux  nécessaire» 
à l’artillerie  est  porté  à trois  mille  trois  cent  soixante  : la  ma- 
nière de  les  parquer  consiste  à les  placer  en  files  comme  pour 
la  cavalerie , et  il  y a plus  ou  moins  de  files  dont  la  longueur 
peut  varier,  suivant  l’endroit  où  l’on  se  trouve  campé.  On  plaça 
aux  deux  extrémités  du  parc  deux  files  simples  de  chevaux  qui 
reg.irdent  aux  flancs,  et  entre  ces  deux  files , les  autres  sont 
accouplées  ; en  ijn  mot , cet  arrangement  est  le  inêine  que 
celui  des  tentes.  Si  les  files  sont  très  - longues , il  faut  les 
partager  en  un  certain  nombre  de  groupes  de  huit  ou  dix 
chevaux  pour  la  facilité  du  service. 

On  peut,  par  exemple  , partager  1rs  336o  chevaux  do  l’équi- 
page d’artillerie  de  campagne  en  (io  files  do  56,  et  ensuite 
diviser  chaque  file  en  7 groupes  de  huit  chevaux.  On  peut  par- 
tager le  même  nombre  3.36o  en  42  files  de  80  chevaux  et  les 
grouper  par  10  ou  par  8. 

Enfin,  étant  convenu  de  la  division  par  files  et  par  groupes, 
en  se  conformant  aux  localités,  il  ne  s’agit  plus  pour  tracer  le 
camp,  que  d’avoir  égard  aux  séparations  qu'il  faut  établir  entre 
les  files  et  les  groupes.  I.es  grandes  rues  sont  orainaircm.  tit 
de  seize  mètres  , les  petites  de  quatre  mètres  , et  les  séparations 
des  groupes  sont  de  deux  mètres. 

JE(]uipaf,e  âe  trente-six  pontons. 

Lorsqu’il  y a un  équipage  Je  trente-six  pontons,  et  qui 
sert  à passer  des  eaux  tranquilles  de  deux  cents  mètres  enviion 
de  largeur;  le  personnel  attaché  à l’équipage  consiste  en  un 
état-major,  è la  tête  duquel  il  y a un  colonel,  deux  chefs  <le 
bataillon  et  six  capitaines;  et  en  troupes,  il  y aune  compagnia 
d’ouvriers  pontonniers  et  quatre  compagnies  des  bataillons  du 
train.  Un  pareil  équipage  comprend  : 
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Voitures. 

Chevaux 

par 

voiture. 

Kombio 

de 

chevaux* 

Haquets,  dont  quatre  de  rechange 

4o  . 

8 . 

. 320 

Chariots  de  division 

8 . 

4. 

. 82 

Forges 

6 • 

• 12 

Nacelles 

4- 

8 . 

• 82 

Caissons  du  parc  . 

2 • 

4. 

8 

56  . 

• • 

• 4o4 

Et  ti  pour  100  des  chevaux  haut- 

le-pied 

. 44 

Total  des  chevaux 

• • • 

. 448 

Les  èquipapies  des  ponts  se  placent  à droite  ou  à gauche  du 
petit  parc,  à moins  que  l’on  n'en  fasse  un  parc  separd". 

Campement  des  troupes  du  génie.  ■ 

42.  Avec  une  armée  de  cinquante  mille  homme  , il  peut  j 
avoir  un  bataillon  de  sapeurs,  composé  de  neuf  compagnies  , 
qui  , sur  le  pied  de  guerre,  sont  chacune  de  cent  liomines  ; et 
aussi  une  compagnie  de  mineurs  , composée  de  même.  Danses 
cas,  à quelque  distance  des  établissemcns  de  l’artillerie  et  sur 
le  même  alignement,  on  parque  les  chevaux  des  équipages  des 
mineurs  et  sapeurs,  et  les  charretiers  sont  campés  à douze 
mètres  en  arrière.  A quarante  mètres  du  parc  aux  chevaux  se 
placent,  sur  deux  rangs,  les  caissons  renfermant  les  outils, 
ainsi  que  les  forges;  et  à vingt  mètres  de  ce  second  parc,  le 
camp  des  troupes,  en  arrière  desquels  l'état— major  prend  plaça 
comme  è l’brdinaire. 

Campement  derrière  les  lignes. 

43.  On  a observé  en  commençant  (2)  que  lorsque  les  posi- 
tions n’offraient  pas  naturellement  de  bons  appuis  au  front  et 
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aux  ilancs  de  l’armëe , il  (allait  y suppléer  en  élevant  des  re— 
trancheinens  qui  puissent  en  tenir  lieu.  Lorsque  les  troupes  s* 
trouvent  campées  en  arrière  de  ces  retranchemens , le  front  de 
bandière  en  doit  être  éloigné  do  deux  cents  mètres  environ.  A 
celte  distance,  l’infanterie  est  h bonne  portée  des  lignes,  pour 
pouvoir  les  défendre  et  s’y  porter  aussi  rapidement  qu’il  de- 
viendra nécessaire.  Cet  intervalle  du  campement  aux  retran— 
chemens  est  d'ailleurs  indispensable  pour  pouvoir  se  former  de 
manière  à faire  face  et  à prendre  en  même  tems  en  flanc  l’en- 
nemi , dans  le  cas  où  il  parvient  à forcer  quelque  part  les  dé- 
fenses. l^oyez  pl.  II,  fig.  II. 

Des  Précautions  à prendre  pour  la  sûreté  du  camp, 

44-  Il  y s ( 3a)  , à cent  quarante  mètres  en  avant  du  centre 
de^chac^ue  régiment,  une  garde  du  camp,  laquelle  est  établie 
on  retranchée  dans  un  petit  ouvrage  , appelé  redan.  Ces  postes 
(pî.  I , fig.  I ) sont  ordinairement  de  dix  ou  douze  hommes  ; 
ils  entretiennent  en  avant , à cinquante  ou  soixante  mètres,  une 
ligne  de  petits  détachemens  de  trois. hommes , lesquels  doivent 
à leur  tour  fournir  les  sentinelles  perdues  ou  avancées,  encore 
à soixante-dix  ou  quatre-vingts  mètres  par  rapport  à l’aligne- 
ment des  détachemens.  Lors  d'une  attaque  , ces  sentinelles  et 
petits  postes  se  replient  sur  l’armée,  qui  se  forme  prompte- 
ment en  avant  de  son  camp. 

Indépendamment  des  dispositions  précédentes  , et  qui  ont 
lieu  tout  à-la-fois  sur  le  front  et  sur  les  flancs,  et  souvent 
même  en  arrière  du  camp  , il  y a une  ligne  de  gros  postes 
placés  Vers  le  front  : ces  postes  sont  les  piquets,  et  chaque  corps 
en  fournit  un  , qui  est  du  quinzième  environ  de  sa  force.  Le 
piquet , tant  d’infanterie  que  de  cavalerie  , est  toujours  prêt  à 
prendre  les  armes , et  ce  que  l’on  peut  en  tirer  , pour  quelque 
service  que  ce  soit,  est  de  suite  remplacé  par  le  corps  dont  if 
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fait  partie.  Ce  sont  les  piquets  et  les  gardes  du  camp  qui , 
conjointement,  maintiennent  l’ordre  et  la  discipline. 

Au  moyen  de  toutes  ces  précautions  , on  parvient  h établir 
sur  la  position  une  police  parfaite  et  à empêcher  que  personne 
ne  puisse  pénétrer  dans  le  camp.  Mais,  pour  n’être  pas  pris  à 
l'improviste  par  le  gros  de  l'armée  ennemie , il  faut  de  plus 
avoir  au  loin  des  graruV gardes , qui  doivent  occuper  les  dé- 
bouchés, les  villages , châteaux.,  et  autres  couverts,  à l’abri 
desquels  l'ennemi  pourrait  approcher  brusquement  et  sans  être 
aperçu.  Les  grand’gardes  fournies  par  l’infanterie  prennent 
poste  naturellement  sur  les  positions  boisées  et  embarrassées 
de  haies,  ravins  et  autres  accidens;  tandis  que  celles  que  four- 
nit la  cavalerie  s’établissent  sur  des  points  propres  à leurs  ma- 
nœuvres , et  tels  qu’elles  puissent  découvrir  au  loin  ce  qui  se 
passe  : la  nuit  elles  sc  rapprochent  des  postes  de  l’infanterie  ou 
du  camp.  ' 

La  distance  des  grand’gardes  au  camp  varie  suivant  les  loca- 
lités, et  il  ne  peut  y avoir  de  règle  à cet  égard  ; mais  il  faut 
pouvoir  , dans  le  cas  d’une  attaque  subite,  aller,  sans  trop  de 
difficulté,  au  secours  des  postes  qui  sont  attaqués.  Ces  gros 
postes  avancés  ont  aussi  en  avant  d’eux  des  petits  détachemens, 
des  vedettes  et  sentinelles  perdues,  pour  être  avertis  du  moment 
où  il  faudrait  prendre  les  armes. 

Lorsque  les' alentours  d’une  position  n’offrent  pâs  de  bons 
postes , il  est  d’usage  aussi  de  couvrir  les  détachemens  avancés 
par  des  retranchemens , et  même,  quels  que  soient  les  avantages 
naturels  des  points  qu’il  faut  occuper  , il  est  rare  que  l’on  né 
cherche  pas  encore  à les  retrancher,  pour  en  rendre  l’accès 
plus  difficile  à l’ennemi  , et  pour  se  mettre  à l’abri  des  sur- 
prises. On  va  faire  voir , dans  la  seconde  partie  , en  quoi 
consistent  les  moyens  d’ajouter  à la  force  des  positions. 


\/ 
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Note  sur  1*  campement  du  bataillon  de  la  dernière  cf^tioni 

Si,  en  suirant  le  principe  dont  on  est  parti  (26),.  il  fallai-l 
tracer  le  camp  du  bataillon  de  !a  dernière  création,  ou  formé 
d’après  le  décret  impérial  du  18  février  i8o8,  il  faudrait  faire 
attention  que  ce  bataillon  est  de  six  compagnies,  de  cent  qua- 
rante hommes  chacune,  officiers  compris,  ou  en  tout  de  huit 
cent  quarante.  En  supposant  que  48so  t le  nombre  des  hommes 
qui  no  se  trouvent  pas  dans  les  files  p'eines,  si  au  1/8  du 
reste  792,  on  ajoute  7,  on  aura  271  pour  le  nombre  total  des 
files,  et  par  conséquent  i3G  à-peu-près  pour  l'étendue  du  front, 
en  prenant  o.5o  par  fde. 


Arrangement  du  camp  par  demi-compagnie. 


Deux  rangées  simples  de  tentes  à 

m.  c. 

3.CJ0 . . . 

en.  c« . 

7 -bo 

Cinq  files  doubles  id.  à . . . . . 

9.75  . . . 

48.75 

Six  grandes  rues  à 

11,24.  . . 

G7.45 

Intervalle  entre  deux  bataillons.  . 

12.00 

Étendue  du  front 

iSG.oo 

Arrangement  du  camp  par  compngn 

ie  sur  le  demi-front. 

m.  c. 

m.  & 

Deux  rangées  simples  de  tentes  à. 

• O.C)0  • • • 

7.80 

Deux  rangées  doubles  Id.  à . . . 

. 9.75  . . . 

19.50 

Trois  grandes  rues  à 

• 0 • 36  • • » 

28 . 70 

Intervalle  entre  deux  bataillons  . . 

• •«••• 

12.00 

Étendue  du  demi  front.  ....  G8.00 


Hans  le  cas  où  l’on  ne  donnerait  que  neuf  tentes  par  compa- 
gnies, pour  les  soldats  et  soiis-ofilciers  , pour  le  campement 
par  demi-compagnie,  les  files  simples  seraient  de  cinq  tentes, 
et  les  doubles  seraient  alternativement  de  quatre  et  de  cinq. 
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FORTIFICATION. 


DEUXIEME  PARTIE. 

« 

CE  LA  FORTIFICATION  PASSAGÈRE, 

Drfiiiilions  et  Notions  générales. 

45.  La  Fortification  eft  l’art  <l’ti!cver  , sur  les  positions  «jiio 
l’on  veut  défendre , des  obstacles  qui  soient  propres  à les  ren- 
forcer, et  en  arrière  desquels  les  défenseurs  ptiissenl  faire 
«sage  de  leurs  armes  de  la  manière  la  plus  avantageuse. 

46.  Les  obstacles  ou  les  ouvrages  dont  il  s’agit  sont  appelés  , 
en  général,  des fortiftcaùons ■,  et  les  troupes  qui  en  tirent  avan- 
tage sont  dites  retranchées, 

A la  guerre  , les  troupes  n’occupant  que  passagèrement  les 

t 

différentes  positions  qu’elles  ont  à prendre,  relativement  à uu 
projet  général  d’opérations,  les  fortifications  que  l’on  établit 
sur  CCS  positions  s’exécutent  souvent  h la  bâte,  et  avec  plus  ou 
moins  de  solidité,  selon  le  tems  dont  on  ]iout  disposer,  et 
aussi  en  raison  des  matériaux  que  peuvent  offrir  les  localités. 
Ces  fortifications  qui  se  construisent  ordinairement  en  terre 
«ont  aussi  appelées  relranehemens. 
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Mais  lorsqu'il  s’agit  de  fortifier  des  positions  choisies  sur  la 
frontière  d’un  état,  de  manière  à ce  que  cos  positions  puissent  ^ . 
par  leur  ensemble , former  un  système  permanent  de  défense  , 
les  fortifications  sont  exécutées  long-tems  à l’avance  et  avec 
beaucoup  plus  de  soin  que  dans  le  premier  cas  , et  l’on  emploie 
dans  la  construction  des  places  fortes  ou  villes  de  guerre,  tout 
ce  qui  peut  les  rendre  susceptibles  de  la  plus  grande  résistance  / 
et  de  la  plus  longue  durée. 

4y.  La  constitution  des  retranchemens  étant  essentiellement 
différente  de  celle  des  places  fortes,  la  fortification  se  divisa 
en  deux  espèces  : celle  dont  on  fait  usage  à la  guerre  est  appe- 
lée fortification  passagère  ou  Je  campag’ne;  et  celle  des  places 
fortes  a reçu  le  nom  de  fortification  permanente.  On  suivra 
ici  cette  division  naturelle  , en  commençant  par  la  description 
des  formes  et  des  propriétés  de  la  fortification  de  campagne  , 
et  en  exposant  ce  qui  se  pratique  pour  l’attaque  et  la  défense 
des  retranchemens  ; ensuite  on  en  usera  de  même  à l’égard  de 
la  fortification  permanente. 

48.  Un  retranchement  ordinaire  est  composé  de  deux  choses  : 
un  parapet  et  un  fossé. 

Le  parapet  est  une  levée  de  terre  ABCDEF , ABCDEF 
(pl.  111 , fig.  1 ) , formée  en  avant  de  la  position  que  l’on  veut 
défendre.  Ce  parapet  doit  avoir  une  épaisseur  telle , qu’il 
puisse  résister  long-tems  aux  efforts  de  l’artillerie  , et  sa  hau- 
teur, qui  peut  varier,  doit  être  suffisante  pour  que  la  position 
qu’il  doit  couvrir , ainsi  que  les  troupes  qui  l’occupent , soient 
dérobées  aux  vues  et  aux  feux  de  l’ennemi.  L)u  reste,  la  forme 
du  parapet  à l’intérieur,  ou  du  côté  de  la  position  , doit  être 
telle  aussi , que  placées  en  arrière  , les  troupes  puissent  exé- 
cuter avec  commodité  les  manœuvres  de  mousqueterie  et  d’ar- 
tillerie relatives  à la  défense. 

L’autre  partie  du  retranchement , le  fossé  , n’csl  autre  chosa 
qu’une  large  tranchée  GHIK , GHIK,  faite  en  avant  du  pa- 
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rapet  ) vers  la  campagne  ; c’est  l’excavation  du  fossé  qui  pro- 
cure les  terres  nécessaires  à l’exécution  du  parapet  ; et  de 
plus,  ce  fossé  est  un  premier  obstacle  pour  l’ennemi , qui  ne 
saurait  le  passer  qu’en  se  trouvant  exposé  plus  ou  moins  de 
tems  au  feu  des  troupes  placées  en  arrière  du  retranchement , 
ainsi  qu’on  le  verra  plus  loin. 

4g.  L’expérience  a fait  découvrir  qu’elles  devaient  être  les 
dimensions  du  parapet.  Sa  hauteur  ordinaire  OD  au-dessus 
du  terrain  est  de  2.4,  2.5  ; elle  est  relative  à celle  à laquelle 
le  cavalier  peut  voir  «t  faire  feu  : qtiant  à son  épaisseur  OW, 
elle  dépend  naturellement  de  la  profondeur  à laquelle  un  bou- 
let d’un  calibre  donné  peut  le  pénétrer. 

La  balle  de  fusil  pénétrant  en  ^ 

terre  de o.35,  on  donne  au  parapet  i.o 


Le  boulet  de  4 • • • • • 

.1.25.  . 

. . id.  , . 

. • 2.0 

Le  boulet  de  8 

, 2.,  00  ^ . 

« « id»  • • 

• *3.0 

Le  boulet  de  12  . . . . . 

• 3 s ^0  • • 

. . id.  . . 

• • 4*0 

Le  boulet  de  gros  calibre  . 

. 4*00  . . 

• • id*  • • 

. . G.o 

La  hauteur  ordinaire  du  parapet  étant  de  2.4,  elle  soldat 
n’élevant  son  arme  que  de  1 .5  au  plus , au  moment  où  il  fait 
feu,  il  est  alors  monté  sur  une  banquette  ABIQ,  A'B'IO, 
dont  l’élévation  est  telle,  que  Dl  est  d’à-peu-près  i.5  ; en 
sorte  que  la  hauteur  Bb  de  cette  banquette  varie  avec  celle  OD 
du  parapet.  Quant  à la  largeur  BC , elle  est  ordinairement  de 
1.5,  afin  que  les  fusiliers  puissent  y manœuvrer  comAiodémcnt 
sur  deux  rangs. 

Pour  monter  facilement  du  terrain  naturel  P,  P,  P,  sur  la 
banquette  ^ il  7 a un  talus  ABBA  ; la  largeur  de  ce  plan 
incliné  est,  autant  qu’il  est  possible,  au  moins  double  de  sa 
hauteur. 

On  donne  au  parapet  un  talus  intérieur  DCCD,  dont  la 
base  Cl  est  égale  au  tiers  de  la  hauteur  Dl.  Cette  basse  peut 
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avoir  moins;  mais  si  elle  est  trop  grande,  comme  /C",  le 
fusilier  placé  en  C"  est  alors  trop  éloigné  du  parapet , et  il  est 
oblige  de  se  découvrir  en  élevant  la  crusse  du  fusil  de  d en  d‘ , 
pour  pouvoir  suivre  la  prongée  D' E'. 

Comme  des  terres  légères  se  soutiendraient  difiicilemenf  sou* 
l'inclinaison  que  l’on  est  obligé  do  donner  au  talus  intérieur 
DCCD  , ce  talus  est  quelquefois  revêtu  en  gazons,  coupés 
proprement,  et  dressés  par  bis  iiorizontaux  , ou  établis  en 
assises  réglées  comme  on  en  tjse  pour  la  maçonnerie. 

On  appelle  plongée  le  plan  supérieur  DEEl)  du  parapet. 
Ce  plan  doit  être  incliné  à l’horizon  , de  manière  que  le  soldat 
puisse  découvrir  tout  requise  présente  en  avant,  à partir  du 
bord  extérieur  du  fossé.  Mais  néanmoins  il  est  bon  d'observer 
qii  il  n'est  pas  néressaire  que  le  ]>lan  de  la  plongée  passe  préci- 
sément par  le  Lord  K ilu  fossé,  d qu  il  peut  même  passer 
au-dessus  de  la  droite  dont  il  s’agit  à la  distance  de  huit  à dix 
décimètres,  sans  aucun  inconvénient  ; puisque,  par  cet  arran- 
gement, l’ennemi  clani  supposé  arrivé  près  du  bord,  sera  en- 
core exposé  à tous  les  feux  partant  du  parapet  : la  rencontre 
du  plan  de  plongée  avec  le  tei  rain  sera  donc  ordinairement  una 
droite  telle  que  H H. 

L’experience  faisant  voir  que  lorsque  l’arête  intérieure  DD 
de  la  plongée  est  élevée  de  2 4 o'i  au-dessus  du  terrain, 
et  celle  extérieure  de  1 9 ou  2.0  , la  [slongée  se  trouve  con— 
TCnablement  inclinée  pour  les  parapets  ordinaires,  dont  les 
épaisseurs  sont  de  2,  3 et  4 mctre.s  , nous  supposerons  d’abord 
celle  connaissance  pratique  pour  arrêter  la  forme  du  parapet , 
et  nous  verrons  ensuite  ce  qu’il  y a à faire  lorsque  quelques- 
unes  de  ses  parties  dépendent  d un  but  que  l'on  veut  battre 
en  avant. 

On  donne  au  falr/s  extérieur  EFFE  une  base  égaie  à la 
hauteur  pour  le  cas  des  terres  ordinaiies,  lesquelles,  aban- 
données à leur  propre  poids  , s’inclinent  à 1 horizon  de 
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Si  les  terres  sont  très-fortes , on  donne  moins  de  base  ; et  si 
elles  sont  légères,  elles  doivent  avoir  plus  de  pied.  Ainsi  la 
largeur  de  la  base  du  talus  extérieur  varie  selon  la  natura 
des  terres  ; et  par  ce  procédé,  le  parapet  est  moins  exposé  à 
céder  aux  efforts  du  boulet  et  à perdre  de  son  épaisseur. 

A cette  description  de  la  forme  du  parapet,  il  faut  encora 
joindre  les  remarques  suiv.mles  : 

i”.  Devant  partout  résister  aux  mêmes  efforts,  le  parapet 
a dans  tout  son  développement  la  même  épaisseur; 

a».  Son  élévation  au-dessus  du  terrain  (supposé  horizontal) 
est  aussi  constante , afin  qu'il  puisse  en  chaque  endroit  cou-» 
\rir  la  position  de  la  même  manière  ; 

3“.  Sa  'forme  du  côté  de  la  position  , ou  vers  l’intérieur  j 
litant  relative  aux  manoeuvres  d'armes  ne  doit  pas  varier. 

4“.  Enfin  le  talus  extérieur  a partout  même  largeur.  , 

Le  parapet  est  donc  ordinairement  de  forme  prismatique.  - 

On  ne  creuse  pas  le  fossé  précisément  au  pied  FF  du  talus 
extérieur  : on  ne  le  commence  qu’à  la  parallèle  GG,  éloignée 
d’environ  un  mètre  de  FF  ; afin  de  parer,  par  cet  arrangement, 
aux  dégradations  qui  résulteraient  souvent  des  mouvemens 
que  peuvent  éprouver  les  terres  nouvellement  réunies,  et  aussi 
pour  pouvoir  exécuter  l’ouvrage  avec  plus  de  facilité,  et  la 
restaurer  lorsque  cela  devient  nécessaire. 

Quant  aux  dimensions  du  fossé,  on  se  donne  ordinairement 
la  profondeur  de  2,  a. .3,  2.5  , 3 mètres,  de  manière  que  les 
travailleurs  puissent  le  creuser  et  le  déblayer,  avec  la  pèle  et  la 
pioche  seulement , et  sans  que  l’on  ait  besoin  d’avoir  recours 
à d’autres  moyens,  qu’il  n’est  guère  possible  de  se  procurer 
en  campagne.  * 

La  profondeur  du  fossé  étant  fixée , il  faut  déterminer  en- 
suite la  largeur  qu’il  doit  avoir  pour  que  les  terres  produites  par 
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l'excavation  puissant  suffire  , le  plus  rigoureusement  possible  t 
il  la  formation  du  parapet  ; sur  quoi  , il  est  à observer  que 
cette  largeur  du  fossé  devient  en  général  une  dimension  fixe 
du  retranchement  ; parce  que , sur  une  longueur  donnée , le 
déblai  du  fossé  doit  fournir  les  terres  nécessaires  pour  une 
étendue  égale  du  parapet. 

Le  fossé  est  donc  aussi  ordinairement  de  forme  prisma-^ 
tique. 

Il  suit  de  ces  remarques  , que  si  l’on  conçoit  un  plan  , ren-^ 
contrant  ou  coupant  un  retranchement , perpendiculairement 
à sa  direction*,  et  dont  la  trace  sur  le  terrain  soit  VX  , ses 
sections  A'B‘C^D'E'F*A'  et  , dans  les  deux 

prismes,  seront  des  polygones  dont  les  surfaces  seront  entra 
elles  dans  le  rapport  des  volumes  du  parapet  et  du  fossé  ; 
puisque  l’on  suppose  que  la  longueur  du  fossé  est  égale  à 
celle  du  parapet. 

Les  deux  polygones  A'B'C'DŒ'F'A'  et  G'II'I'K'  ne 
sauraient  être  d’égale  surface , parce  qu’il  est  d’expérience 
qu’en  faisant  en  terre  une  excavation  quelconque,  les  terres 
provenant  de-. la  cavité  ne  peuvent  y rentrer  toutes,  et  que 
communément  il  y a un  reste  qui  est  d’un  sixième  environ  de 
toute  la  fouille. 

D’ailleurs  , il  est  facile  de  présumer  que  le  rapport  des 
volumes  occupés  par  des  terres  quelconques  , avant  et  après 
avoir  été  remuées , doit  varier  de  toutes  sortes  de  manières  , 
eu  égard  à la  variété  des  espèces. 

Enfin  la  section  A'B'C'D'E'FiG'H'IiK'  dont  il  s’agit, 
et  qui  résulte  de  l’intersection  du  prisme  d'un  retranchement  , 
par  un  plan  perpendiculaire  à sa  direction,  cette  section  étant 
constante  , lorsque  l’on  sera  convenu  de  sa  forme  , ainsi  que 
de  la  direction  du  retranchement , le  solide  de  la  fortification 
sera  déterminé. 
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Il  est  évident  aussi  que  la  section  A'B'C‘D'E‘F‘G'H'I'K§ 
pourra  être  considérée  comme  étant  la  base  du  prijme  de  la  ^ 
fortification  ; et  parce  qu’elle  représente  Pobjet  vu  de  bout  ou 
de  proHl  , on  lui  a conservé,  en  fortification,  le  nom  de  profil. 

5o.  Avant  de  faire  connaître  les  moyens  que  l’on  emploie 
pour  tracer  correctement  le  profil,  on  va  rappeler  à-Ia~foi« 
les  diverses  parties  des  retranchemens. 

Kl I K , la  coniresearpe. 

HIIH  , le  fond  du  fossé. 

HGGH , l’escarpe, 

CFFG,  la  berme. 

EFFE  , le  talus  extérieur  ou  le  talus  naturel. 

EDDE  , la  plongée  ou  le  talus  de  plongée. 

JD  CCD  , le  talus  intérieur  du  parapet  ou  le  talus  intérieur.' 

ECCB  , le  dessus  de  la  banquette. 

jiBBA  , le  talus  de  la  banquette. 

Pf  P,  P f le  terrain  naturel  ou  le  terre-plein.' 

DD  , ]a  crête  intérieure  du  parapet  ou  la  magistrales 
E E , la  crête  extérieure  du  parapet. 

Enfin,  il  faut  encore  ajouter  à ces  définitions,  que  l’on 
entend  en  général  par  relief,  le  sens  vertical  de  la  fortification^ 
et  par  le  tracé , son  développement  sur  le  terrain  ; en  sorte 
que  cette  division  indique  deux  sortes  de  formes  et  de  proprié- 
tés qu’il  s’agit  d’examiner  ; et  l’on  va  commencer  par  les  pre- 
mières , celles  qtii  se  rapportent  au  relief. 


6* 
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PREMIÈRE  SECTION. 

• Du  Relief. 


CHAPITRE  PREMIER. 

iDa  Tracé  des  profils  lorsque  la  forme  du  parapet  est  déter- 
minée, 

5i.  (PI.  III.)  Pour  figurer  convenablement  la  partie  inlë^ 
rleure  A'B'C'D>  du  profil,  il  faut  se  rappeler  que  la  forme 
en  doit  être  relative  k la  manœuvre  , et  que  pour  cela  il  suffit 
que  la  hauteur  d'appui  ID'  soit  égale  à celle  à laquelle  le 
soldat  élève  le  fusil,  lorsqu'il  est  en  attitude  d'en-jouej  et  que 
bA^  soit  double,  au  moins,  de  bB',  pour  pouvoir  monter 
aisément  à la  banquette,  et  même  en  descendre  è reculons. 
Les  talus  E'F^,  G'H*,  l'K>,  étant  susceptibles  de  varier  selon 
la  nature  des  terres,  on  supposera  d’abord  que  ces  talus  sont 
inclinés  de  45“  k l’horizon  , parce  que  ce  qu’il  7 a à faire  dans 
cette  supposition,  conduira  aisément  à ce  qui  doit  se  prati- 
quer dans  les  cas  où  ces  plans  inclinés  sont  quelconques. 

Soit  donc  VX  (fig.  2)  la  rencontre  du  terrain  par  un  plan 
perpendiculaire  à la  direction  d’un  retranchement,  dont  le 
parapet  est  supposé  élevé  sur  un  site  plan  et  horizontal.  Etant 
convenu  de  l’épaisseur  (2,  par  exemple)  de  ce  parapet,  on 
portera  cette  dimension  de  ZV  en  O,  et  par  ces  points  on  élè- 
vera les  perpendiculaires  NE,  OD  à l^X.  Prenant  OD  de 
a.4,  et  NE,  NF  de  2 mètres;  FE  sera  le  talus  extérieur, 
et  DE  sera  la  plongée.  Cela  fait , du  point  D on  rapportera 
la  hauteur  d’appui  Dl,  de  D en  l,  et  égale  à 1.4.  Du  point  l 

9U  tirqra  IB  , parallèle  à et  faisant  de  plus  IC=-^DI  f 
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7B  (le  2 mètres  , et  OA  âe  4;  joignant  D,  C,  B,  .(4,  par  des 
droites , on  aura  le  tracé  du  profil  du  parapet. 

Le  polygone  ABCDEF A étant  donné  , il  est  aisé  de  calcu-< 
1er  sa  surface  ; et  cette  surface  étant  avec  celle  de  GIIIK  du 
fossé,  dans  un  rapport  indiqué  par  l’expérience;  lorsque  ce 
rapport  sera  donné  , on  passera  de  la  surface  du  premier  poly- 
gone à celle  du  second  ; et  comme  la  profondeur  du  fossé  est 
connue  ainsi  que  les  inclinaisons  des  talus  GH,  JKy  il  ne  s’agira 
plus  que  de  convertir  la  surface  trouvée  du  fossé  en  un  tra- 
pèze GHIK , dont  la  largeur  moyenne  LM  se  déduira  dea 
données. 

Supposons,  par  exemple, 

GHIK  : ABCDEFA  ::  5 : 6 

puisque  l’on  a pris 


DO 

. de 

2.40 

EN 

. de 

2.00 

FN 

• de 

2.00 

Dl 

. de 

1.40 

Cl  — ~Dl 

. de 

0.46 

Bl—bO 

. de 

2.00 

Ab 

. de 

2.Ô0 

Bb  = DO  — Dl  • • • 

. de 

1 .00 

l'K 

. de 

2^00 

FG 

. de 

I .00 

la  proportion  deviendra 

CH/K  : { (i^*)+  1 (,  + .4)  + K-4^-) 
+ (2X0  + j (2X0  } -25  : 6 
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qui , riduite  , sera  ' ^ ' 

GHIK  ; 9.73  : ; 5 : 6 

et  donne 

GHIX  = 8.11 

Maintenant  soient  menées  LM  et  VH'  parallèlement  à 
la  première  à la  distance  d’un  mètre , et  la  seconde  à celle  de 
deux  mètres  (que  l’on  suppose  être  la  profondeur  du  fossé)  ; 
soit  aussi  menée  par  le  point  G,  l’escarpe  GH,  faisant  avec 
l'horizon  un  angle  de  45”  : GH  rencontrera  LM  au  point  M 
dé  la  base  moyenne  du  trapèze  GHIK,  et  l’on  aura  ensuite 
la  grandeur  de  LM  en  divisant  la  surface  connue  de  GHIK  , 
par  la  profondeur  2,  du  fossé  ; enfin  par  le  point  L on  mènera 
LK , en  faisant  aussi  LKG  de  45“  * et  Kl  sera  la  contres- 
carpe. 

^ GHIK  , , 

Ainsi,  ajant  trouvé  GHIK  = 8.ii , LM  = — 

et  par  conséquent 

GK  = LM+  WH'  + .i  //'  = 4-o5  + = 6 o5 

IH  = LM -HH'  — — II>=  4.o5  — 2 = 2.o5 

52.  Pour  savoir  si  la  plongée  prolongée  passe  à une  distance 
convenable  au-dessus  du  point'üC  du  fossé  , ou  au-dessus  du 
bord  de  la  contrescarpe,  on'ptturra,  en  nommant  H cette, 
hauteur  , faire  ces  proportion^  : 

DO  — EN  : NO  : : DO  : OR 
DO  — EN  : NO  : : H ■.  OR  — OK 

eu  en  nombres 

X 0.4  : 2 : : a-4  t OR 

0.4  : a.  ::  H : OH  — ii.o5. 
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qui  donnt'ot 

OR  = la 

H = 0.19 

53.  En  s'y  prenant  de  même  pour  calculer  les  profils  ( fig.  3 
et  4 ) t et  pour  lesquels  on  a supposé  les  épaisseurs  des  para^ 
pets , de  trois  mètres  et  quatre  mètres , les  autres  données 
étant  les  mêmes  que  ci-dessus , on  aura  les  résultats  suivants  s 
Pour  la  figure  3 : 

Surface  ABCDEFA 
’ Surface  GHIK  . . 

LM  . . 

GK  . . 

IH  . . 

OR  . . 


Pour  la  figure  4 = 


Smhce  ABCDEFA^  t^.ï2a 

Surface  GHIK  11.768 

LM  5.884 

GK 7.884 

IH  ........  . 3.884 

OA  .........  21^.000  ‘ 


Il  .........  0.9m 

Puisque  dans  ces  profils  là  hauteur  A est  successivement  de 
e.19,  0.67,  0.91,  le  feu  du  parapet  passera  toujours  au- 
dessus  du  bord  extérieur  du  fossé,  à une  distance  convenable». 
Enfin  , il  est  aisé  de  s'assurer  que  si  l’on  prend  2. 5,  au  lieu 
de  2.4,  pour  l’élévation  de  la  crête  au-dessus  du  sol' (tout 
restant  d’ailleurs  comme  auparavant)  , la  plongée  aura  cncors^ 
dans  chacun  des  trois  profils,  une  direction  favorable. 
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54.  L’expériencfi  ayant  fait  connaître  qu'il  ne  faut  pas  incli-f 
ner  l'arme  au-delà  de  iS"  sous  l'horizontale  , il  n'est  pas  indifr 
fcrent  de  s'assurer  que  l'angle  que  fait  la  plongée  avec  l’horizon 
se  trouve  compris  dans  cette'  limite , et  la  valeur  de  cet  angla 
se  déduira  évidemment  de  la  proportion  OR  : DO  ::  Ray.  : 
Tang.  DRO,  ou  en  nombres 

Pour  le  l'f  profil,  la  : a.4  ::  Ray.  : Tang. 

Pour  le  a' . . . 18  : a.4  w id. =:  7“.-35'-4i" 

Pour  le  3*  . . . a4  : a.4  ::  id. 5®.-4a'-38" 

Ces  valeurs  de  DRO  font  donc  connoitre  que  la  plongée  est 
encore  convenable  relativement  au  fait  de  manœuvre  dont  il 
s'agit. 

Enfin,  en  supposant  la  crête  du  parapet  élevée  à a. 5 , sans 
rien  changer  d'ailleurs  à ces  profils,  pour  le  premier , DRO 
est  de  i4“. -2^-10”;  pour  le  second , de  9“. -27-44  ; et  pour 
le  troisième  , de  7“.-54  — 26'^ 

Conc'uons  donc  finalement  de  l’examen  qui  vient  d'être  fait 
des  profils  ( fig.  2,  3 et  4),  et  qui  sont  d’un  grand  usage  , 
que  CCS  profils  sont  conformes,  aux-  règles  , ef  d’autant  plus 
aisés  à employer,  que.,  pour  s’en  servir,  il  suffit  de  se  rappeler 
qu’il  faut  élever  la  créle-in/èrieure  du  parapet  de  2.4  ou  2.5  ; 
célle  extérieure , de  2.  , et  enfin  de  faire  le  petit  calcul  qui 
donne  la  largeur  du  fossé. 

55.  On  fait  un  usage  continuel  des  profils  précédents  pour 
la  construction  des  relrançhem^ns  destinés  à résister  aux  atta- 
ques ordinaires  ; mais  ils  ne  spnt  pas  les  seuls  que  nous  ayons 
à considérer.  Le  parapet  a quelquefois  plus  d’épaisseur  et  aussi 
plus  d’élévation  , et  l'on  éublit  de  plus  en  avant  du  fossé  , 
vers  la  campagne  , divers  ^utres  moyens  de  défense  que  l’on 
fera  connaître  ; tandis  que  lorsqu’il  ne  s’agit  que  de  couvrir 
un  petit  poste  d’observation  , tel  qu'une  grand' gafde , laquelle 
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est  destinée,  dans  l'occasion,  à se  replier  sur  le  corps  prin- 
cipal, le  profil  n'a  que  de  très-petites  dimensiens.  Celui  ( fig.  ^ 
5),  par  exemple  , s’emploie  à cet  usage.  La  crête  intérieure 
est  élevée  à a. 2 , celle  extérieure  h 2 ; par  conséquent  la  ban- 
quette à 0.8  seulement  : la  largeur  totale  IB  de  la  banquette 
est  de  1.5,  et  la  base  de  son  talus  est  de  2.  En  supposant  d'ail- 
leurs que  les  talus  extérieur  et  d'escarpe  aient  autant  de  base 
que  de  hauteur,  et  que  celui  de  contrescarpe  talue  à o.5  pour 
mètre  ; si  de  plus^on  a ABCDEF  : GHIK  : : 6 : 5,  le  calcul 
donnera  les  résultats  suivants  : 

LM  — 2.675 

GK  = 2.675  I 0.5  = 4't75 

IH  = 2.675  — 1 — 0.5  = 1.178 

071  = 11.000 
H = 0.565  * 

Angle  DRO  — 1 1°. — 18'— 36'' 

56.  Le  profil  ( pl.  lU , fig.  6)  dont  le  remblai  est  le 
produit  de  deux  fossés  , l'un  U*  extérieur  , l’autre  C*  intérieur 
au  parapet , procure  l’avantage  de  .se  couvrir  promptement  : 
les  travailleurs  placés  en  s’enfonçant  au  dessous  du  niveau 
du  sol , à mesure  qu’ils  élèvent  entr’eux  et  l’ennemi  la  masse 
du  parapet.  Aussi  ce  profil  s’emploie-t-il  lorsqu’il  s’agit  de  se 
retrancher  dans  le  moment  même  d'un  combat , qui  a pour 
but  d’occuper  de  vive  force  une  position. 

Le  fossé  intérieur  a seulement  0.5  de  profondeur,  sur  une 
largeur  moyenne  d’environ  5 mètres  ; la  profondeur  du  fossé 
extérieur  est  d’un  mètre,  et  ses  talus  de  0.5  pour  i de  liau-i- 
teur;  la  crête  intérieure  est  élevée  de  2,  et  l’autre  de  1.8; 
et  la  base  du  talus  naturel  est  égale  h sa  hauteur.  En  supposant 

toujours  le  rapport  des  solidités  = , on  aura 
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|-yi»  = J5»  + C*  ; 

b 

u4*=  5.3420 

C*  2.7080 

= — O = 1.7436 

= 1.7436  • 

GK  = ^ — "4"  ®*  “f"  ® *25  ^ **:  2.2436 

IH  = — 0.25  — 0.25  ^ = 1.2436 

OR  = 10 

H = 0.8913 

Angle  DRO  = ii®.— 18'— 36" 

67.  Il  suffit  d'indiquer  le  petit  profil  (fig.  7 ou  8)  des  ré- 
franchemens  qui  s'élèvent  à la  hauteur  d'appui  OD  — i.5  ; et 

dans  lequel  on  fait  OA  = 3 OD,  01=-^  OD  et  Im  — mn 

r=z  01,  la  prufondenr  du  fossé  intérieur  étant  d’un  mètre,  et 
les  deux  petits  degrés  de  0.5  de  largeur  et  de  hauteur. 

On  a observé  dans  l’article  ( 55  ) qu’il  fallait  élever  quel- 
quefois en  avant  du  fossé  d’autres  moyens  de  défense  ; dans 
les  cas  dont  il  s’agit,  il  y a toujours  quelques  parties  du  profil 
qui  ne  sont  pas  déterminées.  Quoique  dans  la  pratique  , et 
surtout  à la  guerre , le  tems  ne  permette  souvent  que  d appro- 
cher du  but  par  quelques  tâtonnemens  qui  suffisent  d autant 
mieux  que  l’on  a pli^s  d’expérience  , néanmoins,  pour  ne  rien 
négliger  ici  , on  supposera  qu’il  est  toujours  important  de 
fixer  la  forme  que  doit  avoir  le  profil , relativement  à l’objet 
proposé,  et  l’on  va  en  conséquence  indiquer  sommairement 
ce  qu’il  y a à faire  dans  les  cas  qui  se  présentent  le  plus  fré-. 
quemment.  < 
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CHAPITRE  II. 

Des  Profils  dont  quelques  dimensions  sont  indéterminées , et  d» 
ceux  des  retranchemens  irréguliers, 

58.  T.’on  ëtablit  ordinairement  sur  le  bord  extérieur  du 
fossé,  une  masse  prismatique  ( fig.  9)»  dont  la  .section,  par 
le  plan  de  profil,  est  le  triangle  K'LR  ; et  ce  nouveau  piismo 
SC  nomme  le  glacis.  Il  ajoute  à la  force  du  retranchement , en 
couvrant  par  son  élévation  l'escarpe  EF  ^ et  en  rendant  la 
descente  du  fossé  plus  difficile  à effectuer.  Pour  cela,  il  faut 
prendre  Kll.  de  la  à i5  mètres,  et  tirer  DK  ; il  ne  s’agit  plus 
ensuite  que  de  déterminer  la  surface  IKK'V  de  manière  h ce 
que  cette  surface  soit  à celle  de  K'LR  dans  le  rapport  da 
volume  du  solide  à enlever  à celui  du  volume  de  remblai. 

5 . ' 

On  aurait  donc  K'LR  = IKK‘1'  ; ou  en  supposant 
liT  = K'T , la  profondeur  du  fossé  =:  P,  et  remarquant  que 
KK>=  K\R  — RT  — LT  : 1(/IT+LT)^=:P 

{KR  — RT— LT).  LT  et  RT  sont  indéterminés;  mais 
comme  on  a JIT  : LT  : : OR  : OD,  en  introduisant  la  valeur 
de  LT  donnée  par  celte  proportion , il  ne  resterait  dans  le 
calcul  qu’une  indéterminée, 

‘ Pour  relever  le  point  E jusqu’en  E' , afin  qu’il  soit  un  point 
de  DR  , il  faudrait  d’abord  faire  OR  : OD  : : NR  : NE' , et 
calculer  la  surface  ABCDE'F'A , ainsi  que  l’ouverture  GK" 
du  fossé  ; alors  on  compterait  K"K'  du  point  K" , comme  on 
a compté  KK'. 

Il  faut  faire  attention  néanmoins  que  la  grandeur  de  LT 
n’est  pas  indifférente,  et  que  si  la  crête  L du  glacis  était  trop 
élevée  , l’assaillant  arrivé  sur  cette  crête  pourrait  plonger  dans 
le  retranchement.  Ainsi,  potir  tenir  compte  de  cette  circons- 
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lance,  comme  le  soldat  élève  son  arme  à la  hauteur  de  i>4 , il 
faudra  que  ( LT  1.4)  soit  moindre  ou  tout  au  plus  égal  h 
la  hauteur  totale  du  parapet. 

5y.  Mais  d'ailleurs  l’élévation  de  la  magistrale  au  dessus  du 
terrain  étant  donnée  , il  sera  toujours  facile  de  tracer  le  glacis 
convenablement , et  de  manière  à ce  qu’il  soit  dominé  par  le 
parapet  d’une  quantité  prise  à volonté,  ou  relative  k tel  but 
que  l’on  voudra.  Pour  cela,  il  faudra  se  donner  X<T , et  dé- 
terminer RT  en  conséquence. 

Soit,  par  excni|)le , le  profil  (pl.  III,  fig,  10)  dont  la  par-'' 
tie  ABCDEFGHIK  a été  calculée  à l'ordinaire.  Pour  avoir 
la  surface  IKK']' , qui  doit  être  relative  à la  quantité  de  terre 
nécessaire  pour  exécuter  le  glacis  K'LR  , il  faudra  considérer 

que  l’on  a,  comme  ci  - dessus,  — K'LR  = IK'KI' , ou 

b b 

(ÜT-f-LT)  ^ P iOR— RT  — LT  —OK),  que 

, LT  V OR 

l’on  peut  débarrasser  de  RT  = ^ ^ , d’où  il  ne  reste 

d’indéterminé  que  la  distance  OR, 

Mais  comme  la  base  et  la  hauteur  du  glacis  peuvent  être 
considérées,  dans  beaucoup  de  cas,  comme  étant  suflisamment 
connues,  il  est  souvent  possible  de  se  contenter  de  diviser  la 
surface  de  K'LR  par  la  profondeur  donnée  du  fossé , pour 
conclure  , par  ce  moyen , de  combien  il  faut  augmenter  la 
largeur  du  fossé , pour  en  tirer  les  terres  nécessaires  à l’exé- 
cution du  glacis  ; en  ayant  soin  d’ailleurs  de  suivre  de  près  le 
travail , afin  de  pourvoir  à tems  à quelques  petits  changemens, 
s’ils  devenaient  nécessaires. 

Il  est  bon  d’observer  d’ailleurs  qu'il  n’est  pas  indispensable 
que  les  points  DLR  soient  en  ligne  droite  , et  que  le  glacis 
pourrait 'avoir,  pour  profil,  la  forme  pourvu  qu’en 

imaginant  DR , la  hauteur  li'N  fût  telle  que  la  masse  K'LR' 
ne  puisse  couvrir  l’ennemi,  supposé  arrivé  au  point  il''. 


Digilized  by  Google 


DE  FORTIFICATION,  PART.  II.  9^ 

6o.  Lo  pToM  A BCD E FG HIK  ( fig.  ii)  étant  tracé  à 
l’ordinaire,  on  peut  aussi,  sans  rien  changer  au  fossé,  établir 
un  glacis  KLR  , en  creusant  peur  cela  un  avant-fossé  RL'S  , 
pour  en  tirer  les  terres  nécessaires  : mais  afin  que  cette  cavité, 
de  forme  prismatique,  soit  éclairée  du  sommet  D du  parapet , 
îl  faut  que  le  point  L'  soit  à-peu-pres  à la  droite  DL,.  Cet 
a^ant-fossé  RL'S  sert  à placer  un  rang  d’aJat/û  , c'est-à-dire 
un  rang  de  fortes  branches  d’arbres  , mises  à côté  les  unes  des 
autres  et  entrelacées  , leurs  souches  étant  toujours  placées 
vers  la  naissance  R de  la  pente  , et  bien  assujétics  par  des 
piquets.  Voyez  fig.  g,  pi.  X. 

£n  concevant  toujours  que  les  talus  soient  inclinés  à , 
pour  tracer  KLRL'S,  il  faut  observer  que  les  triangles  KLR, 

ï 

RL'S,  sont  semblables,  ce  qui  donne  KLR  : RL'S  : : KR  : 

» 5 ï i 

RS  , ou  I : -rr  : : KR  : RS  , et  de  là  on  déduira  RS;  ensuite,  ' 
t) 

de  la  proportion  LT  : RT  : : L'T'  : RS  — L'T' , on  con- 
clura ÜTX  £T  {RS—L'T')  et  L'T'= 

( il  est  entendu  que  l’on  aura  d’abord  déterminé  OR  ). 

Pour  couvrir  convenablement  les  abattis  , il  faut  les  entou- 
rer d’une  masse  C*,  assez  élevée -au-dessus  du  terrain,  pour 
que  le  canon  ne  puisse  pas  les  incendier  ; et , pour  cela  , il 

faudrait  avoir  ( fig.  i#  ) , l'’*  -|-  B*  = -jj  ( .<4*  C*  ) , en  fai- 
sant en  sorte  , d’ailleurs  , que  , du  haut  du  glacis  , on  ne 

« 

puisse  pas  plonger  dans  le  retranchement 

On  peut  trouver  différentes  solutions  aux  questions  précé- 
dentes et  se  proposer  de  satisfaire  à d’autres  circonstances, 
comme  de  faire  varier  les  talus  dans  un  même  profil,  enfoncer  les 
abattis  à une  profondeur  donnée  , etc.  ; on  ne  sera  jamais  con- 
duit qu’à  des  calculs  peu  compliqués.  Enfin  , on  peut  se  pro- 
poser aussi  de  déterminer  toutes  les  parties  d’un  profil  par  une 
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seule  formule,  en  supposant  telles  inclinaisons  de  talus  que  l’ori 
voudra;  mais,  en  ne  partageant  pas  la  question,  le  calcul, 
sans  être  difficile  , est  néanmoins  beaucoup  plus  long,  et  ne 
peut,  par  cette  raison  , trouver  place  ici. 

Ves  profils  que  l’on  emploie  pour  déterminer  la  forme  des  re- 

iranchemens  lorsqu'ils  doivent  être  élevés  sur  des  terrains 

quelconques. 

6i.  On  sait  que  pour  définir  et  représenter  complètement  un 
objet , de  manière  à pouvoir  conclure  de  sa  représentation 
toutes  ses  dimensions , on  a coutume  de  le  rapporter  è deux 
plans  rectangulaires  entr’cux  (dont  l'un  est  horizontal  et  l’autre 
vertical),  en  menant  de  ses  points  principaux  des  perpendicu-- 
laires  à chacun  de  ces  plans  ; parce  qu’il  résulte  de  là  qu’un 
point  quelconque  de  l’objet  représenté  se  trouve  placé  à l’inter- 
section de  deux  droites  connues  , et  qu'il  en  est  de  même  pour 
tous.  Il  suit  de  cette  manière  de  représenter  les  choses,  que 
si  l’on  prend  le  plan  du  profil  pour  plan  vertical,  le  dessin 
vertical  d’une  partie  de  retranchement  sera  le  profil  même,  et 
que  les  arêtes  du  prisme  seront  sur  le  dessin  horizontal , ou 
sur  le  plan , des  perpendiculaires  à la  droite  , suivant  laquelle 
le  plan  de  profil  rencontre  le  plan  horizontal. 

Soit  VX,  sur  le  plan  horizontal  ou  sur  le  terrain  ( pl.  IV  , 
fig.  I ),  la  trace  d’un  plan  perpendiculaire  à la  direction  d’une 
partie  de  retranchement  ; et  ABCDEFGHIK  un  profil  suivant 
le  même  plan , maïs  que  l'on  supposera  recouché  sur  le  plan 
horizontal,  après  avoir  tourné  sur  VX  comme  charnière.  Si 
par  les  points  A,  B , C , D,  etc. , du  profil  on  mène  les  per- 
pendiculaires. BB',  CCI,  etc.,  à l’intersection  du  plan 
horizontal  et  du  plan  vertical , ces  perpendiculaires  seront  sur 
le  plan  , ou  dans  le  tracé,  les  arêtes  du  prisme  du  retranche-^ 
ment. 
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t*uisque  le  point  B du  profil  est  représenté  en  b sur  P'X,  et 
de  même  D oa  O,  E en  N , etc.,  et  que  tous  les  points  du 
profil  suivant  VX',  sont  aussi  représentés  de  la  même  manière 
en  A*  B' C , etc.  , à des  distances  égale»  de  la  magistrale  ; il 
faut  en  conclure  que,  pour  tracer  le  plan  horizontal  d'une 
partie  de  retranchement  dont  le  profil  est  donné  , il  faudra  d'a. 
bord  tracer  la  magistrale  DD^,  lui  mener  ensuite  , en  un  point 
quelconque  O,  une  perpendiculaire  VX,  sur  laquelle  on  rap- 
portera par  ordre,  et  à partir  de  ce  point  O , les  largeurs  OiV, 
OF,  Op , 0^4 , etc. , données  au  profil;  etqu’enfin,en  menant 
par  les  points  A , b , p,  O,  N , etc. , des  parallèles  à la  magis- 
trale, le  tracé  sera  achevé. 

Si  l’on  imagine  maintenant  que  les  droites  DD',  EE',  etc., 
appartiennent  à des  plans  verticaux  , dans  lesquels  elles  s’in- 
clinent toutes  à l’horizon  d’une  même  quantité , de  D en  D',  de 
EenE',  etc.,  le  tracé  , ou  le  plan  horizontal  du  retranche- 
ment , sera  toujours  le  même,  mais  ce  retranchement  sera  alors 
censé  incliné  h l’horison  de  la  môme  manière  et  dans  le  sens  do 
sa  longueur;  autrement,  on  pourra  le  considérer  comme  étant 
élevé  au-dessus  d’un  plan  incliné,  dont  la  trace  sur  l’horizon 
serait  FX,  et  dont  la  rencontre  avec  un  plan  vertical,  passant 
par  JC' serait  la  ligne  ST  ; ensorte  que  le  profil  ABCD,  etc. 
en  passant  de  la  position  de  VX  à celle  de  V X'  s’élèverait  de 
la  quantité  VS  ou  A'T. 

On  voit  par-là  que  , pour  le  cas  particulier  d’un  retranche- 
ment dont  toutes  les  parties  sont  élevées  au  - dessus  d’un  plan 
incliné , comme  elles  le  seraient  au-dessus  d’un  plan  horizontal, 
la  composition  du  profil  se  rapportera  encore  à ce  qui  a été  dit 
précédemment  ; et  que  tout  plan  vertical , perpendiculaire  au 
tracé  de  la  magistrale  , coupera  le  retranchement  de  manière 
que  la  section  qui  en  résultera  sera  semblable  au  profil  primitif 
ou  générateur . 

62.  Mais  si  l’on  suppose  ( pl.  lY,  fig.  a)  que  la  crête  DD'  à\i 


Dgitized  by  Google 


g6  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

parapet  soit  inclinée  par  rapport  à la  surface  horizontale  on  in- 
clinée du  terrain  , au-dessus  duquel  s’élève  le  retranchement  ^ 
alors  les  sections 'par  les  plans  verlicaux,  perpendiculaires  au 
tracé  de  la  magistrale  , ne  seront  pas  semblables  , parce  que  le 
solide  du  parapet  n’a  pas  la  forme  d’une  pyramide,  et  qu’il  n’a 
pas  non  plus  celle  d’un  prisme  ; mais  néanmoins  les  formes  de 
ces  sections  varient  peu  , et  si  le  fossé  a partout  la  même  pro- 
fondeur, sa  largeur,  qui  en  chaque  point  dépend  de  la  surface 
du  profil  du  parapet  (pris  vis-à-vis),  sera  telle  que  les  points X 
de  la  contrescarpe  seront  sensiblement  en  ligne  droite. 

Dans  la  circonstance  qui  donnent  lieu  à un  tel  retranchement, 
il  faut  déterminer  la  différence  de  niveau  des  deux  points  D et 
D'de  la  magistrale,  à laquelle  les  autres  arêtes  du  parapet 
seront  parallèle,  à l’exception  toutefois  de  celles  FF'^ 

qui  s’écartent  nécessairement  par  suite  de  la  loi  des  talus  ; 
AA' , FF'  étant  les  rencontres  des  talus  extérieurs  et  de  ban- 
quettes avec  le  terrain.  La  différence  de  niveau  des  points  D et 
D'  étant  connue,  ainsi  que  les  distances  verticales  deces,  points 
au  terrain  , on  en  conclut  aisément  les  grand^rs  des  droitefs 
NE,  DO,  Bb,  etc.,  pour  chaque  profil  dont  la  position  est 
donnée  ; et  ces  droites  fournissent  les  moyens  de  calculer  les 
surfaces  des  sections. 

63.  Il  arrive  quelquefois  aussi  que  le  fossé  ( pl.  IV,  fig.  3 ) 
n’a  pas  partout  la  même  profondeur;  mais  le  fond , l'escarpe  et 
la  contrescarpe  sont  toujours  plans  ; et  pour  chaque  profil  in- 
termédiaire, le  fond  du  fossé  est  toujohrs  parallèle  au  terrain 
naturel.  Dans  le  cas  actuel,  en  calculant  une  suite  de  profils 
AK,  A' K' , A"K",  etc.,  perpendiculaires  au  tracé  de  la 
magistrale;  les  largeurs  de  fossé  FX  , F' K',  F"  K"  que  Von 
obtiendra  seront  néanmoins,  en  général , les  ordonnées  d'une 
certaine  courbe  dJJ;  mais  qui  est  telle  que  l’on  se  permet  de 
lui  substituer  la  corde  K"  pour  que  la  contrescarpe  soit  un 
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plan , et  il  faut  ensuite  trouver  un  moyen  d’employer  l’eze^* 
«lent  des  terres,  qui. n’est  jamais  considérable. 

Dans  la  fig.  3 , sur  une  longueur  de  seize  mètres  , on  a $up'>. 
posé  , au  fond  du  fossé  , une  pente  de  i,5  , et  cette  pente  est 
plus  que  quadruple  de  celle  que  l’on  donne  dans  le  cas  qui  ea 
exige  le  plus.  On  en  a usé  ainsi  seulement  poür  rendre  plus 
sensible  le  fait  dont  il  .s’agit, 

64.  Enfin , lorsqu’il  faut  exécuter  de  ces  retranebemens  irré- 
guliers , ce  qu’il  y a de  mieux  à faire  est  de  composer  le  profil 
qui  convient  h chaque  extrémité  ; et  sur  le  terrain  , ayant  d’a* 
bord  planté  des  piquets  de  hauteur  , qui  figureront  ces  profils  , 
on  pourra  ensuite  dresser  d’autres  piquets  ou  jalons  dans  les 
directions  des  arêtes,  et  tellement  que  leurs  têtes  soient  des 
points  de  ces  droites.  Ces  moyens  de  diriger  le  travail  sont 
à-peu-près  les  seuls  à employer  partout  en  campagne,  et  il  est 
reconnu  qu’ils  sont  sufïlsans. 

On  peut  néanmoins  calculer  des  profils  intermédiaires  si  le 
teins  le  permet , ce  sera  toujours  un  avantage  , puisqu’ils  feront 
connaître  la  position  et  la  quantité  des  terres  qui  pourraient 
gêner  , et  à l’égard  desquelles  il  peut  être  nécessaire  de  prendre 
un  parti.  Il  serait  commode  d’avoir  une  formule  simple  qui 
donnât*de  suite  pour  chaque  profil  intermédiaire  la  largeur  du 
fossé;  mais  quand  bien  même  pour  simplifier  le  calcul , on  né- 
gligerait quelque  chose  , il  est  facile  de  prévoir  que  cette  for- 
mule serait  toujours  trop  compliquée  pour  l’usage. 

Les  remarques  précédentes  indiquent  suffisamment  ce  qu’il  y 
a à faire  lorsqu’il  s’agit  de  construire  des  retrancliemens  irrégu- 
liers ; mais  quant  aux  circonstances  qui  donnent  lieu  à cette 
irrégularité  , il  y en  a dé  plusieurs  sortes,  et  ce  n’est  pas  encore 
le  moment’de  s’y  arrêter  ; il  suffît  pour  le  présent  d'être  pré- 
venu que  ces  circonstances  existent , et  que  plus  loin  on  aura  à 
revenir  sur  cette  partie  du  relief,  qui  ne  peut  être  exposée 
convenablement  qu’en  étant  précédée  des  règles  du  tracé. 

7. 
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C H A P 1 T RE  111. 

De  la  balance  des  déblai  et  remblai  . eu  égard  au  développement 
des  retramhrmens  et  à leurs  irrégularités;  du  travail,  du 
tems  et  des  hommes  nécessaires  pour  le  travail. 

65.  Ce  qui  prccbdc  suffirait  pour  diriger  le  travail  des  re- 
tranchemens  , si  sur  le  terrain  ils  se  développaient  toujours 
en  ligne  droite  ; mais  ils  présentent  dans  leurs  développemena 
une  suite  d’angles  saillans  et  rcntrans  , et  celle  circonstance 
exige  encore  quelques  attentions  auxquelles  il  est  nécessaire 

de  sa'rrêler. 

Soit  ( pl.  IV  , Kg.  4 et  5 ) >e  p'»" 

de  retranchement  , formant  en  R un  angle  rentrant  , et  en  S 
un  anglé  saillant.  Supposons  qu'on  ait  déterminé  les  centres 
de  gravité  G et  G!  des  deux  parties  du  proHl , d’où  il  résultera 
la  possibilité  de  tracer  les  chemins^  et  que  ces  centres  par- 
courent , lorsque  l’on  considère  le  prisme  de  la  fortification 
comme  étant  engendré  par  le  mouvement  du  profil.  Soit  de 
plus  B*  , la  surface  de  la  section  perpendiculaire  du  fossé 

celle  df  la  section  du  parapet , et  le  rapport  des  voliynes  du 
fossé  et  du  remblai  ; on  doit  avoir  g'  X 5 ^ X 

Mais  parce  que  les  longueurs  moyennes  g et  g>  des  prisme» 
ne  sont  pas  égales  , l’une  des  dimensions  de  B*  , sera  indéter- 
minée lorsque  g'  ne  sera  pas  connue  ; ensorte  que  si  la  profon- 
deur du  fossé  ne  doit  pas  changer , il  faudra  augmenter  ou 
diminuer  sa  largeur,  ou  bien  si  l’on  regarde  sa  largeur  comme 
‘ donnée  . ce  serà  la  profondeur  ijui  Jevra  varier.  Cependant 
il  est  aisé  de  prévoir  que  ce  changement  sera  de  peü  de  consé- 
quence , lorsque  les  angles  , allernalivemenj  renlrans  et  sail- 
kns  , différeront  peu  ; et  que  .*  dans  tous  l?s‘ cas,  le  change- 
ment pourra  se  faire  sans  toucher  en  rien  à la  forme  arrêté 
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pour  le  parapet  ; et  g'  pourra  toujours  appartenir  au  plan 
vertical  que  l'on  peut  supposer  passer  par  sa  direction.  Au 
lests  , si  l'on  a tracé  le  plan  à l'avance,  la  position  et  la  gran- 
deur de  g'  sera  fixée  , et  le  profil  qui  aura  été  calculé  en  con— 
séquence  ne  devra  plus  changer. 

66.  II  faut  encore  remarquer  d'ailleurs  que  si  l’on  conçoit 

des  plans  verticaux  suivant  les  droits  A'K',  A"K' , , 

A"'K"' ; les  parties  du  rçfrancheinent  comprises  entre  les 
plans  A'K’ , et  A'^'K'i , A'''K'i' , seront  des  espèces  , 

de  coins,  tels  que  vis-à-vis  l’angle  rentrant  11  , les  terres  du 
fossé  ne  pourront  suffire  au  remblai  , tandis  que  vis-à-vis  la 
saillant  J , il  s’^  en  trouvera  en  surabondance.  Kn  sorte  que  , ^ 

bien  que  l’on  ait  établi  par  les  moyens  précédons  la  balance  des 
terres  , il  se  présente  ici  une  difficulté  d’exécution. 

Pour  résoudre  celte  difficulté  , il  faudrait  partager  le  fossé 
en  un  certain  nombre  de  parties  ; imaginer  aussi  une  division 
correspondante  à l’égard  du  parapet  , et  alors  en  déterminant 
les  centres  de  gravité  des  deux  parties  qui  doivent  so  balancer  , 
on  connaîtrait  les  chemins  suivant  lesquels  doivent  se  faire  les 
transports.  Mais  parce  qu’il  a été  reconnu  que  l’on  obtient  à— 
peu-près  le  même  résultat , en  plaçant  des  files  de  travailleurs 
d'abord  suivant  A'K'  et  A"'K"'  , et  eu  écarl  -inl  insensiblement 
de  ces  premières  directions  les  files  qui  viennent  ensuite, 
jusqu’à  ce  qu’elles  aient  pris  celles  qu’elles  devront  avoir  vers 
le  milieu  de  l'ouvrage  ; c’est  ce  dernier  procédé  qui  est  suivi 
dans. la  pratique. 

67,  L’expression  g'  X "J  — A X indique  assez  ce  qu’il 
y a à faire  pour  se  randre  compte  de  la  totalité  des  terres 
que  l’on' aura  à creuser  et  à transporter,  pour  exécuter  un 
retranchement  donné.  Pour  chaque  partie  ou  retour  du  re- 
tranchement , on  exprime  le  volume  du  fossé  , en  indiquant 
lÿ  produit  à obtenir  de  la  profondeur  et  de  la  largeur  inoyana^^ 

, • 7* 
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multipliées  cntr’elles  , el  encore  par  la  longueur  moyenne  g’t 
De  même  pour  exprimer  par  trois  dimensions  le  solide  du  pa- 
rapet , on  réduit  aussi  la  surface  de  son  profil  en  un  rectangle, 
qui  a pour  base  celle  même  de  ce  profil , et  après  avoir  calculé 
la  hauteur  qu’il  doit  avoir  , ou  la  hauteur  réduite,  on  indique 
le  produit  à faire  de  ces  deux  dimensions  et  de  la  longueur 
moyenne  g. 

Ainsi  pour  se  représenter  la  totalité  du  travail  d’un  retran- 
chement , on  dresserait  un  état  divisé  en  autant  d'articles  qu’il 
y aurait  de  retours  au  retranchement  ; on  indiquerait  dans 
chacun  (en  les  écrivant  les  uns  au-dessous  des  autres  ) les  trois 
dimensions  du. solide  à évaluer  ; l'on  marquerait  dans  une  se- 
conde colonne  , droite  de  la  première  , le  produit  ; et  enfin 
l’on  écrirait  à côté  le  prix  du  travail  , si  ce  travail  devait  être 
payé,  soit  aux  troupes  de  corvée  , soit  à des  ouvriers. 

68.  Pour  procéder  à l’exécution  du  travail  , il  faut  tracer 
sur  le  terrain  le  plan  en  grand  de  tout  l'ouvrage,  et  planter  sur 
les  droites  qui  représentent  les  arrêtes  des  parapets  , des  pi- 
quets égaux  en  hauteur  aux  ordonnées  du  profil  ; ces  piquets 
figurent  la  masse  à élever  , servent  à diriger  le  travail  , et  on 
les  dresse  ordinairement  de  manière  à ce  qu’ils  représentant  les 
profils  extrêmes  de  chaque  face  ; l’on  trace  aussi  les  positions 
des  ateliers  , en  indiquant  par  deux  parallèles  la  portion  du 
retranchement  qui  est  attribuée  à chacun  ; c’est  ordinairement 
une  tranche  du  prisme  du  fossé  , dont  la  hauteur  est  de  i .8 
ou  2.  , et  qu’un  atelier  doit  déblayer  et  transporter  vis-à-vis  , 
au  parapet.  Une  file  de  travailleurs  peut  être  de  quatre  ou 
cinq  hommes  , en  raison  de  la  force  du  profil  ; l’un  est  à la 
pioche,  et  les  autres  jettent  les  terres'à  la  pelle  et  travaillent 
à former  le  parapet. 

La  hauteur  i.5  ou  2.  mètres , des  tranches,  ^ant  convenue  ; 
en  divisant  le  développement  moyen  du  retranchement  par  ce- 
lai de  «es  deux  nombres  auquel  on  se  sera  arrêté,  il  suffira 
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ensuite  de  multiplier,  par  le  nombre  des  ouvriers  d'une  tranche, 
le  quotient  dont  on  vient  de  parler  , pour  connaître  la  quan- 
tité de  travailleurs  qui  seront  nécessaires  pour  entreprendra 
le  retrianchement  sur  toute  son  étendue  , ou  sur  une  portion 
donnée  de  son  développement. 

Quantautemsà  employer  au  travail;  pour  le  connaître-, 
il  faut  être  prévenu  que  chaque  atelier  est  composé  de  manière 
à ce  qu’il  puisse  établir  les  terres  au  parapet,  à-peu-près  dans 
l’espace  de  tems  que  celui  qui  se  trouve  à la  pioche  emploie  à 
les  enlever  ; et  comme  ce  travailleur  fournît  à - peu  - près 
cinq  mètres  cubes  en  un  jour,  on  conclut  de  ce  (ait  en  com- 
bien de  jours  chaque  atelier  cxù  tous  les  ateliers  auront  terminés 
leurs  tâches. 

En  faisant  usage  , par  exemple  du  profil  (pl.  III  , fig.  3 ) , 
comme  la  section  perpendiculaire  du  fossé  a une  surface  de 
9.935  , en  multipliant  ce  nombre  par  la  hauteur  2 d’une 
tranche  , le  produit  sera  de  ig.  8y  cubes  ; et  comme  on  suppose 
que  chaque  £le  pourra  fouiller  , enlever  et  placer  cinq  mètres 
cubes  en  un  jour  , l’ouvrage  pourra  donc  être  achevé  dans 
l’espace  de  quatre  jours.  Au  reste  , cette  estime  de  la  quan- 
tité de  travail  pour  un  tems  donné  , doit  varier  beaucoup  en 
raison  du  sol , de  la  profondeur  du  fossé  et  de  la  hauteur  du 
retranchement  , etc.  Dans  des  terres  faciles  à remuer  , on 
compte  sur  un  mouvement  de  diat  mètres  cubes  par  jour. 

6g.  Quoiqu’il  suffise  ordinairement  pour  évaluer  les  solides 
des  retranchemens  de  multiplier  les  surfaces  des  sections  per- 
pendiculaires , parles  longueurs  moyennes,  néanmoins  dans 
quelques  cas  il  faut  employer  une  autre  méthode. 

Dans  cette  méthode  on  conçoit  ( pl.  IV  , Bg.  6 ) les  trans- 
versales IX',  Hf',  Gif',  EF* , etc. , et  par  ces  droits  et  les 
arêtes  du  solide  , on  imagine  des  plans  verticaux , qui  par- 
tagent les  masses  de  la  fortiBcation  en  un  certain  nombre  de 
prismes  triangulaires  tronqués  , dont  les  bases  sont  les  triaa- 
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(fies  formas  sur  le  pian  par  les  transversales  et  les  lignes  (în 
tracé  ; et  ce  sont  ces  prismes  tronqués  qui  sont  évalués  poUŸ 
en  ilédiiire  le  solide  de  la  fortification. 

L’avantage  de  cette  décomposition  ne  saurait  être  sensible 
en  en  faisant  usage  pour  l’évaluation  des  solides  dt  s retrancbe- 
niens  assis  sur  un  terrain  horizontal;  mais  ce  procédé  devient 
indispensable  lorsque  ( fig.  3^)  le  parapet  est  incliné  à l’ho- 
rizon , ou  bien  lorsqu'il  se  trouve  incliné  par  rapport  à un 
site  quelconque  , au  - dessus  duquel  il  se  trouve  élevé.  Dans 
ces  deux  derniers  cas  , les  faces  verticales  des  prismes  trian- 
gulaires sont  encore  représentées  sur  le  plan  par  les  transver- 
sales comme  ci-dessus  , lesquelles  forment  des  triangles  égaux 
en  surface  aux  sections  des  prismes  par  des  plans  perpendicu- 
laires aux  arêtes.  Enfin  quant  aux  longueurs  des  arêtes  dont 
la  connaissance  est  nécessaire  pour  calculer  les  solidités  , ces 
longueurs  sont  données  , dans  le  premier  cas  , par  le  rebef 
de  l’ouvrage  au-dessus  du  terrain  horizontal.  Mais  s’il  s’agis- 
sait d'un  terrain  incliné  d’une  manière  quelconque  , le  site 
devrait  être  donné  d’abord  par  un  nivellement  rapporté  ii  iin 
plan  horizontal  de  comparaison  , et  les  longueurs  des  arêtes 
des  prismes  , seraient  comptées  à partir  de  ce  plan  de  com- 
paraison. 

S E C O N DE  SECTION. 

l)u  Tracé. 


CHAPITRE  PREMIER. 

D«  moyens  d'effectuer  les  tracés  des  ouvrages. 

yo.  On  a dit  que  l’on  entendait  par  le  tracé  ]p.  développement 
de  la  fortification  sur  le  terrain  , ou,  autrement , le  plan  ex» 
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grand  de  l’oarrage  ; et  que  la  magistrale  étant  donnée , il  suffi- 
aait  pour  tracer  sur  le  plan  les  autres  arêtes  du  retranchement , 
de  connaître  les  distances  ( horiaontales)  de  ces  arêtes  h ia  ma* 
gisirale. 

Il  résulte  de  là  que  Icvsque  l’on  donnera  ( pl.  IV,  fig  4 ) 
divers  retours  X)D,  DD  de.  la  crête  intérieure  du  parapet , il 
faudra  , pour  compléter  le  tracé  , élever  une  perpendiculaire  à 
chaque  partie  de  cette  crête,  rapporter  ensuite  et  par  ordre, 
sur  chacune  de  ces  perpendiculaires,  les  distances  horizontales 
ci-dessus,  en  les  prenant  au  profil , et  enfin  mener  , partons 
les  points  ainsi  trouvés  sur  les  perpendiculaires,  des  parallèles 
à ta  magistrale. 

La.  forme  du  retranchement  est  complètement  définie  lorsque 
l'oii  convient  du  développement  de  la  magistrale  , aiii.d  que  du 
profil  dont  il  faut  faire  usage  pour  l’ouvrage  qu’il  s’agit  d’exé- 
cuter ; mais  il  est  à observer  que  le  profil  pouvant  être  plus  ou 
moins  fort,  en  raison  du  tems  que  l'un  a ù donner  au  travail,  et 
aussi  eu  égard  à la  portée  à laquelle  l'ennemi  peut  approcher 
son  artillerie  (ce  qui  dépend  des  localités  ),  l’espèoi;  d’un  re— 
Iranchi'inent  se  définit  principalement  par  la  forme  de  ta  ma- 
gistrale, et  c’est  à celui  qui  doit  retrancher  la  position,  à 
profiler^  selon  le  besoin  , en  siiivaitt  le  développement  reconnu 
avantageux  d’une  magistrale  donnée. 

Avant  d’aller  plus  loin  . et  pour  ne  pas  s’arrêter  dans  le  cours 
du  sujet  à de  petites  coustrurtionsquisereprésetiient  fréquem- 
ment, on  va  les  faire  connaître  à l'avance  ; et  quant  a celles  des 
figures  qiii  ont  un  but  particulier  , elles  seront  données  à me- 
sure que  l)'S  circonstances  les  rendront  nécessaires. 

71.  Soit  donc  ( pl.  V,  fig,  1)  ADCDEFGHLK  le  profil 
d'un  retranchement  allant  en  ligue  droite,  on  aura  (fig.  2 ) le 
plan  ou  le  tracé  A'LMN  de  l'ouvrage,  en  menant  par  les 
points  A,  B,  C , D,  E,  etc.  , des  pcrpcndicnlniro.s  indéfinies 
à la  base  FJC.de  ce  profil.  Mais  il  faut  .encore  observer  que  la 
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parapet  doit  être  terminé  à ses  extrémités  par  des  talus,  plu* 
ou  moins  inclinés  à l’horiaon,  selon  la  nature  des  terres;  de 
maniéré  que  les  arêtes  du  parapet  et  les  talus  auxquels  elles  se 
terminent  étant  donnés,  les  extrémités  du  prisme  ont  une  forme 
qui  dépend  de  ces  données. 

Pour  tracer  sur  le  plan  les  extrémités  du  parapet,  il  faut 
imaginer  ( fig.  3 ) un  plan  vertical  suivant  F'  X‘  ou  parallèle  à 
la  magistrale  , et  sur  ce  plan  tracer  d’abord  l'élévation  ou  pro- 
jection verticale  du  retranchement;  ce  qui  se  fera  en  rappor- 
tant sur  une  perpendiculaire  pg  à F>  X',  et  à compter  de  F'X\ 
les  distances  Bi,  OD  , EN,  GH^  des  arêtes  du  retranchement 
au  plan  du  terrain  , lesquelles  distances  sont  données  au  profil, 
et  en  menant , par  les  points  D",  E‘>,  B",  A'",  Ru  ainsi  déter- 
minés, des  parallèles  è F^  X'j  ces  parallèles  seront  à l’élévation 
les  arêtes  du  prisme. 

Soit  maintenant  A' A''  parallèle  è FX  du  profil , la  trace  du 
plan  de  talus  sur  l’horizon,  et  A'^d  la  trace  du  même  plan  sur 
le  plan  vertical  de  l’élévation  ; le  talus  A'  d auquel  se 
terminent  les  arêtes  du  prisme  , se  trouve  être  perpendiculaire 
au  plan  vertical  passant  par  F'  X'\  en  sorte  que  la  section  du 
prisme  par  ce  plan  de  talus  sera  représentée  en  A" d à l’éléva- 
tion ; mais  les  arêtes  du  parapet  contiennent  aussi  les  points 
principaux  de  la  même  section  ; donc  ces  points  sont  à l’éléva- 
tion en  b , e.,  d ; et  on  les  obtiendra  au  tracé  en  B',  C’,  D\  E', 
en  menant  les  perpendiculaires  dlF,  eE',  b B',  etc.  , à V'X', 
et  les  prolongeant  jusqu’à  ce  qu’elles  rencontrent  les  droites  qui 
représentent  les  arêtes  au  plan  horizontal , sur  lequel  on  aura 
enfin  le  tracé  A'  B’  C D' E'  F'  de  l’extrémité  du  parapet.  Ce 
sera  donc  à ces  pointrqi^i  faudra  placer  les  derniers  piquets 
de  hauteur  au  -monieot  de  la  construction  , et  les  têtes  de  cés 
piquets  seroalslâé«(>aints  du  talus  qui  termine  l’ouvrage; k 

Pour. ;a*iér '-le  pied  H'I'  du  talus  G’ H' l' L’  sur  le  fond  du 
fossé|,«HtTentarquera  que  ce  talus  est  donné  par  ses  traces  C'Atf 
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et  A'^  sur  les  plans  rectangulaires  de  dessin , et  qu’elles 
indiquent  que  ce  talus  est  perpendiculaire  au  plan  vertical.  Le 
plan  du  fond  du  fossé  étant  vu  à l’élévation  en  H"  m , ce  plan 
et  celui  G'  H.'  l' L'  se  coupent  suivant  une  perpendiculaire  au 
plan  vertical  ; donc  l'intersection  de  ces  deux  plans  se  réduit 
au  point  V sur  le  plan  vertical , et  sera  H' I'  sur  le  plan  hori- 
zontal.^ 

Le  reste  du  tracé  de  la  figure  s’obtiendra  en  répétant  l’opé- 
ration que  l’on  vient  de  décrire,  tant  à l’autre  extrémité  du 
parapet  que  vers  le  milieu,  où  il  y a une  ouverture  5,  faite 
pour  pouvoir  passer  du  dedans  au  dehors  de  la  position , et  dont 
la  largeur  peut  varier  suivant  l’objet  que  l’on  a en  v\ic  en  éta- 
blissant le  passage,  Dans  tons  les  cas , on  place  ordinairement 
en  arrière  do  l’ouverture  un  petit  parapet  T,  qui  a plus  ou 
moins  de  développement,  qui  sert  de  fermeture  et  se  profile 
à l’ordinaire. 

Afin  de  ne  donner  au  parapet  ou  à la  traverse  T que  la  lon- 
gueur nécessaire  pour  qu’elle  puisse  mettre  l’intérieur  de  la  po- 
sition à l’abri  des  feux  que  l’ennemi  pourrait  diriger  par  l’ou- 
verture 5,  on  concevra  un  plan  horizontal  élevé  au'-dessus  du 
terrain  à la  hauteur  de  i.S;  la  trace  de  ce  plan  sur  le  plan  ver- 
tical d’élévation  sera  rs  ; scs  sections,  avec  les  talus  du  passage, 
seront  gh,  ik  ; et  si  l’on  joint  i,  h et  g,  k,  on  voit  que  la  traverse 
T devra  avoir  une  longueur  au  moins  égale  à l'intervalle  op,  qui 
se  trouve  entre  les  points  de  rencontre  des  droites  ih  et  gk^ 
avec  le  talus  extérieur  de  la  traverse.  £n  effet , d’après  cet 
arrangement , les  feux  qui  partiraient.de  quelque  point  /'que 
ce  soit,  pris  dans  l'angle  iSp,  seraient  arrêtés  par  le  relief/ l'ic 
de  la  partie  du  parapet  qui  s’élève  au-dessus  du  plan  horizontal 
^ imaginé  à hauteur  de  i.S  au-dessus  du  terrain  ; et  il  en  sera  de 
même  de  chaque  côté  du  passage  ; et  enfin  , la  traverse  est  op- 
posée aux  feux  qui  partiraient  de  quelque  point  que  ce  soit  de 
l'çsp§ce  limité  par  les  drpltçs S /,  i 
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Pour  dëterniiner  les  points  o et  sur  le  talus  extérieur  de  la 
traverse,  soit  un  profil  ( fig.  ) de  cette  traverse,  et  u u'  la 
trace  sur  ce  profit  du  plan  horir.ontal  élevé  k i.5  , le  point  y 
•era  au  profil  l’intersection  du  plan  horizontal  en  question  et 
du  talus  extérieur  de  la  traverse,  et  la  droite  op  sera  cette 
intersection  même  sur  le  plan  horizontal  de  dessin;  donc  les 
points  O,  P sont  les  points  cherchés.  Mais  parce  que  les  talus 
du  passage  S peuvent  se  dégrader  et  perdre  en  quelques  en- 
droits de  leur  relief,  pour  plus  de  sûreté,  on  fera  bien  de 
prendre  p>  pour  p et  o'  pour  o,  en  alongeant  la  traverse  de 
quelque  chose,  comme  d’un  mètre  ou  deux  ; ramenant  ensuite 
p'  en  p"  sur  la  trace  rs,  et  se  donnant  finalement  les  traces 
ap",  ab'<  du  talus  extrême  do  la  traverse  ; il  ne  restera  plus 
qu’à  construire,  par  le  procédé  ordinaire  , la  petite  coupe  de  la 
traverse  par  le  plan  b‘lap>',  et  à répéter  l’opération  à l’autre 
extrémité.  Dans  le  cas  où  le  fossé  serait  précédé  d’un  glacis  de 
revers,  le  plan  que  l’on  a imaginé  passer  au-dessus  du  terrain  , 
H hauteur  d’un  mètre  et  demi  , se  trouverait  alors  élevé  à la 
hauteur  de  i .5  , à compter  de  la  crête  de  ce  glacis. 

On  a supposé^  dans  ce  qui  précède  , que  les  plans  des  talus 
extrêmes  étaient  perpendiculaires  au  plan  vertical  de  l’élévation, 
mais  il  est  visible  que,  quel  que  soit  le  plan  coupant,  il  n’y  aura 
jamais  autre  chose  à faire,  pour  trouver  le  tracé  des  petites 
coupes,  qu'à  déterminer  l'intersectioa  de  chaque  arête  du 
<prisme  avec  le  plan  donné. 

' Par  conséquent , si  i 3 , i — 3 , sont  les  traces  d’un  plan 
rencontrant  le  parapet , on  concevra  des  plans  verticaux  par 
les  aréfps  de  ce  parapet , et  les  intersections  de  ces  plans  , avec 
'celui  qui  est  donné'par  les  droites  1 — 2 , 1 — 3 , seront  repré- 
sentées au  tnitcd  par  les  arêtes  mêmes  ; on  obtiendra  ensuite  les 
-mêmes  ûateMéctûsna  à l'élévation  , en  représentant  d'abord  les 
fiv  7i  s’tf  4^  5',  6',  7',  et  en  m/enant  par 

cMideraiers  des  parallèles  à la  trace  t —2.  Observant  mainte- 
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nànt  que  les  points  de  rencontre  des  arêtes  du  prisme,  et  du 
plan  I — 2,  I — 3,  appartiennent  aux  intersections  que  l’on 
vient  de  détermi lier  ; il  est  aisé  de  reconnaître  que  ces  points 
sont  à l'élévation  en  4^*,  C",  7",  d’où  ils  seront  ramené  au 

tracé  en  4'",  5'",  6"',  7"'. 

Enfin  , il  n’est  pas  moins  évident  qu’en  supposant  le  plan  de 
l'élévation  suivant  V X ‘ perpendiculaire  à t — 3 , en  traçant 
sur  ce  plan  l’intersection  de  celui  du  talus  3 — i — 2 , supposé 
prolongé  convenablement  , on  pourra  conclure  de  cette  repré- 
sentation verticale,  celle  du  trac^'",  5'",  6"',  7''',  en  se  con- 
duisant comme  précédemment. 

72.  Quoique  l’on  fasse  conlinuellement  usage  des  tracés  précé' 
dens  dans  le  dessin  , et  que  l’on  puisse  aussi  les  employer  dans 
la  pratique  , néanmoins  , lorsqu’il  s’agit  d’opérer  en  grand  et 
sur  le  terrain,  011  doit  leur  substituer  ceux  qui  suivent,  et 
même  la  plupart  du  tems  ils  sont  aussi  employés  dans  le  tracé 
des  figures. 

Soient  (fig.  4»5, 6)  le  profil  , le  plan  et  l’élévation  d’nn 
parapet,  et  Im,  mp,  les  traces  du  p’an  coupant.  Si  l’angle 
pmx  = 45“,  on  aura  od  — md'  — d'p  — OU  du  profil  ; et  de 
même  né=mé=’.  éA  = £N  du  profil,  et  ainsi  de  suite.  Donc, 
pour  le  cas  où  le  plan  coupant,  lmp  , est  incliné  à , on 
peut  obtenir  le  tracé  abc  d ef , en  faisant  ne  — NE  du  profil  , 
et  O d = OD  , etc. , ce  qui  est  commode  pour  la  pratique. 

L’on  voit  aussi  que  lorsque  les  traces  du  plan  coupant  sont 
îm  , mç  , yr  étant  supposée  double  de  pr,  on  aura  au  tracé 
horizontal  ou  sur  le  terrain,  oD'  z=m/  =2md'  = zd'p  — 2OD 

du  profil.  De  même  enfin,  si  rqi  — — pr,  on  aura  oi7du« 
plan  = oD  , et  ainsi  des  autres.  D'où  il  résulte  que  lors- 
que la  loi  des  talus  est  donnée  , on  sait  à l’avance  si  l’on  doit 
avoir  od  = OD  , en  — EN  , ou  bien  ùd  plus  petit  ou  pois 
grand  que  OD  y cct.  puisque  la  position  du  point  d sur  oD** 
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*nit  du  rapport  de  la  largeur  à la  hauteur  du  plan  incliné  da 
talus. 

S'  (Kg*  7-  ) talus  était  oblique  à la  direction 

du  parapet  , on  rapporterait  les  ordonnées  EN , OD  , etc.  du 
profil  ( ou  les  mêmes  , multipliées  ou  divisées  convenablement  ) / 

sur  la  perpendiculaire  rx  , et  menant  par  les  points  J,t, 
des  parallèles  à V m' , elles  rencontreraient  les  arrêtes  du 
prisme  en  des  points  qui  seraient  à la  figure  cherchée  ; mais 
on  peut  même  se  contenter  de  tracer  .seulement  une  petite 
partie  de  chaque  parallèle,  et  ajant  mené  ry  parallèlement  au 
parapet,  prendre  les  divisions/-/',  re',  de  rjy  pour  les 
ordonnées  du  poljgone  cherché  , et  ces  ordonnées  devront 
être  portées  ensuite  de  o'  en  d'',  de  n'  en  e' , etc. 

CHAPITRE  II. 

Des  Principes  généraux  du  tracé  et  des  parties  élémentaires 
des  ouvrages. 

73.  Il  est  d’expérience  que  lorsqu’un  rang  de  fusiliers  ma- 
nœuvre sur  la  banquette  du  parapet  , les  lignes  de  tir  sont  en 
général  perpendiculaires  à la  direction  de  la  crête  intérieuro 
du  parapet  , ou  à la  magistrale.  11  suit  de  ce  fait , que  si  le 
parapet  ( pl.  V , fig.  1 et  2 ) se  développe  en  ligne  droite , l’es- 
pace qui  précède  le  fossé  ne  sera  défendu  que  par  des  feux 
directs  ; que  l’ennemi  qui  marcherait  droit  au  retranchement 
n’éprouverait  de  résistance  que  sur  son  front  ; et  qu’enfin  , 
parvenu  à descendre  dans  le  fossé  , il  cesserait  d’être  exposé 
aux  coups  des  défenseurs  , et  pourrait  se  rallier  sans  inquié- 
tude pour  donner  l’assaut. 

Un  retranchement  en  ligne  droite  serait  donc  une  fortifica- 
tion médiocre  et  de  peu  de  résistance. 

Mais  si  l’on  interrompt  la  direction  AZ  (pl.  V,  fig.  8 ) par 
des  parties  en  saillie,  BCD,  EFG,  HIKLM  , etc. , alors 


DE  FORTIFICATION.  PART.  II.  »of) 

les  feux  partant  do  la  crête  ABCDEFGHIK.,..  , etc. , du  pa- 
rapet se  croiseront  en  avant  de  la  contrescarpe  , et  l’ennemi  ne 
pourra  s’approcher  du  retranchement  sans  s’exposer  à être 
frappé  ^de  front  et  de  flanc  en  même  tems. 

On  se  propose  , en  effet , dans  les  tracés  des  retranclieinens  , 
d’atteindre  à ce  but , ou  , ce  qui  est  la  même  chose  , de  Axer  à 
l’avance  les  directions  des  lignes  de  tir,  de  manière  que  les 
feux  en  se  croisant  en  avant  de  la  position  qu'il  faut  défendre  , 
puissent  produire  le  plus  grand  effet  possible.  On  cherche  de 
plus  à remplir  un  second  objet  , également  très-important , 
celui  de  faire  ensorte  que  le  passage  du  fossé  soit  aussi  pour 
l’ennemi  très-diflicile  à exécuter. 

Prévenu  à l’avance  de  ces  deux  conditions  principales  aux- 
quelles doivent  satisfaire  les  bons  retranchemens,  il  sera  fa- 
cile de  reconnaître  les  propriétés  de  ceux  qui  sont  en  usage  ; 
mais  pour  en  suivre  avec  fruit  la  description , il  faut  voir 
d’abord  quels  sont  les  principes  du  tracé  et  quelles  sont  les 
parties  élémentaires  des  retranchemens. 

74-  Onâ  appelé  systèmes  les  différentes  sortes  de  retranche- 
mens  qui  ont  été  imaginés  ; et  pour  les  tracer  on  est  parti 
des  principes  suivans  : 

1°.  Le  développement  d’un  retranchement  doit  être  tel  que 
les  différentes  parties  du  système  puissent  se  Jlançuer  ou  se 
défendre  réciproquement  ; 

2°.  Pour  satisfaire  à cette  condition  , une  partie  défendue 
ou  flanquée  , ne  doit  être  éloigné  de  celle  qui  la  défend  que 
de  la  bonne  portée  du  mousquet , ou  autrement  de  deux  cent 
cinquante  mètres  au  plus  ; 

3®.  Deux  parties  de  retranchement  , formant  un  angle  ren- 
trant , et  qui  doivent  se  flanquer  réciproquement  , se  ren- 
contreront , autant  qu’il  se  pourra,  de  manière  à faire  entre 
elles  un  angle  d’à-peu-près  loo*  ; 
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4°.  Les  angles  sailians  vers  la  campagne  n’auront  pas  moini 
du  6o"  d’ouverture. 

Par  le  premier  principe  on  voit  que  l’on  exclut  le  retrait- 
cliemenl  en  ligne  droite  , dont  chaque  partie  se  trouve  réduite 
naturellement  à sa  propre  force,  et  ne  saurait  ajouter  à la 
résistance  d’aucune  autre,  ainsi  qu’on  l’a  déjà  observé  (73). 
Jlfaut  donc  , pour  se  conrorroer  à ce  premier  principe,  que 
le  retranchement  soit  composé  de  parties  alternativement  ren- 
trantes et  saillantes. 

Par  le  second  principe  , on  ne  fait  évidemment  qu'indiquer 
la  dépendance  dans  laquelle  toutes  les  parties  d’un  système 
doivent  se  trouver  les  unes  à l'égard  des  autres  ; dépendance 
qui  suit  de  la  portée  des  armes. 

Le  troisième  est  d’une  grande  importance  ; car  si  deux  par- 
ties contiguës  et  rentrantes  du  parapet,  formoient  un  angle 
aigu  , les  lignes  de  tir  se  dirigeraient  contre  le  retranchement 
même  , et  si  au  contraire  ces  deux  parties  se  succédaient  sous 
nn  angle  très-obtus,  elles  ne  se  flanqueraient  pas  complète- 
ment , les  lignes  de  tir  ne  pouvant  alors  se  croiser  qu’à  une 
distance  plus  ou  moins  grande  du  retranchement.  Cet  angle 
de  lüo",  que  doivent  fure  entr'cllcs  Jeux  parties  .contiguës  et 
rentrantes  , se  nomme  l'angfe  de  défense. 

Enfin  le  quatrième  principe  est  fondé  sur  les  observations 
suivantes  : 

1“.  Au  sommet  d’un  saillant  trop  aigu  , on  ne  trouverait  pas 
assez  d espace  pour  exécuter  les  manœuvres  de  l’artillerie  et 
do  la  moiisquelerie  ; 

2“.  Le  terrain  qui  avoisine  le  saillant , et  qui  est  privé  de 
défense,  par  suite  de  la  direction  des  tirs,  sera  d’autant  plus 
considérable  que  l’angle  en  saillie  se  trouvera  plus  pincé  (77)} 

3“.  L^  fointeilu  saillant  se  trouvant  plus  exposée  que  toute 
autre  partie  à être  battue  par  le  canon  , serait  aisément  cul- 
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bullée , si  celle  smiüie  était  réduite  à u’être  qu’une  espèce  d'on- 
glet de  peu  d'épaisseur. 

75.  Bien  que  ces  principes  généraux  soient  en  petit  nombre 
et  faciles  à saisir  , les  parties  élémentaires  ou  constituantes 
des  ouvrages  sont,  s’il  est  possible,  encore  plus  aisées  à re- 
connaître. La  fig.  8 les  comprend  toutes. 

SCD,  EFGf  saillies  appelées  reflans. 

HT  K Li  M , saillie  appelée  kaslion, 

FlOP,  PQH..I  saillies  appelées  tenailles. 

STU,  UVX,  saillies  appelées  crémaillères, 
abede  , 

UE,  GH, 

BD  , 

EG  , 

HM  , 

C , 

BCD  , 

K , 

JKL  , 

BC,  CD  , 

IK,  KL  , 

IH,  LM  , 

CC,  KK' , capitales  : droites  qui  divisent  en  deux  partie»  . 
égales  les  angles  saillans. 

76.  Le  redan  se  trace  ( pl.  V , fig.  8 ) , en  prenant  la 
gorge  BD  de  soixante  mètres  , et  en  élevant  sur  le  milieu  C> 
la  perpendiculaire  CC  , qui  doit  avoir  quarante-quatre  mètres  ; 
menant  ensuite  les  droites  CB,  CD  i BCDutli  magistral* 
du  redan , et  il  en  résulta  qua 


saillie  appelée  le  bonnet  de  prêtre. 
parties  droites  appelées  courtines, 
gorge  du  redan  BCD. 
gorge  du  redan  EFG. 
gorge  du  bastion  HIKLM. 
saillant  du  redan  BCD. 

Vangle  saillant  , l'angle  flantjui  da  redan 
BCD. 

saillant  du  bastion  HIKLM. 
l'angle  saillant,  l'angle  Jlang.ui  du  bastion 
HIKLM. 

faces  du  redan  BCD. 
faces  du  ba«ion  HIKLM. 
jinnes  du  bastion  HIKLM, 


y 
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La  gorge  BD  est  de Go"“ 

La  capitale  CC  . . de 44 

La  face  BC—CD  . . de 53.  aS 

L’angle  flanqué  SCD  est  de 68"—34' — a6" 

L’angle  CBD=CDB  . .de 55 — 4a — 4y 


Le  tracé  du  redan  s'obtient  encore  en  partant  des  donnée* 


suivantes  ; 

La  gorge  BD  . . de 8o™' 

La  capitale  CC  est  de 55 

Alors 

La  face  BC=CD  est  de .68 

L’angle  flanqué  BCD  est  de 73“ 3' 18" 


L’angle  CBD=:CDB  . .de 53 — 58 — ai 

77.  Les  faces  IK , KL  , et  les  flancs  IH,  LM  du  bastion 
( pl.  V , fig.  8 ) varient  de  grandeur  et  de  direction  ; en 
sorte  que  le  tracé  de  cette  pièce  dépend  de  l’objet  que  l’on  a en 
vue  en  l’établissant.  La  longueur  des  faces  est  néanmoins  le  plus 
ordinairement  de  60  à 70  ; et  celle  des  flancs  de  20  à a5  mètres. 
Quant  à l’angle  flanqué  IKL,  il  est  toujours  au  moins  de  60* 

(74). 

11  faut  bien  faire  attention  que  les  lignes  de  tir  étant  per- 
pendiculaires aux  faces  BC  , CD  du  redan  , l’espace  angulaire 
bCd , opposé  au  saillant  C,  ne  recevra  pas  de  feu  , et  que  cet 
espace  est  d'autant  plus  grand  que  l’angle  BCD  est  plus  petit. 
£n  menant  de  même  par  les  points  I , K , L , du  bastion  , des 
perpendiculaires  aux  diverses  parties  de  la  crête  du  parapet,  on 
verra  que  vis-à-vis  du  saillant  K et  des  épaules  I,  L,  il  y a 
aussi  des  espaces  ik/,  jnLn,  o//>qui  se  trouvent  privés  da 
défense.  Cet  inconvénient  étant  majeur  aux  saillans  ( parce 
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que  lors  de  l’attaque  l’ennemi  s’avance  sur  plusieurs  colonne* 
dirigées  aux  saillans,  qui  sont  les  points  les  plus  abordables), 
on  y remédie  un  peu  en  terminant  ce  saillant  en  pan  coupé , ou 
par  un  arrondissement  xy  , ce  qui  procure  quelques  feux  dans 
le  sens  de  la  capitale. 

Un  petit  redan  , dont  les  faces  n’ont  que  vingt  mètres, 
prend  le  nom  de  Jlèrhe  ; et  un  bastion  , dont  les  faces  sont  de 
quarante  mètres  , et  les  Qaucs  de  douze  à quinze  , est  appelé 
iunetle. 

78.  Pour  tracer  le  bonnet  de  prêtre,  on  prend  la  gorge  ae 
de  i5o  mètres,  la  capitale /’,ç  de  8n  ,•  et  l’on  donhe  100  mètres 
au  front  bd  , mené  parallèlement  à ae.  En  second  lieu  , on 
substitue  au  front  droit  6 J,  la  tenai  le  rentrante  bed,  en  fai- 
sant l’angle  ic  J de  too“  (74)  ; en  sorte  que  les  parties  J c,  c J 
de  la  tenaille  se  flanquent  réciproquement  , et  ce  procédé 
donne  la  magistrale  <2  é c Je. 

En  calculant  toutes  les  parties  de  la  Egure  d’après  ces  don- 
nées , 


La  gorge  . .........  .<ie=i5o 

La  capitale  . _,/gr=.  80 

Le  front  droit  ........  bd  — 100 

La  perpendiculaire  du  front  . ,cg=z  4t*9-'’5 
La  brisure . . . . . . ,bc~edz=z  GS.iyo 
La  face  . . , . . . , ,ab-=ed^  83.8i5 

L’angle flic=ang.  ede—  67® — 12'—  6" 

L’angle.  . . . . ôoe  = ang.  o« 72® — 38'— -44'^ 
L’angle  extérieur dez  — 107  — 21' — iG" 


79.  Quant  au  tracé  des  tenailles , les  gorges  NP,  PR  sont 


prises  de  200  mètres»,  et  les  capitales  nO  , pQ  de  ; ensuite 


3 
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on  joint  les  points  iV,0,P,Q,R,  par  les  droites  NO,  OP, 
fQ,  QU,  qui  sont  les  faces;  delà  les  données  et  les  résultats 
suivans  : 

La  gorge NP=PR  = aoo 

' NP 

La  demi-gorge  Nn  = — —=nP=Pp  = loo 

La  capitale nO=pQz=  66.66 

La  face  . . . . jVO=OP=PQ=Qfl.  = 120. i85 

L’angle  flanqué  NOP—PQR—OPQ  = na” — 

L'angle PNO=NPO=  33“ — 4*— ^3 

80.  Enfin  pour  tracer  la  magistrale  de  la  crémaillère  , il 
faut  prendre  le  front  et  la  gorge  TF, /e,de  120  inctres;  les 
capitales  Tt,  Fl»,  de  ; iS  , vU  de  10  , et  mener  les  droites 
ST,TV,UV,VX,  etc.  D’après  ce  tracé  on  a le  tableau  sui- 
vant de  toutes  les  dimensions; 

TV  =tv  = 120 
Tt  — Vv  = 4® 
tS  = vU  = 10 

ST=VV  — 4i.23t 
TU—VX  = 117,147 

Angle  17.ST=XÎ7F=  75»— 57'— 5o" 

' Angle  TUV=  VXY  = 84  — 3'— 10" 

Angle  TUS=VXU  = 19  — 5g'—  o" 

On  observera  que  l’on  ne  donne  ici  ces  différens  tableaux 
que  dans  la  vue  d'en  tirer  quelques  conséquenres  suivant  le 
besoin  ; cl  que  les  données  qui,  pour  cluaqiio  tracé  , se  ré- 
duisent h deux  ou  trois  nombres , sont  les  seules  choses  qu’il 
importe  de  bien  retenir. 

On  a représente ( pl.  V , fig.  9,  10  et  ii  ) les  tracés  com- 
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pirls  du  redan,  du  bastion  et  du  bonnet  de  prêtre,  pour 
faire  bien  connaître  ces  pièces  principales  ; mais  il  reste  encore 
à observer  que  l’on  n’cmploie  seule  l’une  quelconque  de  ces 
pièces  , qu'autant  que  sa  gorge  ne  peut  être  tournée  , ou 
qu'elle  est  appuyée  à quelque  obstacle  , tel  que  des  eaux  , des 
bois,  etc.  , que  même  dans  ce  cas  la  pièce  est  toujours  faible  , 
les  fossés  n’étant  pas  vus  du  parapet,  et  l’espace  angulaire  qui 
précède  un  saillant  ne  pouvant  être  ballu  des  feux  qui  partent 
de  l’ouvrage.  On  verra  que  ces  défauts  des  saillans  disparais- 
sent lorsqu’ils  font  partie  d'une  disposition  ordinaire  de  rc- 
tranchemens. 

CHAPITRE  III. 

’ Des  Lignes  continues. 

81.  On  entend  par  ligne  continue  un  retranchement  qui  ss 
développe  sans  interruption  sur  le  front  d’une  position.  J.’es— 
pèce  d'une  ligne  se  distingue  par  les  parties  élémentaires  dont 
elle  est  composée  ; ainsi  il  y a des  lignes  à redans  , des  lignes 
è bastions  , à tenailles  et  à crémaillères. 

Tracé  de  la  ligne  à redans 

82.  Pour  tracer  ce  système , sur  une  droite  P'X  (pl.  VI  , 
fig.  I ) représentant  la  direction  de  la  gorge  du  retranche- 
ment , il  faut  prendre  les  parties  .aB,  BG,  GH,  de  mètres, 
et  aux  points  de  division  yf,  B,  G, //,  élever  les  perpendicu- 
lai  res  yiC,  Bli , GL  ,HO,  qui  sont  les  capitales  des  redans  , 
et  qui  doivent  avoir  44  mètres  ; on  porte  ensuite  3o  mètres 
de  A en  E , de  B en  F , de  G en  AI  , ainsi  de  suite  , pour  les 
demi-gorges , ce  qui  donne  en  même  tems  les  faces  CE,  DF, 
KL,  etc.  , des  redans  , ainsi  que  les  courtines  EF,  IK, 
MN. 

. Les  dimensions,  des  redans  étant  les  mêmes  que  celles  dont 
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il  a ct4  question  (76),  il  faut  en  tirer  les  mêmes  cooséquenccsi 
mais  pour  se  rendre  compte  de  l’effet  du  système  CRFD  • 
nprès  avoir  mené  ( pl.  VI , lig.  2 ) par  les  extrémités  de  la 
courtine  et  des  faces  , les  lignes  de  tir  CM,  EN, ES,  DJ,  FH, 
FL  ; on  remarquera  que  l’espace  OPQR  reçoit  un  feu  triple  ; 
que  ceux  FOPp,  EOJir,  reçoivent  un  feu  double  ; que  vers 
CS  et  DL  le  terrain  n'est  pas  défendu  ; et  qu’enbn  les  parties 
BOF,FDp,ECr,  qui  avoisinent  la  ligne,  ne  le  sont  que 
par  des  feux  directs.  Il  faut  donc  conclure  de  ces  remarques  , 
que  les  faces  et  la  courtine  ne  se  flanquent  que  très-imparfai-* 
tement  , que  le  fossé  ne  reçoit  point  de  feu  et  se  trouve  sans 
défense;  et  que  la  courtine  seule  , forte  déjà  de  sa  position 
rentrante  , se  trouve  défendue  par  un  feu  imposant , qui  sa 
porte  en  avant  du  centre  en  OPQfi,  Quant  aux  saillans  C et  D, 
qui  sont  les  points  d'attaque  , ils  sont  peu  soutenus  , car  le 
calcul  fait  connaître  que  FH  et  EN  sont  de  a54  ; DI  et  CM 
de  290;  portée  par  trop  forte  , et  qui  indique  que  les  colonnes 
d’attaque  en  cheniinant  sur  les  capitales  n’éprouveront  que  peu 
de  résistance. 

£n  rapprochant  les  capitales  à distance  de  iSo  mètres,  an 
lieu  de  ; la  hauteur  CH  =99.10,  de  l’espace  privé  de  feu 
vis-à-vis  du  saillant,  sc  réduirait  alors  à CH' = 58.2 1 ; 
niais  les  directions  des  faces  et  des  feux  restant  les  mêmes  , 
le  fossé  n’en  serait  pas  pour  cela  mieux  défendu  et  ce  mauvais 
effet  ne  saurait  diminuer  par  le  seul  rapprochement  des 
redans.  - • ■ 

85.  On  a proposé  pour  rattacher  ce  système  aux  bons  prin- 
cipes , de  prolonger  CE,  DF  et  de  mener  par  les  saillans 
C,  D,  les  droits  De,  Cf,  de  manière  à avoir  CeD  = DfC  =3 
100®,  et  de  substituer  à la  courtine  droite  , EP  , celle  à bri- 
sure egf. 

Il  est  évident  que  les  feux  partant  de  eg  et  de  Jg  , flanque- 
ront alors  les  faces  des  redans  de  la  manière  la  plus  parfaite  , 
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et  iront  ensuite  croiser  les  capitales  ù f rfcs-bonne  portée  ; que 
réciproquement  les  coups  partant  de  X>yel  C«,  flanqueront 
et  eg,  et  se  croiseront  favorablement  en  avant  du  centre 
du  système.  D'ailleurs  le  fosse  sera  partout  défendu  , et  les 
redans  deb'enant  plus  spacieux  , on  pourra  exécuter  plus  ai- 
sément dans  leur  intérieur  les  manœuvres  d’artillerie  et  do  - ' 
mousqueterie.  Ce  nouveau  tracé  doit  donc  , sous  toutes  sortes 
de  rapporta  , être  préféré  au  précédent  , bien  qu’il  soit  plus 
pénible  à construire  , son  développement  étant  plua  eonsidé-> 
rable. 

fl4-  Lorsque  l’on  dit  que  le  fossé  est  bien  défendu  , il  ne  faut 
pas  entendre  néanmoins  que  du  parapet  on  puisse  plonger  sur 
toutes  ses  parties  ; car  , à cause  du  relief  , quelques-unes  no 
sauraient  être  vues. 

Soit  (fig.  .^)  le  profil  et  ( fig.  5 ) le  tracé  du  système  à 
redans  ordinaires  ; en  calculant  la  distance  OA  à laquelle  la 
balle  partant  du  point  D rencontre  le  terrain  , on  détermi- 
nera aisément  ensuite  la  trace  du  plan  de  la  plongea  sur  le  fond 
du  fossé  , par  la  proportion  DO  : OR  : : DO"  : 05.  D’après 
les  dimensions  du  profil  (fig.  3 ) , OA  = »8  et  0"S  = 33. 

Si  donc  du  point  E ( fig.  5) , pris  pour  centre  , et  d’un  rayon 
égal  à 33  , on  décrit  l’arc  Gl  , en  menant  à cet  arc  deux 
tangentes  , respectivement  parallèles  à la  courtine  et  à la  façe  , 
elles  seront  les  traces  sur  le  fond  de  fossé  , des  plans  de  plongée 
passant  par  le  point  E.  La  partie  GHI  du  fond  du  fossé  na 
recevra  donc  pas  do  feux. 

En  imaginant  d’ailleurs  un  plan  horizontal  , passant  au- 
dessus  du  fond  du  fossé  è hauteur  d'homme  , ou  è la  hauteur 
de  1.6  ; la  rencontre  de  la  plongée  avec  ce  dernier  plan  hori- 
zontal indiquera  l’espace  g’A/’que  l’assiégeant  pourra  occuper 
sans  aucun  danger.  Soit  sur  le  profil  , la  trace  O'R'  du  plan 
dont  il  s’agit,  la  proportion  DO  : OR  : : DO'  : O'R'  fera  con- 
naître ÿ comme  ci  - dessus  , l'et-pacc  cherché  ghi.  Tous_  le» 
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angles  rentrans  donnent  Heu  nécessairement  au  même  incon-i 
vénient  , -et  ces  espaces  qui  se  trouvent  sous  ie  feu  te  nom- 
ment espaces  morts , angles  morts.  " V 

On  établit  souvent  sur  le  milieu  des  courtines  des  passages 
P,  Q,  ( pl.  VI , fig.  I ) de  trois  ou  quatre  mètres  de  lar:»pur; 
ils  sont  recouverts  par  des  flèches  ou  bien  ils  sont  défen- 

dus au  moyen  de  traverses  intérieures  comme  celle  de  la 
figure  2,  pl.  V.  On  voit  que  si  l’on  fait  usage  desfliehes  , 
elles  serviront  à défendre  les  saillans  des  redans,  et  qtie  réci- 
proquement elles  seront  défendues  par  ces  derniers  ; mais  la 
ligne  présente  alors  un  plus  grand  nombre  de  points  d at- 
taque. 

Tracé  de  la  ligne  hastîonnée. 

85.  Pour  tracer  ce  système  sur  une  droite  VX  (pl.  VI  , 
fig.  6)  représentant  la  direction  du  front  , il  faut  prendre  les 
parties  AF,  FL,  LQ,  etc. , de  200  mètres  au  moins  , et  de  2;’)0 
au  plus  ; les  points  A,  F,  L,Q...  , etc, , sont  les  sommets  des 
angles  flanqués  des  bastions  ; et  par  ces  points  on  mène  per- 
pendiculairement è VX  \es  capilAles  Aa',F/,Ll... , etc.  , cela 
fait , il  reste  à exécuter  sur  toutes  les  divisions  AF,  FL,  LQ , le 
tracé  suivant. 

. . ' AF 

On  élève  sur  le  milieu  R de  AF  la  perpendiculaire  JIS  ~ — - , 

et  tirant  les  lignes  de  dèjense  AS  , FS  , prolongées  J aKord 
indéfiniment , et  sur  lesquelles  les  faces  AB,  FE  des  b.isiions 

sont  prises  de  60  ou  70  mètres,  ou  d’environ  ~ , par  les 
points  B , E des  épaules,  on  mène  les  flancs  BC,  ED  perpen- 
diculairement à FC  et  AD  ; enfin  on  joint  C,  D par  la  droite 
CD,  qui  est  la  courtine.  Répétant  ce  trâcé  ensuite  sur  les 
autres  divisions,  on  aura  la  magistrale  d’une  ligne  bastioiinée. 

Le  front  bastionné  est  donc  composé  de  deux'faces  , de  deux 
flancs,  et  d’une  courtine  qui  unit  deux  bastions  voisins.  , 
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En  menant  les  lignes  de  tir  Aa , Bb , Ee,  FJ,  Et' , BF , oa 
remarquera  aisément  que  les  faces  sont  parfaitement  défendues 
par  les  feux  partant  des  Aancs  ; mais  que  ceux  qui  partent  de» 
fares  ne  peuviTTt  croiser  que  fort  loin  les  capitales,  sur  les 
directions  desquelles  l’ennemi  n'a  «t  traverser  que  les  feux  d»  ' 
flanc,  qui  ne  peuvent  l’atteindre  qu’au  moment  où  il  s’est 
ap])roché  des  saillans.  Ainsi , Lien  que  toutes  les  parties  de  la 
ligne  bastionnée  soient  dans  une  relation  de  défense  qui  est  ea 
tout  conforme  aux  principes,  on  pourrait  craindre  néanmoins 
que  ce  système  ne  remplit  complètement  le  but  de  la  défense 
que  dans  le  dernier  moment  des  approches. 

Mais  if'est  bon  d’observer  que  les  feux  des  facesjjeuvenl  ici 
devenir  parallèles  aux  capitales,  et  rendre  l'accès  aux  saillans 
très-difficullueux  ; que  le  système  à'bastions  tire  un  grand 
avantage  de  la  disposition  de  ces  faces,  dont  reniieini  ne  peut 
prendre  les  prolongomens  qu’en  prêtant  le  flanc  , vu  qu’elle» 
font  de  très-petits  angles  avec  le  front  de  la  ligne  : avantage 
qui  sera  mieux  développé  par  la  suite.  ’ 

Afin  que  la  défense  puisse  commencer  de  plus  loin,  on  peut 
eniployer  le  tracé  bastionné  ABCGDEF  (Gg.  lo),  dont  la 
courtine  brisée  en  dehors  procure  des  feux  CegG,  qui  croisent  ' 
mieux  la  capitale,  en  même  teins  qu'ils  traversent  l’espace  hBV , 
privé  de  défense  vis-à-vis  de  l’épaule  : cependant  il  faut  con- 
sidérer que  ( fig.  G ) les  feux  de  flanc  peuvent  se  porter  de  C 
en  D et  de  D en  C respectivement,  et  défendre  la  courtine  ; 
et  que  ( fig.  10  ) les  parties  CG  et  DG  ont  trop  peu  de  Ion-» 
gueur  pour  que  le  fossé  CGD  soit  bien  défendu. 

86.  En  prenant  (pl.  VI,  fig.  6)  * 

FL  = 240 
TF  = 40 
FG=.KL  = 70 
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lo  calcul  donne 


La  ligne  de  défense 

Le  flanc 

La  courtine.  . . . 

L’angle  diminué  . 
L’angle  ilc  tenniile 
L’angle  flanqué.  . 
L’angle  d’épaule  . . 
L’angle  de  flanc  . 


J.V  z=  12G.493 

VH^  45.194 

....  IjH  — 171.G87 
VK  = 56.493 
, . GH  = IK  = 33. 854 
JH  — SS.ySi 

TLr=TFr  = ,8"— 26'—  5" 

. . . . PFL  = i43_y— 5o" 
. . .KT.M  = .43—  7'— 5o" 
FGH=IKL  = ,26— Sa'— lo" 
GHI  = HIK  = 108— 26'—  5" 


On  voit  CCS  résultats  à la  figure  7,  que  l’on  a tracés  en  grand 
à cet  effet, 

87.  Le  fossé  ( fig.  7 ) ne  Suit. pas  partout,  à l’ordinaire,  le 

développement  de  la  ligne , parce  qu’alors  les  feux  pariant  des 
flancs  ne  pourraient  le  défendre  qu'imparfaitenicnt  vis-à-vis 
des  faces.  En  effet,  soit  a le  point  de  départ  d’une  balle  diri- 
gée au  fossé  , le  cas  le  plus  favorable  serait  celui  où  cette  balle 
raserait  en  b le  sommet  de  la  contrescarpe,  près  de  l’épaule. 
Pour  trouver  son  point  d’arrivée  sur  le  fond  du  fossé,  soit 
représenté  à l’élévation  ffig.  8),  en  mm  la  magistrale,  en /f 
le  terrain , et  en  JJ  le  fond  du  fossé  : les  points  o et  é ci-dessus 
seront  dans  cette  élévation  en  a',  b',  et  prolongeant  indi  tini- 
inent  la  droite  a'b' , le  point  d où  elle  rencontrera  f f sera  celui 
de  l’arrivée  de  la  balle  sur  le  fond  du  fossé  ; l’on  conelura 
ensuite  facilement  la  position  c du  même  point  sur  le  plan, 
laquelle  indiquera  la  partie  du  fossé  qui  ne  se  trouve  pas  battue 
par  les  feux  de  flanc.  * 

88.  On  voit  donc  ici  la  nécessité  d’établir  un  dégagement  hikl 
en  forme  de  rampe,  et  allant  de  l’épaule  vers  le  flanc  vis  à-vis, 
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•fin  qne  le  fossé  puisse  cire  défendu.  Pour  cela,  on  pourra 
concevoir  que  la  ligne  de  iir,  ci-dessus,  arrive  sur  le  fond 
du  fossé  au  point  r de  r s , et  que  les  droites  or  et  rt  déter- 
minent le  plan  de  la  rampe. 

A l'élévation  ar  sera  représentée  en  a' r\  et  cette  droite 
devant  rencontrer  le  terrain  au  point  n'  ( fig.  8 ) et  n ( Hg.  7) , 
on  mènera  par  le  point  n l’intersection  Ai  du  plan  ars  et  du 
terrain;  et  kl,  nécessairement  parallèle  à rs,  marquera  la 
naissance  de  la  rampe. 

Il  est  facile  de  voir  que  le  point  h est  en  même  teins  un  point 
de  la  rampe  et  de  la  contrescarpe  , et  que  si  l’on  trace  l’infer-r 
section  JC  / du  plan  du  terrain  et  du  talus  de  contrescarpe  , .le 
point  l,  rencontré  de  An  et  de  xl,  est  aussi  dans  ces  deux 
talus  : donc  hl  est  l’intersection  de  la  rampe  et  de  la  contres- 
carpe. On  déterminera  ik  de  l’autre  côté  par  une  semblable 
remarque. 

Enfin,  si  l’on  conçoit  (fig.  9)  une  élévation  sur  un  plan 
parallèle  à or,  la  proportion 

a”v  : vt"  : : a"u  ; un" 

qui  on  résulte  pourra  aussi  faire  connaître  un",  et  par  consé- 
quent le  point  d’arrivée  de  la  ligne  de  tir  ar  sur  le  terrain; 
et  il  suffira  de  rapporter  celle  dimension,  de  a en  n,  sur  ar, 
et  do  mener  ensuite  par  le  point  n la  parallèle  kl  au  flanc 
opposé  , le  reste  du  tracé  devant  avoir  lieu  comme  précé- 
demment. 

11  faut  encore  observer  cependant  que  le  dégagement  des 
rampes  fournit  plus  de  terre  qu'il  n’est  nécessaire , et  que  si 
l’on  veut  creuser  ces  rampes  complètement , pour  employer  le 
surplus,  il  faudra  élargir  le  glacis  vers  le  centre  ; à moins  que 
ce  surplus  ne  soit  utile  ailleurs,  ce  qui  peut  quelquefois  arri- 
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Tcr.  Mais,  aureslc,  on  pourrait  n'approfondir  vers  ih  qu« 
de  ce  qu’il  faudrait  précisément , pour  ne  tirer  de  trop  que 
ce  (|ui  devra  manquer  vers  fcf,  et  obliquer  les  travailleurs 
en  conséquence  de  r en  n ; par  ce  moyen,  il  y aurait  , à la 
vérité,  un  petit  ressaut  en  ih,  mais  qui  ne  serait  jamais  que 
d’un  mètre  au  plus,  et  le  fossé  serait  encore  très -bien  dé- 
fendu. 

La  rampe  iklh  devrait  êlre  gauebe , et  l’intersection  kl 
serait  une  courbe  ; mais  une  pareille  précision  serait  ici  dé- 
placée. 

CHAPITRE  IV. 

Suite  des  Lignes  continues. 

Sc).  Le  t(*acé  du  système  à tenailles  a déjà  été  donné  (7g)  ; 
il  SC  compose  (pl.  Vil  , bg.  i ) d’une  suite  de  saillans,  tels 
que  PQli  , appuyés  à une  droite  VX. 

Pour  examiner  la  défense  de  ce  retranchement , on  mènera 
à l’ordinaire  les  lignes  de  tir  Oo , Pf,  Pe,  Qç  perpendiculai- 
rement aux  faces  , et  elles  feront  voir  que  l’approche  de» 
saillans  O,  Q,  n’oflVe  pas  à l'ennemi  assez  de  difficulté;  que  les 
faces  OP,  PQ  ne  se  fianquent  pas  convenablement  ; que  le» 
fossés  ne  sont  pas  éclairés , et  que  la  contrescarpe  est  faible- 
ment défendue. 

Pour  connailrr.  quelle  est  la  partie  de  la  capitale  sur  laquelle 
l’ennemi  trouvera  le  plus  de  résistance,  il  suffira  de  déter- 
miner les  parties  PO,  CP  des  faces,  d’où  partiront  les  coups 
susceptibles  de  la  rencontrer  à bonne  portée.  En  partant 
du  tracé  donné  ( 79  ) , on  supposera  donc  O t?  de  deux  cent 
quarante  mètres , et  l’on  calculera  les  triangles  D md , P ne  ^ 
P rD  , et  l’on  trouvera 
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nd  =.  220. 5qo 
ne—  i5o.  ooo 
de  = ’jo.Soo 
Oe  = 83. 340 
Pe  — 180. 3io 
Dd  = 240.000 
md  = 200.000 
mD  = nr  = i33.i4o 
CP=PD=  3cj.83o 

30.  L’angln  de  tenaille  OPQ  étant  (79)  <3e  i i2®-37'-i4'^» 
•c  trouve  être  trop  ouvert,  pour  que  les  faces  puissent  se  flan- 
quer réciproquement  ; mais  il  est  possible  de  le  diminuer  et 
de  ne  lui  donner  que  100“  (74).  Les  capitales  nO,  pQ  (fi;;.  2) 
seraient  alors  de  83  910  ; les  faces  OP,  PQ,  QP)  de  i3o.54i  î 
les  angles  flanques  seraient  de  100".,  et  ceux  0P« , ilPQ , 
de  4o.  En  menant,  comme  ci-dessus,  les  lignes  de  tir  ex- 
trêmes, le  calcul  donnerait 

nd  z=.  220.388 
ne  — 1 19. 175 
de  = 110.212 
Oe  = 35.265 
Pe  = 155.572 
, Dd  =.  240.000 

md  = i83.85i 
mD—  nr  = 154.269 
CP—Pn  = 70. 844 

11  est  évident  qu'ici  les  fossés  sont  mieux  défendus , et  que 
les  feux  qui  arrivent  de  la  face  à la  capitale  sont  en  bien  plus 
grand  nombre  que  dans  le  système  précédent.  Néanmoins, 
comme  l’angle  OQP  est  plus  grand  que  dans  le  tracé  (fig.  1), 
l’onnoini  a moins  de  difficulté  à prendre  avec  ses  armes  les 
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prolongemens  QP , QR.  On  sentira  mieux  l’importance  de 
cette  observation  lorsqu'il  sera  question  des  procédés  de  l’at- 
taque. 

Tracé  de  la  ligne  à redans  et  à courtines  brisées. 

91.  On  emploie  aussi  le  système  ( pl.  VII,  fig  3 ) qui  est 
composé  de  grandes  tenailles  et  de  redans  placés  sur  les  ren— 
trans  de  ces  tenailles.  Ce  système  OPQ^RST  se  trace  en  pre- 
nant les  fronts  PR,  RT  de  trois  cents  mètres,  et  les  capi- 
tales nO , bp,  , e/l,  etc. , de  soixante  mètres  ; joignant 
ensuite  les  points  O,  P,  Q , H , etc. , par  les  droites  OP,  PQ  , 
QR  , etc.  , on  a les  faces  des  tenailles  : pour  tracer  les  redans, 
il  faut  mener  par  les  sommets  b,  e , p,  les  droites  ba,  bc,  ed,  ef, 
de  manière  à ce  que  l’on  ait  baO  — beQ  — Qde  = eJS  = 100". 
D après  ces  données,  en  calculant,  comme  précédemment, 
toutes  les  parties  de  la  figure  , on  aura 

•Pti  = Pq  = qR  = Rt  = i5o  mètres. 
nO  b P (^q  = 60 

Angle  PQR  = RST  = i36»— aS'— 5o" 

Angle  qPQ  = qRQ  — 21  — 48' — 5" 
bCQ  = Qde  = 100 — o — o 
abc  = def  = 63 — 36 — to 
baP  = bcP  80  — o — o 

OPz=PQ  = QR=RS  — i 60. 535  mètres. 

ab  ■=  bc  = ed  — ef  z=.  57.880 

^aP=zcP  = 3a.  100 
ag  = ch  = 63. 898 
g P — kP  = 98.998 
iP  = kP  = 89.134 

On  voit  que  les  colonnes  de  feu  ayant  pour  bases  ag,  eh,  etc. 
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croiseront  fructueusement  les  capitales  des  redans,  et  qoe  les 
faces  de  ces  redans  flanqueront  convenablement  celles  des 
tenailles. 

Tracé  de  la  ligne  d crémaillères. 

92.  Dans  le  tracd  des  crémaillères  du  n®.  80,  les  angles 
rentrans  sont  des  angles  aigus  , ce  qui  s’écarte  du  principe 
posé  (74);  néanmoins,  il  est  facile  de  s'y  conformer,  en 
dirigeant  le  crochet  JBC  de  manière  à avoir  BCA=  100® 
' ( pl.  VII , fig.  4 ) , ou  BC A z=  90®  ( pi:  VU , fig.  5 ).  De 
même  que  pour  le  tracé  donné  (80),  on  a espacé  ici  les 
fronts  parallèles  VX , VX'  de  quarante  mètres,  et  les  capi- 
tales Aa,  BD  des  saillans  sont  placées  ^ distance  de  cent  vingt 
mètres  les  unes  des  autres  ; on  a pris  pour  direction  des  longues 
faces,  les  diagonales  AD,  BH,  et  ces  bases  donnent  les  dimenr 
sions  suivantes  : > 

Pour  la  figure  4 t * 

aA  =4®  ' 

aD  = 120 

AD  = 126.489 

BC  = 38.532 

AC  = 107.  i5ï 

CD  = ' 19. 338 

EF  = DG=  75.894 

, . DE  = 79.998  ‘ , 

CE  = 60.660 

Angle'  a AD  = 71“ — 33' — 55" 

Angle  aDA  — 18—26 — 5 

ACB  — 100  — 0—0 
CBH  = 100  — o — O 
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Pour  la  Egure  a : 

aA  = 4o 
aD  = 120 
AD  = 126.489 
BC  — 37.946 
AC  = ii3.84a 
CD  = 12.647 
EF— DG—  75.894 
DE  = 79.998 

CE  =67.351  _ , ; 

Angle  ACB  = CBH  = 90°— o'~ o" 

93.  Pour  tracer  le.  sjstème  complet  à crémaillères,  il  faut 
prendre  ( pl.  VII , fig.  6)  les  fronts  parallèles  AP  , op,  de 
huitccntsmètres,  et  distants  TundeTautre  dequarante  mètres  : 
ensuite  _ajant  porté  une  grandeur  égale  à . l’intervalle  des 
fronts  , de  a en  é et  de  p en  A , on  partage  la  partie  inter- 
médiaire b h en  six  divisions  de  cent  vingt  mètres,  auxquelles 
divisions  on  rapporte  le  tracé  d’un  pareil  nombre  de  crémail- 
lères , en  suivant  ce  qui  a été  dit  ci-dessus.  Il  faut  de  plus 
disposer  les  orochets  de  manière  que  les  feux  de  flancs  puis- 
sent se  porter  et  se  croiser  vers  le  centre  du  front,  ainsi  que 
le  fait  voir  la  figure.  Enfin  , les  capitales  oC,  pD,  des  bas- 
tions, ont  une  longueur  double  de  a A ou  pP. 

Quant  aux  feux  qui , partant  des  faces , Ici,  adjacentes 
aux  bastions',  pourraient  rencontrer  les  capitales  des  mêmes 
bastions,  sous  la  portée  de  deux  cent  quarante  , ils  ne  peuvent 
être  en  grand  nombre  ; on  les  déterminera  à l’ordinaire  , et 
l’on  trouvera 

t d = a e = 75.894 
bJ  = 37.835 
d t — 25.180 
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94.  Dans  les  tracés  k tenailles  ( 11g.  2 et  3 ) , tout  le  ter- 
rain en  avant  de  la  ligne  , ainsi  que  la  contrescarpe,  ,se  trou- 
vent parfaitement  défendus  par  des  f«:ux  multij)liés  et  qui  se 
croisent  à bonne  portée  ; cependant  il  est  facile  de  voir 
qu’une  assez  grande  partie  des  fossés  n'est  pas  éclairée  , que 
les  longues  faces  des  saillans  ( fig.  2 ) doivent  être  fort  en 
prise  au  ricochet  , et  que  les  rentrans  sont  presqu’aussi  ac- 
cessibles que  le  sont  les  saillans. 

Dans  le  tracé  ( ilg.  6 ) , les  saillans  « les  parties  du  fossé 
qui  précèdent  ces  saillans  , et  l’abord  de  la  contrescarpe  , sont 
défendus  par  des  feux  croisés  ; ainsi  que  cela  a lieu  dans  les 
systèmes  précédons  ; néanmoins  cette  ligne  est  considérée 
comme  offrant  k l’ennemi  trop  de  points  d’attaque.  11  est  vi- 
sible aussi  que  tous  les  rentrans  du  fossé  se  trouvent  privés 
de  feu  , comme  à l’ordinaire  , et  que  cette  circonstance  est 
d’autant  plus  désavantageuse  dans  la  ligne  k crémaillères  , que 
ces  angles  morts  y sont  plus  multipliés  et  plus  abordables  que 
dans  les  autres  systèmes. 

On  ne  reconnaît  donc  à la  crémaillère  que  la  propriété  de 
remplacer  la  ligne  droite  avec  avantage  , dans  les  cas  où  il 
n’est  pas  possible  d’avoir  des  saillans  et  des  rentrans  pronon- 
cés. Elle  est  employée  , par  exemple  , lorsqu’il  faut  border 
les  eaux  , ou  se  développer  le  long  de  quelques  parties  étroites 
et  dominantes  du  terrain;  circonstances  qui  la  rendent  d’un 
abord  difHcile. 

g5.  De  tous  les  tracés  que  l’on  vient  de  décrire  , celui  à 
grands  redans  ( pl.  VI  , fg.  2 ) , et  celui  à bastions  , sont 
ceux  qui  se  rattachent  le  mieux  aux  principes  posés  (74)-  H n’est 
pas  toujours  possible  cependant  de  les  employer  de  préfé- 
rence ; la  forme  du  terrain  , son  espèce  , les  moyens  même 
d’execution  ou  d’autres  données  peuvent  influer  sur  le  choix 
du  système  et  sur  le  développement  de  la  ligne  , en  sorte  que  , 
loin  ds  se  composer  toujours  de  parties  symétriques  , il  ar- 
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rive  le  plus  souvi  nt  que  IViiseinbie  d’un  retranchement  pré». 
Dente  h la  vue  la  réunion  de  plusieurs  tracés. 

Dans  tous  les  cas  , les  saillans  doivent , autant  qu’il  est  pos» 
eible  , occuper  les  points  élevés  et  placés  en  avant  de  la  di- 
rection générale  ; ce  qui  procure  l’avantage  de  plonger  sur  les 
parties  basses  qui  précédent  la  ligne  , et  de  prendre  des  re- 
vers sur  la  contrescarpe'  des  rentrans.  • 

On  doit  penser  d’ailleurs  que  la  composition  d’un  bon  re- 
tranchement , bien  lié  aux  accidens  naturels  de  la  localité  p 
suppose  de  la  part  de  celui  qdi  le  conçoit  de  l'habitude  et  de 
la  réflexion  , indépendamment  de  l’acquit  des  méthodes  et  des  , 
moyens  d’exécution  ; ici , comme  en  tout  , l’expérience  pou- 
vant seule  conduire  à projeter  , avec  facilité  , des  ouvrages 
utiles  et  susceptibles  d’étre  approuvés.  En  un  mot  , on  doit 
sentir  que  l’on  fera  toujours  d’autant  mieux  que  l’on  aura  exa» 
miné  de  plus  près  l’usage  des  retranchemens  , ainsi  que  les 
effets  qu’ils  ont  produits  dans  les  diverses  occasions  où  ils  ont 
été  employés  avec  fruit.  On  rapportera  plus  loin  les  règles  qui 
ont  été  données  pour  appliquer  toutes  sortes  de  tracés  suivant 
les  circonstances. 

Des  changemens  de  direction. 

gG.  Les  positions  qu’il  faut  couvrir  exigent  souvent  que  ■ U 
retranchement  , après  s’être  développé  d’abord  suivant  une 
certaine  direction  , soit  dirigé  ensuite  selon  une  autre  ligne, 
formant  avec  la  première  un  angle  rentrant  ou  un  angle  sail- 
lant. Lorsqu’il  est  rentrant , son  sommet  est  naiurelleraeftt 
un  point  fort  de  la  ligne  ; mais  c’est  le  contraire  si  cet  angle 
est  saillant , et  surtout  si  le  changement  de  direction  occa- 
sionne un  angle  .aigu  ; l’ennemi  dirigeant  alors  ses  efforts  sur 
ce  point  d'attaque  qui  lui  est  offert. 

l.orsque  le  changement  de  direction  occasionne  un  angla 
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Centrant  (pl.  VII,  fig.  7 ) , il  fa„t  laisser  entre  les 

faces  <7,  c,  des  ouvrages  t|ui  sont  en  regards,  un  intervalle 
relatif  à la  portée  des  armes  , et  profiler  à l’ordinaire  sur  les 
parties  BG  et  BH  , si  l’angle  rentrant  est  droit  ; parce  qu’alors 
• BG  et  BH  SR  flanquent  réciproquement.  Mais  si  l angle  ABC 
est  obtus  ou  aigu,  les  fronts  Bt7  devront  étre^flanqués 
par  un  grand  redan  DEP  , dont  les  faces  seront  respective- 
ment perpendiculaires  à AB  r t BC.  • 

Si  le  changement  de  direction  donne  lieu  à un  saillant 
droit  ou  obtus  ABC  ( fig.  8 ) , on  peut  basiionner  les  parties 
voisines  du  sommet  , afin  que  ce  sommet  , qui  sera  aussi  celui 
d un  bastion  , se  trouve  défendu  ; ou  bien  encore  , établir  des 
parties  en  saillies  , telle  que  D , que  l’on  raccordera  avec 
le  tracé  courant  de  la  ligne. 

Enfin  , pour  le  cas  où  l’angle  saillant  serait  aigu  , on  pres- 
crit de  former  au  sommet  un  saillant  isolé,  tel  qu’une  lu- 
nette ; et  d’en  défendre  les  faces  et  la  gorge  par  un  front  Las- 
tionné  , approprié  à l’ouverture  de  l’angle  , ou  autrement 
par  une  simple  tenaille  C 9 et  1 o ). 

Pour  cet  effet,  on  prend  sur  AB  et  BC  les  longueurs  BD 
et  BE  de  120  a i.3o  mètres,  et  par  les  points  B,  £,  on  mène 
FG,  FH , de  manière  à avoir  les  angles  BDG,  BEH  d’à-peu-  ' 
près  100“  ; les  lignes  h'G  , F II  sont  les  directions  des  faces 
des  bastions  on  de  la  tenaille.  Des  points  G et  B partent  alors 
les  faces  qu’il  faut  raccorder  avec  le  tracé  courant  de  la  ligne. 

Il  est  possible  aussi  (fig.  lo)  de  substituer  au  tracé  GFH 
celui  GdbH  ; et  de  même  (fig.  7 ) d’établir  un  pan  coupé  , 
comme  de  G en  Zf , si  la  construction  du  redan  parait  trop 
difficile. 

Comparaison  des  diveloppemens  des  lignes  à leurs  fronts. 

97.  Le  développement  de  la  magistrale  du  tracé  à redans  (82) 
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est  de  28G.5  mètres,  tandis  que  l’étendue  de  son  front  droit 

28G  5 

n’est  que  de  24°  mètres;  de  là  le  rapport  — ■ — ^ = i.io3 

240.0 

Pour  le  système  ordinaire  à tenailles  (y  9), 

, A î 24Ü.Û7 

on  a de  meme  le  rapport . = 1.202 

200.00 

Pour  celui  à crémaillères  (80)  , on 

» ■ 158.378  , 

trouve = i.iiq 

120.000 

Pour  celui  à bastions  (86) -9^-^ '9  _ 1.223 

> 240.000 

Pour  celui  à redans  et  à courtines  bri- 

. , ^ 372.670 

ices  (gi) = t.242 

'000.000 

Pour  le  tracé  à grands  redans  (83).  . _ 1.41g 

.<  240.000 

Ce  tableau  des  rapports  des  développemcns  des  lignes  .è  leurs 
fronts  dsoils  fait  donc  connaître,  du  moins  pour  les  cinq  pre- 
miers systèmes,  que  le  travail  différera  peu  des  de  celui  d’un 
retranchement  en  ligne  droite  ; mais  que  le  développement  de 
celui  à grands  redans  (83)  équivaudra  sensiblement  aux 

du  front.  Ainsi , quoique  ce  dernier  système  jouisse  des  pro- 
priétés requises  pour  une  forte  défense , le  travail  qu’il  exige 
pourra  quelquefois  le  faire  rejeter,  surtout  dans  les  circons- 
tances où  il  serait  dangereux  de  fatiguer  les  troupes.  D’ail- 
leurs, ses  faces  faisant  des  angles  assez  grands  avec  le  front, 
elles  sont  fort  en  prise  au  ricochet,  lorsque  rien  ne  les  couvre. 
98.  On  terminera  ici  cette  description  des  lignes  continues, 
. en  observant  que  les  passages  pour  les  sorties,  et  dont  on  a 
donné  le  tracé  (71  ),  doivent  toujours  être  établis  sur  les 
parties  les  plus  rentrantes  et  les  mieux  défendues.  Dans  l»a 
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tracés  à redans  et  à bastions,  ces  passages  se  placent  sür  Id 
milieu  de  la  courtine  (pi.  VI,  fig.  i et  6),  et,  pour  les  autres 
tracés  , les  mêmes  ouvertures  s’établissent  ordinairement  sur 
une  des  branches  ou  faces  à droite  ou  à gauche  d’un  angla 
rentrant. 

Pour  ne  pas  donner  trop  de  largeur  aux  passages,  il  faut 
roidir  les  talus  le  plus  qu’il  est  possible  , en  soutenant  les  terres 
par  le  moyen  d’un  revêtement  en  gazons,  ou,  ce  qui  est  la 
même  chose  , par  un  mur  fait  de  gazons  ; quelquefois  aussi  ces 
talus  sont  revêtus  avec  des  fagots  faits  de  bois  léger,  appelés 
saucissons  ; une  barrière  ferme  l’entrée  de  l’ouvrage,  et,  pour 
plus  de  tûreté,  le  fosse  n’est  point  interrompu  Vis-à-vis  d’un 
passage  ; enfin,  on  traverse  le  fossé  sur  uh  petit  poht  facile  à 
«démonter  ou  à culbuter  au  moment  d'une  attaque. 

Quoique  dans  la  plupart  des  circonstances,  il  convienne  de 
ne  donner  aux  passages  de  sortie  que  le  moins  de  largeur 
possible  , néanmoins  il  est  des  cas  où  , pour  pouvoir  à volonté 
passer  de  la  défensive  à l’offensive , ces  passages  doivent  être 
beaucoup  plus  ouverts  et  en  raison  des  opérations  que  Tort 
peut  SC  proposer  ; mais  alors  il  faut  les  cousrir  par  des  flèches  j 
des  lunettes  ou  d’autres  défenses  placées  au  dehors. 

CHAPITRE  V. 

Des  Lignes  à intervalles. 

0g.  Lorsque  des  troupes  placées  sur  une  position,  doivehf 
J garder  rigoureusement  la  défensive  , cette  position  est  ordi- 
nairement couverte  par  des  retranchemens  continus^  mais  iî 
ces  mêmes  troupes  sont  en  mesure  de  passer,  à volonté,  de  la 
défensive  à l’offensive,  il  arrive  souvent  que  l’on  ne  fortifia 
qu’un  certain  nombre  de  points  de  la  ligne , en  ayant  soin  da 
n’espacer  les  pièces  qui  composent  la  défense  que  de  deux 
è trois  cents  mètres  au  plus  , comme  on  le  voit  planche  Ylll, 
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fig.  I et  a , afin  qu’elles  puissent  se  soutenir  réciproqucmetit» 
Pour  que  les  intervalles  soient  défendus  par  des  feux  croisés  , 
ces  pièces  détachées  sont  des  redans,  des  lunettes  ou  des  redoutes 
présentant  des  saillans  à l’ennemi. 

On  voit  que  les  grands  intervalles  laissés  entre  les  pointa 
fortifiés  de  la  ligne  , doivent  procurer  aux  troupes  la  facilité 
de  se  porter  promptement,  et  selon  le  besoin,  en  avant  du 
front,  et  qu’elles  peuvent  pour  cela  se  préparer  à l’avance  , en 
' arrière,  sous  la  protection  des  saillans,  en  attendant  que  les 
ieux  partant  de  ces  saillans  aient  produit  un  effet  avanta- 
geux. 

Indépendamment  de  cette  propriété  dont  jouissent  les  retran* 
chemens  à intervalles,  de  procurer  aux  troupes  l'avantage  de 
passer  facilement  de  la  défensive  à l’offensive , ces  sortes  de 
lignes  en  ont  une  autre , c’est  de  pouvoir  être  élevées  sur  des 
emplacemens  sur  lesquels  il  ne  serait  pas  toujours  possible  de 
développer  les  parties  symétriques  des  lignes  continues.  Enfin, 
ces  ouvrages  isolés  exigeant  moins  de  travail,  dans  les  momens 
de  presse,  il  faut  encore  les  préférer,  et  considérer  que  , dans 
tous  les  cas,  il  ne  faut  que  peu  de  troupes  pour  les  occuper  , ce 
qui  permet  d’avoir,  en  arrière,  des  réserves  plus  fortes  et  plus 
capables  de  secourir  les  points  sur  lesquels  l’ennemi  peut  se 
porter. 

100.  Pour  établir  des  lunettes  sur'un  front  VX  ( pl.  VIII, 
fig.  I ),  il  faut  partager  ce  front  en  parties  ci  , ic,  de  deux 
cents  à trois  cents  mètres,  et  diviser  ensuite  ces  intervalles  en 
deux  ; par  les  points  tu  , m , de  division  , on  élève  les  perpendi- 
culaires *jn,  mn  sur  VX,  et  sur  ces  perpendiculaires,  on 
prend  mn  , m n plus  grands  que  am,  m é , ou  d’un  peu  plus  de 
moitié  du|front.  Joignant  les  points  a,n,  b , n , c par  les  droites 
an  , nb,  &n,nr  ,'ces  droites  sont  les  directions  des  magistrales  , 
et  les  angles  flanqués  do  e,  , Ae*  sont  au-dessous  de  qo®.  ' 

Pour  avoir  les  faces  des  lunettes , on  prend  ad , at>,  t 
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«hf  ei,  de  quarante  à quarante-cinq  mètres.  Avant  de  tracer 
les  gorges  et  les  flancs  , il  faut  meper  n'a' , n'b' , etc. , parallè- 
lement aux  magistrales,  et  à telle  distance , qu’elles  devront 
représenter  le  pied  du  talus  extérieur  ou  le  bord  do  l’escarpe  , 
et  ayant  fait  ak  , bl,  c p,  etc. , de  soixante  mètres  , les  dnoites 
Kb' , a'/,  seront  les  directions  des  demi-gorges,  auxquelles 
on  mènera  enfin  les  perpendiculaires  , cr,  //,  gt,  hu, 
i Z , qui  seront  les  flancs. 

Si  l’on  était  fort  pressé  , la  défense  pourrait  ne  consister  que 
dans  cette  suite  de  lunettes  A,  A , A-,  mais,  pour  que  les 
saillans  soient  pour  l’ennemi  d’un  abord  plus  difficile,  lorsqu’il 
est  possible , on  établit  communément  une  seconde  ligne  B,Bf 
dont  les  pièces  doivent  flanquer  celles  de  première  ligne.  Les 
faces  de  ces  nouvelles  lunettes  sont  aussi  d’environ  quarante 
mètres,  et  perpendiculaires  aux  premières;  leurs  épaules  se 
trouvant  sur  les  lignes  n'a',  n'b',  de  ces  points  des  épaules,  pris 
pour  centres  , on  décrit  des  arcs  de  quinze  mètres  de  rayon  , 
auxquels  on  mène  ensuite  des  tangentes  c'y,  qui  sont  les  direc- 
tions des  demi-gorges , et  c’est  aux  contacts  de  ces  tangentes 
avec  les  arcs  ci-dessus  que  se  terminent  les  flancs  des  lunettes 
B B. 

Enfin  , lorsqu’il  est  à propos  d’augmenter  encore  la  défense  , 
en  établissant  une  troisième  ligne  de  saillans  C,  C,  C',  ces  re- 
dans sont  tracés  de  manière  à ce  que  leurs  faces,  auxquelles  on 
donne  trente  mètres  , soient  aussi  perpendiculaires  à celles  des 
ouvrages  du  second  rang. 

L’on  ne  s’arrêtera  pas  à donner  le  détail  du  tracé  (fig.  2 ) , 
dans  lequel  on  a substitué  aux  lunettes  des  redoutes  carrées 
de  trente  mètres  de  côté,  et  lesquelles  redoutes  ont  une  dis- 
position convenable  et  nécessaire  pour  pouvoir  se  flanquéï' 
réciproquement.  Les  règles  du  tracé  de  la  redoute  se  trou- 
veront plus  loin  ; pour  le  moment , il  suffit  d’observer  que  cet 
ouvrage  n’a  pas  de  feux  ilanquans , et  ne  jouit  q^ue  d’un» 
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défense  directe  , qui  a lieu  de  la  tnême  manière  sur  les  quatre 
faces. 

101.  Le  calcul  qu’il  faut  faire  pour  se  rendre  compte  des 
angles  et  des  dimensions  dans  ces  tracés  , est  un  peu  long  , 
lorsqu’on  se  propose  de  tout  reconnaître  ; mais  au  reste  il  est 
très- facile. 

Si  (pl.  VllI,  fig.>3),  ayant  imaginé  les  triangles  qu’il  est 
nécessaire  déconsidérer,  pour  déterminer  toutes  les  parties 
du  système  , on  prend 

Le  front  cc' = 280  ‘ 

Les  faces  des  premières  et  des  secondes 

lunettes = 4<> 

Les  flancs  des  secondes  lunettes.  . , i5 

Les  faces  des  redans = 3o 

Les  angles  flanqués  des  pièces  avancées.  = 80” — ü' — o"- 


on  aura  pour  les  premières  lunettes  : 

L’angle  flanqué — 80“ — o'—  o" 

L’angle  d’épaule  i53 — 36 — 28 

L’angle  gzh  des  demi-gorges  . . . = 162  — 47  — 4 

m. 

La  capitale 60 

La  face 4^ 

Le  flanc 22.587 

La  demi-gorge = 31.902 

Le  feu  qr 261.628 

Le  feu  hm ..  = 256.187 

Pour  les  lunettes  de  seconde  ligne  : 

L’angle  flanqué . = loo'—  o" 

L’angle  d’épaule  - . = i5o — 36—  o 

L’angle  des  demi-gorge^ = i38  — 4^”.  *?, 
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m. 


La  capitale  dx 

• • ' 

58.281 

La  face 

• • ~i 

4o.ooo 

Le  flanc 

• • 

1 5.000 

La  demi-gorge  ...  ... 

• • — ~ 

39.844 

Le  feu  du 

• • — 

217.780 

Le  iaixfl  

• • — 

170. i3i  „ 

Le  feu  /m.  ......  . 

• • 

410.119 

Le  feu  nm 

• • 

409 . 845 

Pour  les  radans  : 

L’angle  flanqué 

• • • 

00 

0 

0 

1 

0 

r 

L’angle  des  demi-gorges  . . . 

S • • 

100  — 0 — 

« 

tn. 

• • • - 

39.162 

La  face 

• • • — 

3o.ooo 

La  demi-gorge  . . ; . . . 

25. 173 

Le  feu  d'i' 

• » • = 

182.757 

Le  feu  c"t' 

• • • ^ 

157.585, 

102.  Pour  que  les  fossés  des  pièces  avancées  soient  défendus 
par  les  feux  partant  de  celles  en  arrière , il  faudra  que  vers  les 
gorges  ces  fosses  soient  terminés  par  des  rampes,  telles  que 
celles  dont  on  a donne  la  construction  à l'occasion  de  la  ligne 
bastionnée  (88).  Ainsi,  soit  A ( pl.  VIII,  Cg.  4)  une  lu- 
nette avancée  , et  B une  lunette  de  seconde  ligne  , la  ligne  de 
tir  ah  devra  arriver  au  point  h du  fond  du  fossé  de  la  lunette  Ai 
vis-à-vis  de  l’cpaule  ; et  en  construisant  un  profil  C sur  lequel 
les  points  o et  3 se  trouveront  en  a’b\  on  en  conclura  , comme 
à l’article  88,  le  point  d de  la  rencontre  de  ai  avec  le  terrain 
et  par  conséquent  la  naissance  çr  do  la  rampe  de  dé- 
gagement qr/t  ou  qjtvu.  11  est  facile  de  voir  que,  quant  à 
la  forme  et  à la  largeur  de  cette  rampe  , il  faudra  avoir  égard 
^ux  terres  qui  doivent  en  provenir  , aûn  de  prévoir  leur  «niplov 
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tant  pour  l’exécution  du  flanc,  que  pour  lé  remblai  du  glacî» 
en  avant,  s’il  y en  a. 

io3.  L’on  conçoit  aussi  que  si  les  lunettes  n’étaient  pas  fer- 
mées à leurs  gorges , rciinemi  ne  manquerait  pas  de  tenter 
de  les  tourner  lors  des  attaques,  et  qu’il  réussirait  souvent  à 
couper  la  retraite  aux  troupes  qui  les  défendraient  ; c’^st 
pourquoi  on  construit  une  banquette  m «o , large  d'un  mètre, 
et  élevée  de  o.So  au  dessus  du  terre-plein  , et  sur  le  bord  do 
laquelle  un  rang  de  pieux  de  forme  triangulaire  , appelés 
palissades,  est  dressé  verticalement.  Ces  palissades  entrent  en 
terre  d un  mètre  , s'élèvent  au  dessus  de  la  banquette  d’en- 
viron un  mètre  et  demi , et  de  l’une  à l’autre  il  n’y  a que 
1 intervalle  nécessaire  pour  pouvoir  passer  le  fusil  ; du  reste  , 
elles  sont  assujéties  vers  le  haut,  et  unies  par  un  liteau  a, 
comme  il  est  indiqué  au  profil  5 d*  celte  fermeture. 

Vers  le  mi  ieu  n de  la  gorge,  il  y a un  passage  qui  doit 
être  défendu  par  des  abattis  ou  d'autres  obstacles  , dont  il  sera 
question  lorsqu’on  décrira,  à-Ia-fois,  tous  les  moyens  qui  ont 
été  imagines  pour  renforcer  les  retrancheniens. 

Cette  légère  fermeture  ne  pouvant  couvrir  suffisamment 
1 ennemi  , qui  aurait  pénétré  dans  la  lunette,  des  feux  qui  y 
sont  diriges  des  ouvrages  situés  en  arrière  , il  arrive  qu’il  ne 
peut  s y maintenir  lorsque  l’on  est  en  force  dans  les  autres 
pièces,  et  que  l'on  peut  y tenir  ferme. 

C H A P I T R E V I. 

Des  Ouvrages  fermés. 

104.  Si  dans  beaucoup  de  circonstances  il  est  nécessaire, 
d’élever  des  ouvrages  à grands  développemens  , tels  que  ceux 
qui  ont  été  décrits  , et  Sont  on  fait  usage  pour  renforcer  lea 
positions  et  couvrir  les  armées , il  est  beaucoup  de  cas 
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i'on  n’a  besoin  qup  de  fortifier  un  système  de  points  choisis» 
ou  de  positions  particulières  , sur  lesquelles  des  détachemens 
doivent  être  établis,  pour  un  tems  assez  considérable  , comme 
lorsqu’il  s’agit  de  garder  un  défilé,  une  communication,  une 

hauteur , etc. 

• 

Dans  ces  circonstances  les  petits  corps  de  troupes  qui  se 
trouvent  isoles  et  avancés  , et  qui,  par  conséquent,  sont  ex- 
posés à être  tournés , doivent  être,  par  cette  raison,  éta- 
blis dans  des  ouvrages  fermés  de  tous  côtés  , et  construits  de 
manière  à pouvoir  faciliter  la  défense  , quelque  soit  le  sens 
des  attaques.  Les  ouvrages  , dont  il  s’agit , sont  les  redoutes  et 
les  fortins  ou  Jorts  de  campagnes. 

Des  Redoutes. 

to5.  On  appelle  redoute  tout  ouvrage  dont  la  magistrale 
est  un  polygone.  La  capacité  d'une  redoute  doit  dépendre  de 
la  force  du  détachement  qu’elle  est  destinée  à renfermer,  et 
ce  détachement  varie  ordinairement  de  cent  à mille. 

La  magistrale  de  la  redoute  étant  de  forme  polygonale  , il 
s’en  suit  que  cet  espèce  d’ouvrage  ne  jouit  , en  général , que 
de  la  défense  directe. 

Si  sur  une  position  de  peu  d’étendue , il  fallait  donner  an 
terre-plein  de  l’ouvrage  le  plus  de  surface  possible  , dans  ce 
cas  la  redoute  devrait  avoir  un  grand  nombre  de  côtés  ou 
même  être  à - peu  — près  circulaire.  Mais  bien  que  ce  tracé 
soit  avantageux  par  rapport  à la  grandeur  de  la  surface  ren- 
fermée , comme  il  ne  procurerait  qu’une  résistance  uniforme, 
et  qu'il  est  presque  toujours  nécessaire  de  pouvoir  diriger  ses 
feux  plutôt  dans  un  sens  que  dans  un  autre  , il  n’est  pas 
d’usage  de  faire  des  redoutes  circulaires,  ni  même  d’un  grand 
nombre  de  côtés.  11  pourrait  arriver  néanmoins  que  sur  de 
certaines  localités  gn  fut  obligé  de  se  fermer  de  quelque  côté , 
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rn  développant  la  magistrale  circulairemenl,  ou  eu  la  brisanf^ 
un  grand  nombre  do  fois. 

Iteinarquons  d’ailleurs  que  tout  angle  saillant  ayant  devant 
lui  un  scçteurprivé  de  feu,  plus  le  polygone  de  la  redoute  au- 
rait de  côtés  , et  plus  l’ouvrage  présenterait  de  points  d’at- 
taque , et  que  le  seul  moyen  de  parer  à ce  désavantage  est 
d’arrondir  la  inagislralc  à tous  les  sitillans , ou  de  la  briser 
pour  avoir  des  pans  coupés  , ce  qui  n’est  toujours  qu’un  faible 
correctif.  L’inconvénient  d’être  attaqué  sur  beaucoup  de 
points  à-la-fois  a dû  déterminer  à ne  faire  que  des  redoutes 
d’un  petit  nombre  de  côtés  , ensorleqne  l’on  emploie,  le  plus 
souvent , le  pentagone  et  le  carré  , mais  plus  ordinairement 
encore  ce  dernier  tracé  , qui  même  est  le  seul  pour  lequel 
les  auteurs  aient  donné  des  règles  ( fig.  6). 

Dans  les  ouvrages  fermés  , les  épaisseurs  des  parapets  sont 
aussi  relatives  aux  circonstances  et  à la  force  des  matériaux  , 
et  il  n’y  a rien  à ajouter  , pour  le  moment , à ce  qui  a été 
dit  à ce  sujet  , en  parlant  du  relief.  On  doit  remarquer  ce- 
pendant que  si  quelques  côtes  seulement  se  trouvaient  expo- 
sés aux  attaques  de  l’artillerie  , le  reste  du  pourtour  de  l’ou- 
vrage pourrait  n’avoir  pas  autant  d'épaisseur  , ce  qui  diminue- 
rait le  travail  et  pourrait  procurer  un  agrandissement  de  terre- 
plein  qui  serait  avantageux. 

Les  communications  ou  passages  , pour  aller  dé  la  position 
à l'extérieur , s’établissent  à travers  le  parapet  des  parties  les 
moins  exposés  aux  insultes  de  l’ennemi  , et  la  largeur  de  ces 
passages  est  ordinairement  de  deux  ou  quatre  mètres,  selon 
qu’ils  doivent  servir  à l’artillerie  ou  à l’infanterie  seulement. 
Quelquefois  vis  - à - vis  d’une  ouverture,  le  fossé  n’est  pas 
creusé  afin  d'éviter  l’établissement  d’un  petit  pont  qui  autrement 
serait  nécessaire  pour  sortir  de  l’ouvrage.  Dans  quelques  cir- 
constances néanmoins  , il  n’y  a pas  de  massif  dans  le. fossé» 
et  l’on  préféré  établir  un  pont , dans  la  vue  d’être  mieux  re-r> 
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ïfanché  , ou  parce  que  l’accès  au  passage  ne  se  trouve  pas  dif- 
Ëcultueux  ; on  construit  ce  pont  légèrement  et  de  manière  à 
pouvoir  le  brûler  ou  le  démonter  an  moment  de  l’attaque  • 
pour  , avec  ses  débris  , barricader  l’ouverture.  Voy.  pl.  VIII  , 
fig.  6 et  i3. 

Dans  tous  les  cas  , une  forte  barrière  est  placée  à l’entrée  du 
passage  dans  la  direction  de  la  magisiralc,  et  le  pontest  couvert 
par  un  petit  redan  élevé  en  avant , ou  bien  l’ouverture  est 
gardée  par  une  traverse  intérieure  (7 1).  Cette  traverse  doit  se 
trouver  éloignée  du  parapet  suffisamment  , pour  que  ce  qui 
doit  arriver  parle  passage  puisse  être  introduit  dans  l’intérieur 
de  l’ouvrage  , et  l’on  établit  encore  de  petites  barrières  entre 
Je  parapet  et  la  traverse  pour  fermer  plus  complètement 
l’issue  , et-  pour  pouvoir  , à travers  de  ces  barrières  , croiser 
des  feux  en  avant  de  la  traverse  , au  pic-d  de  laquelle  on 
plante  même  une  file  de  palissades  pour  y arrêter  plus  long- 
tems  l’ennemi. 

Au  lieu  de  fermer  l'ouverture  de  la  redoute  par  une  tra- 
verse , quelquefois  on  se  contente  d’élever  un  rang  de  troncs 
d’arbres  un  peu  éqiiarris  et  plantés  jointiveinent  , en  arrière 
desquels  il  y a une  banquette. 

loü.  A l’inspection  de  la  figure  G , on  voit  que  l’inlérienr 
de  la  redoute  se  compose  d’un  terre -plein,  dont  les  di- 
mensions peuvent  v,-irier,  et  d’une  banquette  dont  la  lar- 
geur , y compris  les  talus , est  presque  toujours  la  même  , 
et  doit  être  au  moins  de  trois  mètres.  11  résulte  delà  , que  si 
le  côté  de  la  magistrale  est  de  dix  mètres  seulement,  il  ne  sera 
pas  possible  que  la  redoute  contienne  les  quarante  fusiliers 
qui  seraient  nécessaires  pour  border  son  parapet  ; en  adinetant 
qu’il  faille,  pour  la  défense,  un  homme  par  mètre  courant 
du  parapet  , ce  qui  est  généralement  reçu.  En  effet  , le  côté 
du  carré  intérieur  ou  du  terre  plein  sera  alors  de  10-6  ou  4 , 
et  la  surface  de  ce  carre  de  i6,  et  comme  il  est  reconnu  d’ail- 
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leurs  que  chaque  homme  occupe  un  mètre  de  la  surface  (fa 
terre -plein  , il  y aurait  vingt-quatre  hommes  pour  lesquels 
on  n'aurait  pas  de  place. 

Mais  en  supposant  que  le  côté  de  la  crête  du  parapet  soit  de 
treize  mètres  , on  aura  alors  i3-6  pour  longueur  du  côté  in- 
térieur , et  le  terre  - plein  aura  49  mètres  de  surface  ; et 
comme  il  ne  faudra  que  cinquante-deux  hommes  pour  border 
le  parapet  , à la  rigueur  la  redoute  de  treize  mètres  de  côté 
est  admissible  : elle  est  la  plus  petite  dont  il  soit  possible  de 
faire  usage  ; mais  ne  pouvant  contenir  que  les  hommes  né- 
cessaires pour  former  un  seul  rang , comme  une  pareille  défense 
serait  de  peu  d’effets,  on  ne  construit  cette  redoute  que  dans 
les  cas  où  elle  sft  trouve  à portée  de  recevoir  , au  moment  do 
l’attaque  , un  renfort  convenable  et  suffisant  pour  pouvoir 
doubler  le  rang  et  tenir  ferme  aux  points  les  plus  exposés. 

107.  La  redoute  dont  la  magistrale  a treize  mètres  de  côté  , 
pouvant  contenir  les  hommes  nécessaires  pour  border  son  pa- 
rapet sur  un  rang  , à plus  forte  raison  celle  de  quinze  mètres 
en  scra-t-elle  susceptible.  L’on  aura  dans  ce  cas  1 5-6  pour  1» 
côté  du  terre-plein  , dont  la  surface  sera  de  81  ; le  parapet 
n'a^ant  que  soixante  mètres  de  développement  , indépendam- 
ment des  hommes  nécessaires  pour  border  le  parapet  , il  y 
aura  une  petite  réserve.  L’utilité  de  ces  petits  ouvrages  dé- 
pend des  circonstances  et  des  positions. 

108.  Si  le  côté  du  parapet  est  de  20  mètres  , celui  du  terre- 
plein  étant  de  20-6  , on  aura  une  surface  de  196  mètres,  et  le 
pourtour  de  la  magistrale  étant  de  80 , on  pourra  doubler , 
ou  avoir  deux  rangs  de  fusilliers  ; dans  ce  cas  , le  premier 
rang  s'établit  sur  la  banquette  pour  faire  feu  , et  le  second 
se  tient  sur  le  talus , pour  y charger  continuellement  les 
armes;  et,  de  plus,  il  sert,  à mesure  du  besoin  , à rempla- 
cer et  à éloigner  les  blessés , et  l’on  prend  du  second  rang^ 
aussi  des  renforts  pour  les  points  les  plus  exposés. 
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A 35  mètres  , on  aurait  pour  le  côté  du  terre  — plein  35-8  , 
et  par  conséquent  389  pour  la  surface  intérieure  de  la  rë— 
doute.  Le  détachement  pourrait  donc  aussi  être  de  389 
hommes  , ce  qui  permettrait  de  les  former  sur  trois  rangs  , ou 
d’avoir  une  réserve  du  1 /3  à-peu-près , si  l’on  se  contentait  de 
les  placer  sur  deux  seulement.  Lorsque  les  fusilliers  sont 
placés  sur  trois  rangs ^ le  troisième  rang  fait,  par  rapport 
aux  deux  autres  , les  fonctions  attribuées  au  second  dans 
l’article  précédent , et  dans  l'occasion  , il  fournit  les  réserves 
nécessaires. 

Enfin  , en  donnant  83  mètres  au  côté  de  la  magistale  , ce- 
lui du  terre-plein  serait  égale  à 33-8  , ce  qui  donnerait  576 
pour  la  surface  intérieure  , et  de  même  676  pour  la  force 
du  détachement  qui  pourrait  .l’occuper  ; par  conséquent  , en 
bordant  sur  trois  de  hauteur  , ce  qui  n’exigerait  que  l’emploi 
de  384  hommes , il  est  possible  de  disposer  d’une  réserve  de 
192.  On  voit  que  la  redoute  de  3a  mètres  de  côté  a des  dimen- 
sions très-favorablos  , puisque  soit  que  l’on  forme  les  fusiliers 
sur  deux  ou  sur  trois  de  profondeur  , on  peut  disposer  encore 
de  très- forts  détacheniens  , qui  pourront  agir  à l’arme  blanche 
pour  repousser  les  attaques. 

Lorsque  les  redoutes  ne  doivent  être  défendu%s  que  |^r  la 
mousqunterie  , on  peut  à-peu-près  suivre  cette  marche  pour 
découvrir  la  relation  qu'il  convient  d’établir  entre  le  détache- 
ment 01^  le  terre-plein,  et  le  déveloipppment  du  parapet;  à 
cela  près,  néanmoins  qu’il  faut  encore  avoir  égard  à la  place 
qui  doit  être  occupée  par  la  traverse  qui  ferme  l’entrée  de 
l'ouvrage.  Enfin,  il  suit  aussi  des  remarques  précédentes,  que 
connaissant  le  côié  de  la  crête  , on  peut  déterminer  , à très- 
peu-près  , quel  est  le  détachement  qu’il  convient  d’ordonner 
pour  la  défense  de  l’ouvrage. 

109.  Les  redoutes  de  i3,  i5  , 30,  20  et  .83  mètres  de  côté 
sont  celles  que  l’on  construit  la  plus  ordinairement , et  surtout 
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celles  dont  les  cotës  sont  de  20  à a5 , et  dont  la  défense  péuè 
consister  en  deiix  rangs  de  fusiliers  , qni  peuvent,  de  plus,  être 
soutenus  par  une  petite  réserve.  On  voit  d’ailleurs  aisément  ce 
qu’il  y aurait  à faire  pour  tracer  toute  autre  redoute  dont  les 
dimensions  tomberaient  entre  celles  ci-dessus,  ou  dans  le  cas 
,£û  il  faudrait  les  dépasser , ce  qui  pourrait  être  nécessaire.  Oit 
prend  quelquefois  , par  exemple  , le  côté  de  la  crête  intérieure 
de  4n  métrés  ; mais  c’est  là  la  plus  grande  dimension.  Dans  ce 
cas,  le  terre-plein  , qui  est  de  1024 , se  trouve  être  beaucoup 
plus  grand  qu'il  ne  faut  pour  contenir  les  480  fusiliers  qui 
sont  nécessaires  pour  border  le  parapet , sur  trois  rangs  ; mais 
ici  on  a l’avantage  de  pouvoir  établir  dans  la  redoute  une  très- 
forte  réserve  , ainsi  que  celui  de  pouvoir  placer  du  canon  vis- 
à-vis  des  accès  de  la  position  qui  donnent  le  plus  d’inquiétude; 
sur  quoi  il  est  à observer  qu’il  faut  évaluer  à-peu-près  à qua- 
rante mètres  la  surface  occupée  par  une  pièce  d’artillerie  ^ 
comme  on  le  verra  lorsqu’il  sera  question  des  batteries. 

Dans  le  cas  où  il  faut  établir  des  redoutes  qui , comme  celles 
dont  il  s’agit  maintenant,  sont  destinées  à recevoir  une  garni- 
son composée  d’infanterie  et  d’artillerie,  il  est  facile  de  voir 
qu’il  ne  peut  guère  y avoir  de  règle  fixe,  et  que  l’on  ne  peut 
estiiper  qu&par  expérience  la  surface  totale  du  terre  plein,  qui 
alors  est  relative  aux  objets  nécessaires  et  connus  qui  doivent 
être  placés  dans  la  redoute.  En  convenant  du  nombre  dos  bou- 
ches à feu  et  de  la  force  du  détachement,  etc.,  la  moindre 
surface  du  terre-plein  sera  connue,  l’on  pourra  en  tirer  la  ra-i 
cine  carrée,  pour,  à partir  de  cet  à-peu-près,  et  en  considérant 
l’usage  de  chaque  chose  , établir,  par  quelques  tàtonnemens, 
une  relation  raisonnable  entre  la  surface  intérieure  et  le  déve-^ 
loppcmenl  du  parapet. 

11  est  très-important  aussi  d’observer  qu’en  doublant  la  lon- 
gueur des  côtés  d’une  redoute  carrée  , il  ne  faut  que  doubler 
le  détachement  pour  qu’il  puisse  suffire  à border  le  parapet^ 
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tandis  que  la  surface  intérieure  se  trouve  être  alors  quadruple’ 
de  ce  qu’elle  était  dans  le  premier  cas.  11  faut  conclure  de  là 
que  l’accroissement  du  terre-plein  étant  plus  rapide  que  celui 
du  développement  du  parajict,  il  y a une  grandeur  de  côté  que 
l’on  ne  saurait  dépasser  sans  tomber  dans  1 inconvénient  do 
donner  à l’ouvrage  une  surface  démesurée  , et  que  la  défense 
en  devient  de  plus  en  plus  difficile. 

110.  Enfin,  quant  aux  feux  parlant  de  l’ouvrage,  le  trac^ 
fait  voir  qu’ils  ne  peuvent  atteindre  le  terrain  qui  précède  les 
saillans  , et  que  l’on  ne  peut  remédier  qu’imparfaitement  à ce 
défaut,  en  employant  les  arronJissemens  ou  les  pans  coupés 
dont  il  a déjà  été  question.  Les  localités  offrent  quelquefois  des 
remèdes  plus  puissans  que  ces  corrections  ; c’est  lorsqu’elles 
permettent  de  diriger  le  tracé  de  manière  à faire  correspondre 
les  saillans  aux  parties  du  terrain  que  l’ennemi  ne  peut  parcou- 
rir qu’avec  difficulté  ; mais  un  autre  désavantage  de  la  redoute, 
qui,  de  même  que  le  précédent,  tient  à l’espèce  du  tracé,  c’est 
d’avoir  son  fossé  sans  défense , parce  qu’il  n’est  vu  d’aucune 
partie  de  l’ouvrage  ; tout  ce  qu’il  y a à faire  pour  s’opposer  un 
peu  à sou  passage  est  d’établir , perpendiculairement  à sa  di- 
rection , des  rangs  de  palissades  , entre  lesquelles  on  peut  faire 
feu  dans  le  sens  de  la  longueur  du  fossé.  La  description  de  ces 
palissades  caponnières  se  verra  plus  loin. 

Des  Forts  à tenailles  ou  à étoile. 

111.  C’est  pour  obvier  aux  défauts  des  redoutes,  qui  sont 

de  n’opposer  que  des  feux  directs  aux  approches  de  l’ennemi, 
et  d’avoir  des  fossés  abondonnés  , que  les  côtés  de  leurs  poly- 
gones sont  brisés  intérieurement , comme  le  font  voir  les  figures 
7 et  8 ; ce  tracé  procurant  des  feux  de  flanc  et  une  défense  des 
fossés.  ^ 

1 1 3.  En  observant  que  la  redoute  ( fig.  6 ) , de  4o  mètres  de 
^ côté,  renferme  un  terre -plein 'd’environ  900  mètres , déduction 
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faite  de  l’emplacement  nécessaire  à la  fermeture  ; il  est  clair 
que  , sa  défense  nVxigeant  à la  rigueur  que  trais  rangs  de  fusi- 
liers , il  sera  possible  de  réduire  de  beaucoup  la  surface  inté- 
rieure , en  brisant  convenablement  lès  côtés  et  en  substituant  k 
la  magistrale  abcd  ( £g.  7 ) celle  aeb  fc  gdh  a y laquelle  s’ob- 
tient en  élevant,  sur  le  milieu  de  chaque  côté  du  carré  , une 
perpendiculaire  ie,  Jky  égale  au  1/8  de  la  longueur  du 
front. 

Ce  tracé  donne , 


L’angle  diminué  bae  ou  abe  . 

de 
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2’  — 10" 

L’angle  de  tenaille  aeb  , . . 
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L’angle  flanqué*  ...... 

de 
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57  — 5o 
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de 

io4  — 
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de 
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Si  de  plus  on  conçoit  le  pied  no  du  talus  de  la  banquette, 
mené  parallèlement  à la  magistrale  be , et  à 4 mètres  de  dis- 
tance, en  imaginant  em  et  ny  perpendiculaires,  respective- 
ment, à no  et  P O,  ou  aura,  en  calculant  les  longueurs 
des  diverses  droites,  les  résultats  suivons  : 


ab, 
b i . 
ei  . 
be . 
e m 
en. 
pn. 
tjn. 
pq. 


P O 


m. 

de  J^o.ooo 
de  .20,000 
de  5.000 
de  20.62a 
de  4 ■ 
de  4* 120 
de  10.880 
de  7 . 690 
de  7.698 
de  12.821 
de  20.5 I 5 
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da 
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l»t  ces  résultats  font  connaître  que  si  le  côté  du  carré  est  pris 
de  4o  mètres,  abstraction  faite  de  la  place  occupée  par  la  tra- 
verse , le  terre-plein  de  la  redoute  à côtés  brisés  pourra  conte- 
nir environ  Gda  hommes;  et  comme  d’ailleurs  le  développement 
de  la  magistrale  est  égal  à huit  fois  be  ou  à i65  mètres,  il  sera 
possible  de  border  le  parapet  à deux  ou  à trois  rangs  , et  dans 
l’un  et  l’autre  cas , il  y aura  place  encore  pour  de  bonnes  réser- 
ves. Le  terre-plein  de  l’ouvrage  dont  il  s’agit  se  trouve  donc  dans 
un  rapport  convenable  avec  le  développement  du  parapet  ; mais 
il  faut  bien  observer  que  les  secteurs  privés  de  feu , vis-à-vis  des 
saillans,  sont  ici  beaucoup  plus  grands  que  dans  le  cas  de  la 
redoute  ordinaire  , et  que  les  saillans,  se  trouvant  plus  pincés  . . 
sont  en  tout  moins  favorables  aux  manoeuvres.  Il  n’y  aurait 
donc  lieu  à préférer  cette  construction  à celle  ordinaire  , qu’au- 
tant  que  les  feux  ar  , es,  partant  de  la  tenaille  , pourraient  sa 
diriger  vers  la  capitale  pX.  Mais  l'angle  aes  est  droit , et  celui 
est  obtus , ensorte  que  la  colonne  raes  est  divergente 
par  rapport  à la  direction  pX,  et  les  feux  de  flanc  ne  se  portent 
pas  en  avant  des  saillans. 

Le  fort  à étoile  de  quatre  côtés  ne  présente  donc  qu’un  seul 
avantage,  celui  qui  résulte  de  l’inclinaison  des  parties  des  te- 
nailles, et  qui  consiste  dans  la  possibilité  de  croiser  les  feux  sur 
les  axes  p i , pk  du  carré  , et  par  conséquent  d’opposer  plus  de 
résistance  sur  le  front  lorsqu’il  est  brisé  que  lorsqu’il  est  droit  ; 
en  sorte  que  dans  le  cas  où  la  position  comporterait  des  obsta- 
cles vers  lesquels  il  serait  possible  de  diriger  les  pointes  de  l’ou- 
vrage , pour  les  refuser  à l’ennemi  , le  tracé  à étoile  devrait 
avoir  la  préférence  ; mais  c’est  la  seule  circonstance  où  il  soit 
d’usage  de  la  lui  donner. 

11  est  facile  de  voir  aussi  que  la  défense  du  fossé  ne  se  trouve 
pas  meilleure  dans  cet  ouvrage  que  dans  la  redoute  ordinaire  , 
puisque  l’angle  de  tenaille  aeb  est  au  moins  de  i5i?,  ce  qui 
s’écarte  par  trop  de  l’angle  de  défense. 

lO 
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Le  fort  à étoile  de  quatre  côtés  ne  remplit  donc  pas  les  con- 
ditions auxquelles  doivent  satisfaire  les  ouvrages  à tenailles  ; les 
feux  du  parapet  ne  se  portant  ni  en  avant  des  saillans  ni  dans 
les  fossés, 

ii3.  Les  feux  se  dirigeant , en  général,  perpendiculairement 
au  parapet^  on  voit  (Gg.  7)  que  la  colonne  rats  ne  pourra 
croiser  la  capitale  pX  que  lorsque  l’angle  a /X  deviendra  aigu  , 
et  qu’ici  il  faudrait  pour  cela  que  i e surpassât  ip,  ce  qui  n’est 
pas  possible.  D’un  autre  côté,  l’angle  saillant  eb/no  devant 
pas  avoir  moins  de  60® , il  faut  donc  , en  partant  de  cette  li- 
mite , chercher  le  polygone  , qui  procurera  un  angle  diminué 
i J « , tel  que  atX  puisse  devenir  aigu  , sans  quoi  les  feux  de 
ûanc  ne  seront  pas  convenables. 

On  peut  voir  aisément  quels  sont  les  polygones  que  l'on  a à 
négliger  pour  ne  s’occuper  de  suite  que  de  ceux  qui  donneront 
l’angle  atX  tel  qu’il  le  faut;  car  les  angles  diminués  ab  e et 
cbf,  ou  abe  et  60  «,  pris  ensemble , valent  celui  btii,  qui 
n’est  que  la  différence  de  l’angle  flanqué  à 1 angle  du  polygone, 
eibet  plus  3o“  ( en  prenant  l’angle  flanqué  de  Go»  ) doit  dé- 
passer 90®  , pour  que  atX  devienne  aigu. 

Cette  observation  doit  faire  prévoir  qu’en  s’arrêtant  d’abord 
au  polygone  de  cinq  côtés,  dont  l’angle  vaut  io8°  , on  ne 
pourra  trouver  un  résultat  satisfaisant,  car  si  eô/"  est  pris  de 
eo*» , aeb  sera  de  i3a“ , les  angles  diminués  seront  de  24“  , et 
par  conséquent  bet  sera  de  48»,  et  b te  aura  180®— (48  + 
3o)  ou  loa.  Les  tirs  ar  et  es  n’auront  donc  pas  encore  la 
direction  qu’ils  doivent  avoir  pour  rencontrer  la  capitale  pX , 
d’ailleurs  l’angle  aeb  do  182  est  encore  trop  ouvert  pour  que 
la  défense  du  fossé  puisse  avoir  lieu.  De  là  il  faut  conclure  que 
l’étoile  à cinq  pointes  ne  comporte  pas  les  moyens  de  défendra 
•es  .saillans  et  ses  fossés. 

Si  l’on  considère  ensuite  le  polygogne  de  six  côtés  ; en  rai- 
•onnant  de  même  , et  en  supposant  toujours  l’angle  flanqué 
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dp  Co%  on  trouvera  les  angles  diminués  de  3o° , celui  de  tenaille 
aeâ,de  de  6o°  , et  atb,  de  90°,  d’où  suit  que 

les  tirs  a/ete  s seront  parallèles  h la  capitale  pJC'. 

De  ce  que  les  feux  qui  partent  des  brisures  se  dirigent  pa* 
rallèlement  à la  capitale  , lorsque  le  fort  h étoile  est  à six 
côtés  , il  faut  en  conclure  , que  pour  tout  polygone  inférieur 
à l’hexagone  , ces  feux  seront  divergens  par  rapport  à sa  di- 
rection, et  qu’au  contraire  ils  devront  la  croiser  lorsque  les 
forts  seront  construits  sur  des  polygones  supérieurs. 

Les  feux  des  brisures  de  î'eptagone  se  dirigeraient  donc 
déjà  vers  les  capitales  , mais  ne  s’y  croiseraient  pas  encore 
d'une  manière  très-favorable  ; c’est  pourquoi  on  passe  de  suite 
à l’octogone  , d’autant  que  la  propriété  cherchée  s’y  trouve 
plus  prononcée  , et  que  d’ailleurs  le  tracé  de  ce  polygone  est 
plus  aisé  pour  la  pratique. 

114.,  L’angle  de  l’octogone  étant  de  iSS"  , iet  se  trouve 
être  de  yS*  ainsi  que  è te,  et  l’angle  de  brisure  aebe  son  ou- 
verture de  io5“,  ce  qui  diflere  peu  de  l’angle  ordinaire  de 
défense,  qui  est  de  100°.  Ces  circonstances  démontrent  donc 
que  le  fort  à tenailles  de  huit  côtés  , est  le  premier  qui  puisse 
parer  complètement  aux  inconvéniens  de  la  redoute  , et  que 
le  parapet  de  cet  ouvrage  a une  configuration  telle  , que  les 
feux  qui  en  partiront  se  trouveront  dirigés  convenablement 
pour  que  la  défense  des  saillans  et  du  fossé  puisse  être  as- 
surée. ^ 

£n  passant  maintenant  à d’autres  polygones  d’un  plus 
grand  nombre  de  côtés  , il  est  évident  que  l'angle  ûanqué  de- 
meurant le  même  , les  fares  des  tenailles  procureraient  des 
feux  de  flanc  de  plus  en  plus  favorables  , mais  aussi  l’angle  de 
brisure  diminuerait  de  plus  en  plus  , et  il  ne  peut  néanmoins 
descendre  au-dessous  de  90*.  On  devrait  donc  pour  des  po- 
lygones d’un  grand  nombre  de  côtés  , partir  de  l’angle  ren- 
trant de  loo”  ou  de  90°  , comme  limite  , et  laisser  cro!ti« 

10  * 
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l’angle  saillant  en  conséquence.  Toutefois  il  est  rare  que  l'ort 
ait  besoin  de  tenir  compte  de  cette  observation  , parce  qu6 
la  longueur  d’un  front  étant  relative  à la  manoeuvre  , cette 
longueur  étant  une  fois  fixée  , plus  le  polygone  aurait  de 
côtés,  plus  son  terre-plein  augmenterait,  et  l’inconvénient 
de  renfermer  trop  de  surface  a dû  limiter  le  nombre  des  cô- 
tés des  forts  à tenailles. 

On  ne  construit  en  effet  , ordinairement , que  le  fort  à huit 
pointes,  représenté  ( pl.  VIII,  fig.  8). 

1 15.  Toutes  les  parties  du  parapet  d'un  fort  à tenailles  de 
huit  côtés  se  flanquent  donc  réciproquement  ; ses  fossés  sont 
défendus  ainsi  que  ses  saillans  , et  par  conséquent  le  con- 
tour de  cet  ouvrage  fermé  , jouit  des  propriétés  que  l'on  à 
cherché  à donner  aux  ouvrages  ouverts.  Il  reste  encore  à 
examiner  toutefois  quel  doit  être  la  longueur  du  côté  ou  du 
front  f relativement  à un  relief  donné  , et  aussi  par  rapport 
à la  portée  des  armes  ; car  , il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  , 
que  la  qualité  des  feux  dépend  toujours  en  même  tems  de  leur 
direction  dans  le  sens  horizontal  et  de  celle  qu'ils  ont  dans  le 
sens  vertical. 

On  a observé  , û l’occasion  de  la  défense  des  fossés  de  la 
ligne  à redans  , qu’une  balle  partant  d’un  parapet , ne  peut 
toucher  le  fond  du  fossé  que  tout  au  plus  à la  distance  de  33 
mètres  de  son  point  de  départ  ; en  supposant  le  parapet  élevé 
de  au-dessus  du  terrain , et  en  admettant  le  profil  dont 
il  s'agissait.  On  peut  donc  à-peu-près  conclure  delà  que  lors- 
que le  parapet  d’un  fort  à étoile  aura  une  hauteur  ordinaire  , 
à peine  les  feux  de  flancs  arriveront-ils  aux  arrondissemens 
des  fossés  , si  les  faces  des  brisures  n’ont  pas  au  moins  i8  à 20 
mètres  , aussi  donne-t-on  au  plus  petit  côté  une  dimension 
telle  que  les  fossés  puissent  avoir  au  moins  cette  longueur  de 
18  à 20  mètres  , afin  qu’ils  soient  un  peu  éclairés  vis-à-vis  des 
saillans. 
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Lorsque  les  côlés  du  pol^'gone  sont  petits  , les  fossés  des 
forts  à tenailles  ne  sont  donc  pas  beaucoup  mieux  défendus 
que  ne  le  sont  ceux  des  redoutes,  et  il  n’est  guère  possible 
décompter  alors  que  sur  l’avantage  de  pouvoir  porter  des  feux 
. en  avant  des  saillans.  Si  au  contraire  l.es  côtés  du,  polygone 
étaient  fort  grands  , il  pourrait  arrivçr  que  les  feux  partant 
des  brisures  n’arriveraient  pas  en  grande  quantité  aux  capitales, 
à cause  de  l’éloignement  ; mais  dans  ce  cas  , le  plus  grand 
inconvénient  serait  encore  celui  de  renfermer  une  trop  grande 
surface  , dont  on  n’aurait  pas  besoin  , et  d’avoir  par  consé- 
quent un  développement  de  parapet  très-pénible  à construire  , 
et  que  l’on  ne  pourrait  défendre  qu'en  rassemblant  beau- 
coup plus  de  troupes  que  ne  l’exigerait  l’occasion. 

D’après  toutes  ces  remarques  le  côté  des  forts  à tenailles  ne 
varie  que  de  3o  à 6o  mètres  ; et  les  directions  et  les  longueurs 
calculées  de  toutes  les  parties  du  système  sont  celles  rap- 
portées ci-dessous , pour  les  cas  où  les  côtés  sont  de  3o  et 
de  Go  mètres  de  longueur. 

Il 6.  Lorsque  le  côté  est  de  3o  mètres , et  que  l’ouverture 
du  saillant  est  de  60°  , on  a les  angles  suivans  : , 


abc  . . » , m . ^ , de  i35®—  0'—  o" 

oô/?.  ........  .de  67  — 3o  — O 

ebf , .........de  60—0 — o 

ehp,  . . . . . . . • . de.  3o— -o—  o 

• bp  de  22  — 3o  — o ' 

abe  » ..de  3y  — 3o  — o 

aeb  . . . . de  io5  — o — o 

bei  . . de  5a  3o  — o 

bel de  75'.—  o — o- 

6 t e ..........  de  yS  — o — o 

faisant!^"'” go»-  0-0 

(.  ogn  ..........  de  90—0 — o 1 

/nen.  .....  . .,  _.  ostde  5j — 3o-.-  o. 
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et  si  l’on  mène  à quatre  mètres  de  la  magistrale,  Tes  parai— 
■Tèlcs  no,  ni,  en  prenant  les  longueurs  à l’échelle,  ou  plutôt 
sn  les  calculant , on  IrouTera  : 


ni« 

..de  3o.ooo 

bi . de  lô.ooo 

• ip  . de  36.2i3 

tp . de  39.197 

ie . ..  de  li.Sio 

be  de  18.910 

em .....de 

en...........  de  5.o4a 

zn  de  16.552 

pn de  19.664 

qn de  7.525 

P q . . de  18. 164 

70...........  de  iS.oSa 

P O . . de  31.196 

RO de  i5.o5o 

ei de  9.789 

-de  28.694 

eJC,  ..........  de  36.53i 

fJC de  87.820 

O JC' de  107.110 


En  troisième  lieu  , la  valeur  de  la  partie  pno  de  la  surface 
du  terre-plein  sera  de  117.39;  et  en  multipliant  ce  produit 
par  16,  on  aura  1878.24  pour  la  surface  totale  à très-peu- 
près  : Je  étant  ici  de  18.91  , le  développement  entier  de  la 
magistrale  sera  donc  de  3o2.56  ; et  en  triplant,  on  verra  qu’il 
faut  environ  9Q0  hommes  pour  border  complètement  le  para- 
pet. Il  faut  observer  qu’un  fort  de  cette  espèce  doit  d’ailleurs 
recevoir  de  l’artillerie,  de  fortes  réserves,  avoir  une  fermeture 


J 
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imposante  , et  qu'enfin  sa  surface,  qu!  doit  être  aussi  relativs 
à ces  diverses  circonstances,  et  sur  laquelle  on  peut  de  plus 
avoir  à «ilever  un  réduit  ou  des  paradas  , n'aura  pas  trop 
d’^lendue. 

117.  Bien  que  le  terre-plein , qui  croit  en  raison  du  carré 
du  rayon  pn  on  po  àc  l’étoile  intérieure,  devienne  très-grand, 
pour  peu  que  l’on  augmente  ai,  néanmoins,  pour  pouvoir 
défendre  mieux  le  fossé,  et'aussi  suivant  la  force  de  la  gar- 
nison qu’il  faut  établir  sur  la  position  , on  donne  , comme  il  a 
été  dit , plus  de  longueur  au  côté  du  polygone , et  en  le  pre- 
nant de  la  plus  grande  dimension,  qui  est  celle  de  60  mètres, 
il  en  résulte  les  grandeurs  suivantes  de  toutes  les  parties  dû 
tracé  : 


olf  % * • • a 

• a • • « • • de 

m. 

60.000 

hlm  » • • • 

00.000 

1 P»  • • • • 

72.420 

h P % • • • • 

ie 

• do 

23.020 

ht 

37.820 

C 771  • * • • 

4.000 

£n.  « • • . 

5.042 

1 Ttm  • • • • 

28.060 

P • • • • 

44.369 

^ R.  • • • • 

>6-979 

P m • é • • 

40.991 

Ç Om  • • • • 

29.410 

P 0 • • • • • 

70.393 

R 0%  • • • • 

33.953 

et 

»9-S77 

Q 1 9 • • • • 

57.390 

• • • • 

73.0G2 

tX  ...  . 

75.640 

0^^  • • • ■ 

2i4*  >17 
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118.  En  considérant  que  dans  le  premier  tracé  la  grandeur 
de  la  perpendiculaire  ie  se  trouve  être  de  ii.5,  et  qu’elle  est 
de  aS  dans  le  second  , on  voit  que  pour  tracer  sur  le  terrain 
la  magistrale  de  l’étoile,  il  suffira  de  prendre  ie,  kf,  etc.  , 
. d'une  longueur  à peu-près  égale  au  i/3  du  côté.  Du  reste  , 

on  observera  que  les  tableaux  ci  dessus  ne  peuvent  être  que 
des  indications  générales  de  ce  qui  doit  avoir  lieu , et  que  les 
localités  décident  ordinairement  du  développement  du  paitipet, 
dont  le  tracé  peut  être  régulier  ou  irrégulier  : mais  les  prin- 
cipes qui  précèdent  font  reconnaître  quels  sont  les  polygones 
qU'il  convient  d'employer,  et  aussi  quelles  sont  les  limites  de 
% la  surface  intérieure. 

iig.  Si , pour  tracer  sur  le  terrain  la  crête  intérieure  du 
parapet,  on  avait  le  côté  ac  (fig.  (>)  du  carré  inscrit,  au 
cercle  qui  passerait  par  les  sommets  des  angles  du  polygone  , 

' en  achevant  le  carré,  les  points  a,  c,  e,  g seraient  détermi- 

nés, et  il  serait  facile,  au  moyen  d’un  cordeau  et  en  prolon- 
geant les  axes  il  et  km,  de  placer  les  quatre  autres  som— 
pietsô,  d,f,  h;  mais,  pour  employer  ce  procédé,  il  faudrait 
calculer  ac  k l’avance , en  partant  de  ôc  qui  doit  être  donné. 

Il  serait  possible  aussi,  ac  étant  connu,  de  rapporter  sur  les 
axes  en  ib,  kd,  IJ  et  mh,  la  grandeur  calculée  de  ces 
droites  : néanmoins  ces  différens  procédés  nécessiteraient 
l’emploi  du  calcul;  et  pour  en  faire  usage,  il  serait  encore 
plus  simple  de  chercher  de  suite  le  rayon  du  polygone  par  la 
connaissance  du  côté  et  de  l’angle  au  centre.  Au  reste , pour 
terminer  ce  que  l’on  s’est  proposé  de  dire  touchant  les  forts  à 
tenailles,  on  va  donner  un  tracé  qui  peut  être  exécuté  sans 
être  préparé  à l’aide  du  calcul. 

120.  Sur  une  droite  yiG  ( %.  10)  prise  de  60  mètres,  il 
faut  construire  un  carré , et  rapporter  à chacun  de  ses  côtés  le 
tracé  ABCDEFG , comme  il  suit. 

D’tvisea  en  trois  parties  AC,  CE , E G,  et  prenez  CE 
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pour  base  d'un  triangle  équilatéral  CDE  , tracez  ce  triangle, 
prolongez  ensuite  CD , ED  de  C en  ^ et  de  E en  F , en  fai- 
sant CB  et  £ F de  5.4  » enfin  tirez  AB , FG  , tous  les  angles 
saillans  seront  de  fio“  , et  les  rentrons  de  io5“.  4 

AG  étant  de  60  mètres,  CE  est  de  20,  IC  de  10,  lE  de  to, 
7 G de  3o  , et  IP  aussi  de  3o  ; et  en  imaginant  abdfg  k la 
distance  de  4 mètres  de  la  crête  intérieure,  afin  de  représenter 
Te  pied  du  talus  de  la  banquette  , on  pourra  déterminer  la 
surface  intérieure  on  calculant  d'abord  celle  de  PgfdP , équi- 
valente aux  triangles  PgK  et  Kfd,  lesquels  ont  pour  bases 
P g et  fd,  et  pour  hauteurs  KL  et  KM,  et  dont  les  angles 
se  déduisent  aisément  de  ceux  de  la  magistrale  et  du  carré. 

£n  partant  donc  de  ces  données,  on  parvient  aux  résultats 
suivans  : 

m. 


CB 

5 .359 

EF 

5.359 

FG 

17.932 

en 

4*000 

^ G»  •••••• 

8.000 

GP 

42.426 

gP.  .....  . 

34.426 

PK.- 

17.821 

KL 

12.674 

JD 

17.821 

Id 

9.321 

Kd 

21 .5oi 

df- 

• • • • • ^0 

21 . Soi 

KM 

0 

0 

M 

et  ces  résultats  font  connaître  que  la  surface  intérieure  est 
de  2G69  mètres  à-peu-près  ; que  le  contour  de  la  crête  ou  magis- 
trale est  de  346.3215 , et  qu’il  faudrait  employer  i,o38  hommes 
pour  border  sur  trois  rangs  le  parapet  d'un  pareil  ouvrage. 
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Enfin,  en  faisant  concourir  les  faces  AB,  GF  en  un  point 
de  l’axe  PD,  pris  en  dedans  de  AG,  et  à une  distance  de  cette 
droite  égale  au  i/8  du  front , le  reste  du  tracé  ayant  lieu  comme 
préeédemmenl , on  obtient  à-peu-près  les  mêmes  résultats  ; et 
cette  dernière  méthode,  plus  aisée  à pratiquer  et  à retenir, 
peut,  ainsi  que  la  précédente,  être  suivie,  en  prenant  toutefois 
le  côté  du  carré,  d’une  grandeur  convenable. 

CHAPITRE  VII. 

Sai'/e  des  Ouvrages  Jermés. 

Des  Forts  à demi-baslions. 

I2I.  Ce  n'est  que  pour  se  conformer  à l’usage  que  l’on  rap- 
porte ici  les  tracés  des  forts  à demi-bastions  , et  seulement  pour 
en  faire  remarquer  les  défauts  ; car  il  ne  peut  guère  arriver  que, 
sur  quelque  position  que  ce  soit , il  faille  se  conformer  à de  tels 
arrangemens. 

Le  trace  à demi-bastion  n’ayant  été  proposé  que  pour  le 
triangle  et  le  carré  ( bien  qu’il  puisse  être  exécuté  sur  d’autres 
poligones  ),  on  commencera  par  indicjuer  ce  qui  se  fait  pour 
obtenir  la  magistrale  du  fort  triangulaire. 

Ordinairement  le  triangle  auquel  il  faut  rapporter  le  tracé 
est  suppose  équilatéral , et  déterminé  convenablement  d’après 
la  force  du  détachement  ou  l’étendue  de  la  surface  du  terre- 
plein  ; et  par  conséquent  le  développement  de  la  crête  inté- 
rieure du  parapet  est  à-peu-près  connu. 

Après  avoir  tracé  le  triangle  équilatéral  oèc  (pl.  VIII, 
fig.  Il),  l’on  prolonge  ses  côtés  de  a en  J,  de  ô en  J et  de  e 
en  «,  en  faisant  chacun  de  ces  prolongemcns  égal  au  i/3  du 
côté,  et  les  points  d,  sont  les  sommets  des  saillans  des 
demi-bastions.  Les  lignes  de  défense  sont  les  droites  bf,  ae, 
ed , qui  vont  des  sommets  des  angles  du  triangle  aux  pointes 
des  demi- bastions,  dont  les  gorges  ag,  bh  , ic , ont  aussi  pour 
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ouverture  le  tiers  du  côté , et  dont  les  flancs  gk  , etc. , doivent 
-être  perpendiculaires  aux  droites  ab , bc,  ac. 

L’inspection  de  la  figure  suffit  seule  pour  faire  apercevoir  le 
faible  de  la  pièce.  Les  feux  de  flancs  tels  que  k l,  et  qui  sont 
en  très-petit  nombre,  croisent  les  capitales  ; mais  ceux  tels  que 
m n , ne  sauraient , vu  leur  obliquité , défendre  les  faces. 
D’ailleurs  , le  peu  d'ouverture  des  saillans  indique  assez  l’im- 
possibilité de  bien  manœuvrer  dans  leur  intérieur,  et  qu’enfin 
l’ennemi  n’aurait  que  de  faibles  efforts  è faire  pour  les  culbu- 
ter. On  peut  encore  tirer  de  ce  tracé  d'antres  conséquences  , 
auxquelles  l’on  ne  s’arrêtera  pas  ; il  suffit  d’avertir  que , de 
même  que  les  précédentes  , elles  sont  toujours  au  désavantage 
de  l’ouvrage. 

On  suit  à-peu-près  ( pl.  VIII,  fig.  12)  le  même  tracé  pour 
le  carré.  Chaque  côté  est  toujours  divisé  en  trois,  et  prolongé 
d’un  tiers  de  sa  longueur,  ce  qui  détermine  les  saillans  ; mais 
comme  ces  saillans  se  trouvent  ici  un  peu  moins  pincés  que 
dans  le  tracé  précédent,  au  lieu  de  prendre  he  pour  ligne  de 
défense,  on  peut  prendre  «/  (ôl  étant  égal  au  i/iide  ôc), 
afin  de  tirer  un  pins  grand  parti  de  Ih  pour  la  défense  du 
point  e,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  afin  d’avoir  un  flanc 
de  courtine  un  peu  plus  avantageux.  Malgré  ce  petit  change- 
ment , et  quoique  les  saillans  soient  plus  ouverts  que  précé- 
demment, l’ouvrage  présente  à-peu-près  tous  les  défauts  qui 
ont  été  remarqués  ci-dessus  , et  qui , en  suivant  le  même  tracé, 
seront  toujours  trop  sensibles,  quel  que  soit  le  nombre  des 
côtés  du  polygone. 

Aussi  préfère-t-on  à res  forts , ceux  en  étoile,  parce  que 
dans  ceux-ci  la  défense  des  pointes  est  bien  assurée,  et  qué 
dans  ceux  à demi-bastions  , chaque  saillant  présente  une'  face 
dont  l’accès  est  toujours  tiès-aisé. 

Enfin,  un  inconvénient  très-sensible  de  ces  tracés,  c’est 
qu’tisse  construisent  sur  un  polygone  intérieui^  régulier,  qu’il 
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pe  serait  pas  toujours  possible  de  suivre , la  forme  du  poIjgoiMl 
devant  généralement  dépendre  de  la  position.  Mais  en  suppo- 
sant que  les  polygones  fussent  d'abord  choisis  convenablement 
et  d'après  la  disposition  des  lieux  , il  est  facile  de  voir  que  sou- 
vent le  tracé  serait  inexécutable. 

Des  Forts  à bastions. 

laa.  On  trace  les  forts  à bastions  (pl.  IX,  fig.  i ) en  exé- 
cutant sur  les  côtés  des  polygones  réguliers  ou  irréguliers  , le 
tracé  qui  a été  donne  (85  ) , en  observant  cependant  que  pour 
n’avoir  pas  des  saillans  trop  pinces,  lorsqu’il  s’agit  de  cons- 
truire sur  le  carré  et  sur  le  pentagone  , il  ne  faut  donner  à la 
perpendiculaire  CD,  dans  le  premier  cas,  que  le  i/8  de  la 
longueur  du  front , et  dans  le  second  que  le  1/7. 

En  se  rappelant  que  dans  le  tracé  à bastions,  toutes  les 
parties  de  la  fortification  se  flanquent  réciproquement,  on  ne 
doit  pas  douter  de  la  supériorité  de  ces  forts  sur  tous  ceux  dont 
il  a été  question  précédemment , puisque  leurs  saillans  sont 
très-fortement  défendus,  et  que  leurs  fossés  se  trouvent  par- 
faitement éclairés.  Mais  aussi  ces  ouvrages  imposans  , qui 
peuvent  renfermer  de  grands  espaces,  sans  pour  cola  présenter 
beaucoup  de  points  d’attaque,  sont  difficiles  à construire , et 
J’on  ne  les  élève  que  dans  les  cas  où  la  position  à garder  est 
fort  importante. 

Dans  les  forts  à bastions,  l’étendue  du  front  ne  dépasse  pas 
ordinairement  200  à 240  mètres  : au-delà  de  cette  dimension, 
les  feux  de  flanc  ne  défendraient  que  faiblement  les  saillans. 
Cette  étendue  n’a  jamais  d’ailleurs  moins  de  lao  mètres,  afin 
que  les  bastions  ne  soient  pas  trop  petits,  et  pour  que  le  terre- 
plein  et  les  flancs  puissent  offrir  des  espaces  propres  aux  ma-- 
nœuvres. 

123.  Mais,  pour  nous  faire  une  idée  du  développement  des 
parties  delà  fortification  dont  il  s’agit,  appliquons  (pl.  IX, 
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«S-O  les  principes  qui  précèdent  à la  construction  du  carré, 
en  donnant  au  front  la  longueur  moyenne  de  200  mètres.  On 
partira  donc  de  ces  données  : 

ni, 

^ B de  200 

CD de  25 

BH . de  60 

CB  Z de  90* 

desquelles  on  conclura , par  quelques  calculs , les  dimensions 
suivantes  : 

m. 

BD .....de  loS.oy 

DH de  43.07 

BF de  i4i.07 

DF de  38. oô 

DG de  38.00 

GH  de  20.268 

FI de  36.8C8 

FG de  73.786 

DI de  9*217 

CI de  34.217 

CK  ...de  38.217 

K S de  61 .783 

Quant  aux  ouvertures  des  différens  angles,  on  aura  d’ailleurs  : 

CBD  . . . de  i4”—  2'— lo" 

O'BH de  6i— 55— 4o 

BDC  . . • de  75 — 57 — 5o 

jiDB ...de  i5i  — 55 — 4<> 

G DH de  28 — 4 ~20 

DHG de  61—55—40 

BHG de  118—4—20 

DGI  .........  de  x4 — 2 — 10 

DGH de  90  — O — O 

FGH , *.de  io4  — : 2 — lo 
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En  menant  le  pied  KLMN  OPT  du  talus  de  la  banqiielfS 
à 4 mètres  de  la  crête  intérieure  , en  prolongeant  KL  et  PT 
jusqu'en  il , M-L  et  OP  jusqu’au  point  Q , on  pourra  calculer 
les  surfaces  du  carré  K ST  R et  du  losange  QMNO,  et  enfin 
retrancher  de  leur  somme  la  surface  do  quadrilatère  QLÜP, 
pour  conclure  celle  de  XL MiV  OP  T5  du  quart  du  terre- 
plein  de  1 ouvrage.  Mais  il  faudra  commencer  par  déterminer 
Its  grandeurs  de  KL,  LR,  Qil  et  Lt,  ainsi  que  la  hau- 
teur M T'  et  le  côté  M N du  losange  , ce  à quoi  il  est  facile 
de  parvenir,  en  calculant  les  différens  triangles  que  Ja  figure 
fait  voir.  ... 

En  partant  donc  des  données  précédentes,  on  trouvera  : 


KR  m de  -61.783 

do  3.123 

KL  ...«de  4‘>'<’no 

LR de  21 .783 

Kt de  i.‘».4o3 

Qil  ...........  de  4t'"74 

H h . de  2-4no 

Rb  de  6.670 

MN,  de  5o.g3o 

P.  ..........  de  44*940 


et  l’on  conclura  la  surface  KLMNOPTS  de  5472.34  et  celle 
de  tout  le  terre-plein  de  21889. 36. 

11  suit  aussi  des  résultats  précédons,  que  le  développement 
de  la  magistrale  sera  de  987  mètres.  Ainsi , pour  border  le 
parapet  sur  deux  rangs  , il  faudrait  1,874  fusiliers  , , pour 

le  border  sué  trois,  il  en  faudrait  2,811  : en  sorte  que  si  l’on 
évaluait,  comme  précédemment,  la  force  du  poste,  on  trou- 
verait ici  un  grand  surcroit  de  terre-plein  ; mais  dans  le  cas 
actuel , c’est  en  conséquence  de  l’importance  de  la  position 
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et  relativement  aux  actions  qui  peuvent  avoir  lieu,  meme  au 
dehors,  que  l'on  compose  la  garnison  du  fort,  lequel  doit 
aussi  SC  trouver  garni  de  plus  ou  moins  d'artillerie  , suivant  la 
conduite  qu'il  faudra  tenir  lors  de  la  défense.  Un  fort  de  cette 
sorte  est  d'ailleurs  destiné  à être  occupé  long-teins , et  doit 
renfermer  tous  les  couverts  nécessaires  pour  pouvoir  abriter 
les  munitions  de  toutes  espèces,  etc. 

124-  surplus,  il  est  tems  de  remarquer  que  de  pareils  ^ 
ouvrages  renferment , autant  qu’il  est  possible , des  réduits , 
et  que  ces  réduits  doivent  être  construits  de  manière  que  les 
troupes  puissent  y trouver  toute  sûreté  et  s'y  défendre  après 
la  prise  de  l’ouvrage  principal , ou  y faire  une  capitulation 
honorable.  Souvent  aussi  l’ouvrage  principal  est  entouré  d’un 
chemin  couvert. 

Le  proSl  (pl.  IX,  fig.  2)  fait  voir  en  A le  réduit,  en  B \ 
l’ouvrage , en  C et  Z)  le  chemin  couvert  et  son  glacis , et  in- 
dique les  différences  de  hauteur  qu’il  faut  établir  entre  les 
parties  de  la  fortification  ; la  ligure  du  profil  suffit  pour  faire 
sentir  ce  qui  a été  avancé  plus  haut  ; savoir  : que  l’exécution 
des  forts  à bastions  présente  beaucoup  plus  de  difficultés  que 
celle  des  autres  ouvrages  de  campagne , et  qu’elle  suppose  , 
de  la  part  de  celui  qui  dirige,  une  plus  grande  expérience  des 
travaux. 

Pour  achever  la  description  de  l’ouvrage  qui  nous  occupe , 
il  reste  encore  è faire  connaître  les  objets  qui  en  dépendent  et 
qui  n'entraient  pas  dans  la  composition  des  fortifications  dont 
il  a été  question  précédemment. 

Le  chemin  couvert  est  la  partie  /,/,!,  (üg-  i ) du  terrain 
naturel , touchant  à la  contrescarpe  ; elle  a huit  ou  dix  mètres 
de  largeur  , et  l’on  y communique  de  l’intérieur  de  l’ouvrage 
par  un  ou  plusieurs  ponts  établis  sur  le  fossé.  Le  chemin  l,  f,  /, 
est  couvert  par  le  parapet  d qui  forme  glacis  , et  dont  on  voit 
la  coupe  en  D au  profil.  Vis-à-vis  des  parties  rentrantes  du 
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fossé  , il  y a des  places  d’armes  cumine  celle  abe  , poiii*  y plâ» 
cer  des  détachemens  destinés  à assurer  les  communications  , et 
à parcourir  le  chemin  couvert,  pour  voir  ce  qui  se  passe  aux 
alentours.  Les  faces  ab,  be  des  places  d'armes  doivent  faire 
avec  les  branches /,  Z , des  angles  d’environ  loo”  , et,  par  cet 
arrangement , toutes  les  parties  </,  du  parapet  ou  glacis  se 
flanquent  réciproquement. 

Pour  défendre  de  l'enlilade  les  branches  du  chemin  couvert , 
on  a imaginé  d’établir  des  traverses  qui  sont  des  parties  de  pa- 
rapets ayant  trois  ou  quatre  mètres  d’épaisseur  ; les  traverses 
ont  une  longueur  égale  à la  largeur  du  chemin  couvert',  et 
sont  placées  perpendiculairement  à la  contrescarpe,  àl’exception 
des  dernières  , avoisinant  les  saillans  , et  qui  doivent  être  dans 
le  prolongement  des  faces  des  bastions  , pour  y occuper  des 
espaces  qui  ne  seraient  que  peu  défendus  , et  dont  l’ennemi 
proQierait  pour  ses  approches.  Les  parties  du  chemin  couvert  , 
comprises  entre  ces  dernières  traverses  , se  nomment  places 
d'armes  saillantes  et  celles  qui,  comme  abe,  sont  dans  les 
rentrans  , se  nomment  places  d’armes  rentrantes. 

Le  passage  p pratiqué  sur  le  milieu  de  l’une  des  faces  de  la 
place  d’armes  , a ordinairement  quatre  mètres  de  largeur  et 
doit  être  , comme  on  le  voit  , ‘courbé  vers  la  queue  du  glacis 
pour  que  les  feux  de  l'ennemi  n’atteignent  pas  , dès  le  premier 
abord  à l’intérieur.  Enfin,  des  passages  P^,  P^,  , pratiqués 
dans  l’épaisseur  du  glacis  et  appelés  t/i^/és<Zes  traverses,  per- 
mettent de  parcourir  le  chemin  couvert , et  ces  passages  , 
ainsi  que  celui  p , sont , au  moment  de  l’attaque  , fermés  par 
de  fortes  barrières  , en^orte  que  l’on  peut  défendre  pied-à- 
pied  le  chemin  couvert  et  ne  l’abandonner  à l’ennemi  que 
successivement,  et  après^ avoir  fait  partout  toute  la  résis- 
tance possible. 

On  doit  voir  d’après  ce  détail , que  toutes  les  fois  que  des 
rctrancheincns  pourront  être  précédés  de  chemins  couvarls  , 
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ces  relrancîiemetis  seront  susceptibles  de  beaucoup  plus  de 
résistance  , puisque  dans  le  commencement  de  l’attaque  , l’es- 
carpe de  l'ouvrage  sera  couverte  par  la  masse  des  glacis  : de 
plus  la  défense  commencera  de  manière  à tenir  l’ennemi  à une 
plus  grande  distance  de  l'ouvrage , et  il  sera  possible  de  lui 
riposter,  h-la-fois,  par  les  feux  partant  du  parapet  et  par 
ceux  du  chemin  couvert , si  le  relief  a été  combiné  convena- 
blement. Mais  si  les  deux  manœuvres  ne  peuvent  avoir  lieu 
simultanément,  qu'autant  que  le  parapet  aura  une  hauteur  h 
laquelle  , à la  vérité  , il  est  ilifficile  de  l’élever  ; il  y a toujours 
dans  le  cas  du  chemin  couvert , l’avantage  de  résister  dans  deux 
défenses  successives  , et  enfin  , ajant  un  réduit  intérieur  , il 
donne  lieu  à une  dernière  tentative  , suivant  la  circons- 
tances. 

La  forme  du  réduit  dépend  de  celle  même  de  l’ouvrage  , et 
le  plus  souvent  il  ne  peut  être  autre  chose  qu'une  redoute  , 
dont  on  brise  convenablement  les  faces,  pour  pouvoir,  de 
son  intérieur  , diriger  le  plus  de  feux  possible  vers  les  points 
par  lesquels  l’ennemi  entrera  dans  l’ouvrage  principal.  Il  faut 
que  le  parapet  du  réduit  soit  assez  élevé  , pour  que  , monté  sur 
celui  du  fort,  l’ennemi  ne  puisse  pas  rendre  cet  abri  inutile 
h l’assiégé  , et  d’ailleurs  son  épaisseur  n’est  pas  considérable  , 
parce  qu’il  ne  peut  guère  être  en  prise  à l’artillerie. 

Ce  qu'il  est  important  de  considérer  quant  à futilité  des 
réduits  intérieurs  , c’est  que  de  même  que  dans  toutes  les  oc- 
casions , des  moyens  de  retraite  bien  concertés  augmentent  la 
valeur  des  combattans  ; de  même  aussi  dans  tous  les  cas  où 
des  retranchemens  quelconques  , ouverts  ou  fermés  , peuvent 
être  accompagnés  de  quelques  dispositions  propres  à assurer 
une  retraite  , ou  au  moins  à rallier  les  troupes  après  le  com- 
bat, de  telles  dispositions  doivent  contribuer  à soutenir  leur 
courage  , et  doivent  donner  souvent  le  terns  d'arriver  à des 
secours  qui  sont  à portée  ; par  conséquent  de  bons  réduits 

II 
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intérieurs  peuvent  faire  très-souvent  échouer  les  projets  de 

l’ennemi. 

Concluons  de  cette  description  des  forts  à bastions  , que  l’on 
ne  peut  les  construire  qu’avec  beaucoup  de  tems  , et  surtout 
lorsque  l’on  se  détermine  à les  munir  d’un  fort  réduit  ; que 
ces  ouvrages  ne  doivent  être  entrepris,  que  dans  les  cas  où 
ils  doivent  être  long-tems  nécessaires , et  occuper  des  points 
très  - importans  sur  une  ligne  de  défense,  sur  laquelle  ils 
tiennent  lieu  de  petites  places  de  guerre.  ^ 

Des  Ponts  et  de  leurs  défenses. 

ii5.  La  marche  d’une  armée  serait  souvent  contrariée  et 
même  suspendue  , si  l’on  ne  prenait  les  précautions  néces- 
saires , pour  pouvoir  , partout  , remettre  en  état  les  routes 
qui  se  trouvent  dégradées,  et  que  l’ennemi  même  détruit  à 
dessein.  Des  détachemens  de  pionniers  et  d’autres  ouvriers 
sont  donc  nécessaires  , ordinairement  , pour  rétablir  à la  hâte 
les  communications  entravées  ou  dégradées,  ainsi  que  pour 
relever  des  ponts  que  l’on  trouve  rompus  ou  détériorés. 

De  plus  , en  supposant  qu’il  soit  toujours  possible  de  réta- 
blir, par  des  travaux  bien  dirigés  , des  communications  que 
l’ennemi  se  serait  efforcé  d’interrompre,  on  ne  peut  pas  en 
faire  usage  dans  tous  les  cas , et  il  est  des  circonstances  où 
il  faut  passer  un  fleuve  , une  rivière  , sur  un  point  donné,  ce 
qui  oblige  à créer  un  pont  de  toutes  pièces. 

On  exécute  un  passage  de  rivière  sur  un  ou  sur  plusieurs 
ponts,  que  l’on  forme  très-promptement,  et  dont  toutes  les 
parties  se  trouvÉnt  à l’avance  confectionnées  et  chargées  sur 
les  voitures  qui  sont  à la  suite  de  l’armée.  C’est  dans  les  arse- 
naux de  l’artillerie  que  l’on  exécute  toutes  les  parties  des  ponts 
militaires.,  dont  nous  ne  pouvons  donner  ici  qu’une  légère 
idée  , en  observant  qu'il  n’est  guère  possible  de  les  connaître 
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dans  le  detail  qu’autant  que  l'on  se  serait  rendu  très-familières 
plusieurs  des  professions  que  l’artillerie  emploie. 

Lorsqu’il  ne  s’agit  que  de  passer  ute  petite  rivière  qui  n’a 
pas  plus  de  i.5  de  profondeur,  et  de  12  ou  1 5 mètres  de  lar- 
geur , on  fait  usage  de  ponts  roulons.  Ces  ponts  se  composent 
de  deux  trains  de  voitures , unis  par  une  flèche  , et  qui  sont 
chargés  des  agrès  propres  à l’arrangement  du  pont. 

Ces  deux  trains  font  les  piies  du  pont,  et  les  poutrelles  qui 
s'appuient  sur  ces  piles  en  forment  les  travées. 

Si  la  rivière  avait  plus  de  quinze  mètres  do  largeur , on 
pourrait  allonger  le  pont  en  faisant  usage  de  quelques  supporis, 
tels  que  des  chevalets  ou  des  pilotis  couronnés  de  traverses, 
sur  lesquelles  poseraient  les  poutrelles  et  les  madriers.  11  est 
possible  aussi  de  faire  usage  de  plusieurs  ponts  roulans  rais  en 
file. 

On  passe  encore  les  rivières  qui  ont  peu  de  profondeur , en 
établissant  perpendiculairement  au  courant  une  suite  de  gros 
chevalets  de  même  structure  que  ceux  dont  on  se  sert  pour 
dresser  des  échafauds,  etc. , et  sur  lesquels  posent  des  poutrelles 
qui  sont  recouvertes  de  madriers  de  fortes  dimensions.  Les 
chevalets  sont  ici  les  piles  du  pont  ; et  lorsque  le  courant  sa 
trouve  être  très -rapide,  on  a soin  d'adapter  à la  traverse  ou 
pièces  principale  de  chaque  chevalet , un  arc-boutant , mobile 
autour  d’un  gros  boulon  , et  armé  à son  pied  d'un  fort  sabot  de 
fer  : par  ce  moyen  , l’équipage  résiste  à l’effort  de  l'eau. 

Mais  s’il  est  question  de  passer  un  fleuve,  une  rivière  très- 
large,  il  faut  employer  des  bateaux  de  douze  h quinze  mètres 
de  longueur,  sur  deux  environ  de  largeur  , et  les  établir,  tant 
pleins  que  vides,  entravers  de  la  rivière,  ou  bien  les  réunir 
deux  à deux  , en  laissant  entre  les  groupes  des  intervalles 
doubles  des  précédens.  Les  bateaux  doivent  être  d’ailleurs 
fixés  les  uns  aux  antres  par  des  poutrelles , posant  sur  luUrs 
plats-bords , et  qui  forment  les  travées  ; et,  sur  ce  système  de 
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poutrelles,  sont  posés,  comme  il  a été  dit  ci-dessus,  de  forts 
madriers.  Enfin  , pour  que  1^  pont  puisse  tenir  contre  l’effort 
du  courant  , les  bateaux  sont  amarrés,  haut  et  bas,  par  des 
ancres.  Un  pareil  pont  suffit  au  passage  d’une  armée , cl  peut 
supporter  de  douze  à quinze  milliers , comme  on  peut  s’en 
convaincre  par  le  calcul. 

Les  bateaux  nécessaires  pour  jeter  un  pont,  sont  amenés  sur 
les  lieux  au  moyen  des  voitures  de  l’artillerie,  appelées  hoquets, 
et  qui  se  trouvent,  à cet  effet,  au  parc  et  chargées  de  ces 
bateaux.  Mais  dans  les  cas  où  il  faut  faire  usage  de  bateaux  de 
très-grandes  dimensions,  on  les  construit  exprès  dans  le  pays, 
et  ils  sont  conduits,  par  train,  au  lieu  où  il  faut  passer.  Enfin, 
toutes  les  fois  qu’il  est  possible  de  conduire  par  eau  les  bateaux 
dont  on  a besoin  , l’on  ne  manque  pas  de  le  faire. 

C’est  aussi  au  parc  d'artillerie  que  sont  réunis,  sur  leurs 
baquets  , les  pontons  dont  on  fait  usage,  le  plus  ordinairement, 
pour  former  les  ponts,  ou  pour  traverser  des  eaux  tranquilles 
et  dont  la  largeur  ne  dépasse  pas  celle  de  iGo  ou  i8o  mètres. 
La  charpente  d’un  ponton  est  faite  de  bois  d’orme  , et  elle  est 
recouverte  de  feuilles  de  cuivre  jaune;  sa  longueur  totale  est 
de  6 mètres  ; sa  longueur  au  fond  est  de  4-33  ; sa  largeur 
comptée  au  plat-bord,  de  i.3;  enfin  sa  hauteur  ou  profon- 
deur, de  0.76,  et  il  pèse  G3o  kilogrammes. 

Avec  des  pontons  ou  bateaux  de  cuivre  , on  jette  des  ponts  , 
comme  on  le  fait  avec  ceux  en  bois  , et  ces  ponts  sont  suscep- 
tibles de  porter  de  5ooo  à 6000. 

126.  Lorsque  l’on  a à établir  un  pont  de  pontons,  si  l’on 
est  maître  des  deux  rives  de  la  rivière,  il  faut  d’abord  tendre 
en  travers  de  l’eau  et  dans  l’alignement  du  pont , un  gros  cable 
appelé  la  cinquenelle , en  le'  fixant,  d’un  côté,  à un  fort  poteau, 
et  en  l’attachant,  de  l’autre,  à un  cabestan;  cela  fuit,  on 
donne,  aux  bords  de  la  rivière,  des  talus  convenables  et  qui 
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forment  l’entrée  et  la  sortie  pont  ; il  faut  ensuite  établir 
les  culées  ou  extrémités  du  pont,  avec  des  madriers,  et  faire 
arriver  les  pontons.  Ayant  placé  le  premier  vis-à-vis  de  l’une 
des  culées,  on  l’cn  éloigne  convenablement,  eu  égard  à la 
longueur  des  poutrelles,  qui  doivent,  en  portant,  d’une  part, 
sur  cette  culée  et,  de  l’autre,  sur  le  ponton,  former  ta  pre- 
mière travée.  Enfin,  lorsque  le  premier  ponton  est  assujéti  , 
on  pose  les  poutrelles  et  les  madriers. 

On  amène,  en  second  lieu,  un  deuxième  ponton,  pour 
lequel  il  faut  se  conduire  comme  il  vient  d'élrc  dit,  et  celte 
manœuvre  se  répète  autant  de  fois  qu’il  est  nécessaire  pour 
assembler  toutes  les  parties  du  pont.  Du  reste , tout  le  système 
est  assujéti  par  des  ancres  jetées  au-dessus  et  au-de.ssous  du 
pont , et  fixées  aux  pontons  et  à la  cinquenelle.  Ces  ancres 
doivent  êfcre  jetées  dans  la  direction  du  fil  de  l’eau  et  de  ma- 
nière que  les  cordages  approchent  le  plus  possible  de  se  trou- 
ver dans  un  même  plan.  Les  agrès  des  ponts  de  pontons  sont 
tellement  préparés  et  les  manœuvres  dont  il  s’agit  tellement 
perfectionnées  , que  l’on  n’emploie  que  trois  heures  au  plus 
pour  jeter  le  pont  de  pontons  qui  a le  plus  de  développement. 

On  se  conduit  à— peu— près  de  la  même  manière  pour  établir 
les  ponts  de  bateaux  ; et  quant  au  tems  nécessaire  «pour  les 
assembler  , il  est  connu  que  des  ponts  de  200  , 3oo  et  même 
*5oo  mètres  de  longueur  ont  été  jetés,  par  l’artillerie  de  France, 
en  moins  d'une  demi-journée  ; et  il  est  de  règle  de  n’employer 
au  plus  qu’un  jour  à cette  opération. 

Lorsque  l’on  n’est  pas  maître  des  deux  rives  d’une  rivière 
sur  laquelle  il  faut  jeter  un  pont , il  faut  commencer  par  éta- 
blir des  batteries  pour  canoniier  l’ennemi,  qui  est  du  côté 
.opposé,  afin  de  le  forcer  à abandonner  sa  position.  Le  pont 
ne  peut  alors  s’entreprendre  que  par  un  bout  ; mais  l’on 
s’avance  insensiblement  vers  l’autre  rive  sous  la  protection  des 
batteries,  et  il  f^ut  parvenir,  malgré  les  difficultés  qui  se 


Digitized  by  Google 


i66 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
présentent,  à tendre  la  cinq^enelle  ou  les  deux  cinquenelles  , 
s'il  y en  a deux. 

127.  Pour  replier  un  pont,  il  faut  lui  faire  faire  un  quart 
de  conversion  , afin  de  l’amener  le  long  de  la  rive  que  l’on  doit 
continuer  occuper.  A cet  effet , il  est  nécessaire  de  détacher 
' les  deux  bateaux  des  extrémités  , et  ensuite , avant  de  faire 
tourner  le  pont , on  attache , à droite  et  à gauche  du  bout  qui 
doit  décrire  l’arc  de  cercle , deux  forts  cordages , qui  sont 
tendus  (?i  l’aide  de  cabestans)  du  bord  de  la  rivière  sur  lequel 
il  faut  replier.  Ces  cordes  tendues  au-dessus  et  au-dessous  du 
pont,  le  soutiennent  durant  le  mouvement  et  empêchent  qu’il 
ne  cède  .trop  précipitamment  à l’effort  du  courant , ce  qui 
■ serait  dangereux  ; et  dans  le  cas  où  ces  moyens  de  contenir  lo 
pont  ne  paraissent  pas  suffisans , il  faut  y suppléer  par  quelques 
autres  artifices,  selon  les  occasions.  £n  une  petite  demi-heure 
et  souvent  même  en  un  quart  d’heure , le  pont  est  amené, 
toutes  les  mesures  nécessaires  ayant  été  prises  à l’avance. 

Ces  manœuvres,  qui  ne  peuvent  être  indiquées  ici  que  très-- 
sommairement,  seraient  très-difficiles  et  dangereuses  à faire, 
si  Ton  ne  pouvait  les  exécuter  qu’avec  des  hommes  qui  ne  s’y 
seraient  pas  familiarisés  ; mais  la  nécessité  d’opérer  avec 
promptitude  , pour  faciliter  les  mouvemens  des  troupes , a 
fait  sentir  le  besoin  d’avoir  toujours  à l’avance  tout  ce  qui  sert 
à la  construction  des  ponts , ét  d'exercer  à ces  opérations  les 
troupes  de  l’art  illcrle. 

Indépendamment  des  ponts  dont  il'vicnt  d’être  question,  on 
fait  encore  usage  de  ponts  volons.  Alors  , le  passage  ne  pouvant 
s’effectuer  qu’avec  beaucoup  de  tems,  ces  ponts  ne  convien- 
nent que  lorsque  rien  ne  contrarie  , ou  lorsqu’il  ne  s’agit  que 
de  faire  passer  des  détachemens. 

Pour  faire  un  pont  volant , il  faut  accoupler  deux  pontons 
ordinaires  ou  deux  forts  bateaux  , qui  sont  recouverts  de  ma— 
driera  $ une  corde  d’une  longueur  proportionnée  à la  largeur 
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de  la  rivière  , attachée , d’une  part , au  système  , et  de  l’autre, 
ancrée  au  milieu  de  l'eau  , relent  le  pont , qui  se  dirige  d’une 
rive  h l’autre  , au  moyen  d’un  gouvernail  ; et , aux  points  de 
l’arrivée  et  du  départ , on  établit  des  culées  en  pilotis  et  ma— 
driers._, 

128.  Lorsqu’on  doit  passer  une  rivière,  les  ponts  s’établis- 
sent, autant  qu’il  est  possible,  dans  un  rentrant,  parce  que 
les  batteries  qui  doivent  protéger  l’opération  peuvent  être  dis- 
posées de  manière  à croiser 'leurs  feux  sur  la  position  rétrécie 
que  l’ennemi  occupe  vis  - à - vis.  En  s’établissant  dans  un 
saillant , ce  serait  le  contraire  , puisque  l’ennemi  pourrait 
entourer  le  point  occupé  ; et  même , d’après  ces  considéra- 
tions , il  faut  toujours  préférer,  pour  l’emplacement  du  pont, 
une  partie  droite  de  la  rivière  à un  détour  formant  un  saillant. 
On  doit  d'ailleurs  chercher  aussi  à profiter  des  îles,  lorsqu’il  y 
en  a,  ce  qui  abrège  le  travail,  l’étendue  des  ponts  en  étant 
diminuée.  Enfin,  lorsqu’il  se  trouve  des  îles  au-dessus  ou  au- 
dessous  des  ponts,,  il  faut  les  occuper , puisque  de  ces  points 
on  peut  flanquer  naturellement  le  débouché  des  ponts. 

Il  ne  suffit  pas,  pour  avoir  un  bon  emplacement  de  pont,  de 
s'arrêter  à un  rentrant  quelconque  de  la  rivière,  il  faut  encore 
que  les  rives  soient  telles  qu’il  ne  soit  pas  trop  difficile  d’établir 
les  rampes.  Si,  par  exemple,  les  bords  s'élevaient  au-dessus 
du  niveau  Aes  eaux,  de  deux  mètres,  les  talus  seraient  déjà 
difficiles  à préparer.  D’un  autre  côté  , si  l’eau  avait  beaucoup 
de  profondeur  au  tournant,  et  qu’elle  en  eût  peu  vis-à-vis, 
et  fût  susceptible  de  prendre  beaucoup  de  largeur  dans  le  cas 
d*'une  crue  , il  faudrait  considérer  la  durée  du  teins  pendant 
lequel  le  pont  doit  rester  en  place  , vu  qu’il  serait  difficile  de 
lui  donner  , sans  danger,  un  surcroit  de  longueur  : il  est  donc 
toujours  mieux  de  choisir  un  point  où  les  deux  rives  soient 
bien  prononcées,  afin  d’éviter  toutes'ces  difficultés. 

Lorsqu’un  pont  est  établi  , il  y a plusieurs  précautions  à 
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prendre  en  en  faisant  usage.  S’il  doit  servir  long-tems,  on 
remplace  les  ancres  par  de  forts  pilotis  ; il  faut  égouter  souvent 
les  bateaux  et  parer  sans  cesse  au  dérangement  des  madriers. 
11  ne  faut  laisser  passer  les  voitures  que  successivement  et  à 
une  certaine  distance  l’une  de  l’autre.  La  cavalerie  ne  doit 
défiler  que  sur  deux  de  front,  et  pied  à terre.  Il  faut  veiller 
à ce  que  les  objets  chariés  par  les  eaux,  et  susceptibles  d'ert— 
dommagcr  le  pont , ne  puissent  arriver  jusqu’à  lui  ; et  pour 
cela,  on  doit  aller  au-devant  avec  des  batelets,  et  diriger  vers 
les  rives,  les  corps  flottans  dont  le  choc  serait  dangereux. 
£nfin  , des  sentinelles  placées  aux  extrémités  du  pont , doivent 
faire  observer  l’ordre  établi  par  les  cominandans. 

129.  On  défend  un  pont  en  couvrant  son  débouché  sur  la 
rive  ennemie  par  un  retranchement  dont  la  force  doit  être 
relative  à l'importance  du  passage,  et  ce  retranchement  porte 
le  nomade  tête  de  pont. 

Pour  assurer  une  communication  principale , au  moyen  de 
laquelle  on  puisse  se  porter  en  force  et  à volonté  sur  le  pays 
ennemi , on  donne  souvent  aux  défenses  un  circuit  considé- 
rable et  tel  que  les  ouvrages  puissent  couvrir  plusieurs  divi- 
sions, ou  même  une  armée.  C.ei  grandes  têtes  de  ponts  sont 
nécessairement  composées  de  lignes  et  de  différens  ouvrages, 
tjui,  à partir  de  la  rivière,  s’avancent  et  se  -soutiennent  réci- 
proquement : telles  sont  les  têtes  de  Kell , Trêves  et*TrarbaCh, 
citées  par  M.  de  Saint-Paul. 

Une  grande  tète  de  pont  permanente  est  une  ville  ou  partie 
de  ville  iortifiée  ; quelquefois  c’est  une  place  du  moment , tra- 
cée sur  une  portion  de  polygone  , aux  côtés  de  laquelle  on 
rapporte  l’établissement  des  ouvrages , comme  il  a été  dit 
pour  le  fort  bastionné  : telles  étaient  celles  d’Huningue  , 
Manheim  , Mayence  , Kell  et  Cassel. 

Mais  lorsque  le  passage  n’est  établi  que  pour  peu  de  tems, 
ou  pour  de  simples  détachemens , ou  pour  une  division  , la 
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l^Ie  de  pont  peut  n'être  qu’une  pièce,  comme  un  grand  redan  , 
un  bonnet  de  prêtre  , surtout  lorsqu’il  n’y  a qu’un  seul  pont. 

Ces  sortes  de  couverts  devant  varier  beaucoup,  eu  égard  aux 
lieux  et  aux  circonstances , on  se  contentera  de  rapporter  ici 
les  tracés  les  plus  usuels. 

i3o.  Les  têtes  de  ponts  (pl.  IX,  fig.3,  453et6)  servent 
pour  couvrir  des  communications  ordinaires  , établies  sur  des 
rivières  qui  ont  peu  de  largeur  : ce  sont  des  redans  ou  des 
lunettes.  Les  rcdans  et  le  bonnet  de  prêtre  suffisent  lorsque 
le  rentrant  est  très-prononcé;  la  lunette  convient  mieux,  à 
cause  de  ses  flancs,  lorsqu’il  faut  pouvoir  prendre  le  prolon- 
gement du  bord  peu  contourné  de  la  rivière.  Comme  l’on 
suppose  ici  que  l'eau  n’a  que  peu  de  largeur,  les  têtes  sont 
flanquées  par  la  inousqueteric,  placée  en  arrière  et  épaulée 
ou  non  , suivant  le  besoin  et  le  tems  dont  on  a pu  disposer. 

La  figure  7 représente  une  grande  tête  couvrant  deux  ponts 
établis  sur  une  large  rivière;  toutes  les  dispositions  relatives 
à l’infanterie  sont  portées  en  avant  sur  la  rive  ennemie , et  le 
grand  saillant  se  trouve  flanqué  aussi  par  de  l’artillerie  placée 
sur  l’autre  rive,  en  arrière  des  épaulemens  ee.  Les  ponts  sont 
à cent  m, êtres  de  distance  au  moins,  et  doivent  être  éloignés 
aussi  d’environ  cent  mètres  des  faces,  pour  la  commodité  des 
' manœuvres  ; du  reste,  ils  sont  couverts  par  des  petits  réduits, 
auxquels  on  donne  un  peu  plus  de  relief  qu’.\  l’ouvrage  prin- 
cipal, comme  de  0.5  à 0.8.  Ces  réduits  servent  à protéger  la 
retraite  des  dernières  troupes,  dans  le  cas  où  il  faut  se  re- 
plier. 

Il  est  à remarquer  qu’une  tête  en  saillant  peut  toujours  être 
très-bien  défendue  par  l’artillerie  et  la  mousqueterie  placées 
(|ig.  5 et  7 ) en  arrière  des  épaulemens  e , qui  sont  .à-peu- 
près  d’équerre  sur  les  faées  ; et  que  celle  qui  présente  à l’enne- 
mi un  front  à-peu-près  parallèle  à la  gorge,  ne  peut  jouir  do 

même  propriété.  Le  bonnet  de  prêtre  n’est  pas  d’une  aussi 
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bonne  défense  ; et  il  en  est  de  même  de  l’ouvrage  Sk  corné 
( fig.  8 ) , qui  est  fait  de  deux  longues  brandies  et  d’un  petit 
front  bastionué. 

Dans  la  figure  9,  qui  n’est  que  l’ouvrage  8 , renforcé  par 
une  demi-lune , C,  les  branches  sont  flanquées  par  des  dispo- 
sitions de  batteries  faites  sur  les  deux  rives  à-Ia-fois,  lorsqu’il 
est  possible.  Les  têtes  10  et  11  réunissent  tous  les  avantages; 
leur  saillant  avance  peut  être  parfaitement  défendu  par  les 
batteries  en  arrière  et  par  les  petites  lunettes  l,l  ce  grand 
redan  bastionné  porte  le  nom  de  couronne  simple  \ on  obtient 
son  tracé  en  dirigeant  la  gorge  parallèlement  au  bord  de  la  rivië-. 
• re,  >1  distance  de  12  à i5  mètres,  et  en  prenant  les  demi-gorges 
et  la  capitale  de  iGo  mètres;  sur  les  faces  du  redan  , comme 
directrices,  on  trace  deux  fronts  bastionnés,  en  ne  donnant  è 
la  perpendiculaire  que  le  1/9  de  la  grandeur  de  ces  faces. 
Les  figures  indiquent  suflisamment  les  moyens  de  défense  que 
comportent  ces  deux  exemples.  ' 

Enfin  , il  faut  remarquer  que  la  longueur  des  faces  des  ou- 
vrages qui  couvrent  l’établissement  d’un  pont,  dépend  néces- 
sairement de  la  portée  des  armes  cl  de  la  largeur  des  eaux  ; 
et  que  c’est  d’après  ces  données  qu’il  faut  fixer  les  emplacemens 
que  doivent  occuper  les  épaulemens  et  les  autres  parties  à éta- 
blir , pour  se  procurer  des  feux  de  flanc. 

CHAPITRE  VIII. 

Des  Batteries  et  des  Revétemens. 

i3i.  On  pourrait  se  dispenser  de  répéter  ici  ce  qui  a été  dit, 
touchant  les  batteries,  dans  l’Instrustion  sur  l’artillerie,  dres- 
sée pour  l’usage  de  MM.  les  Elèves  ; mais  indépendamment  de 
ce  que  l’on  s’est  peu  arrêté,  dans  cette  Instruction,  è co  qui 
tient  au  dessin , et  de  ce  que  l’on  a passé  sous  silence  le  tracé 
des  batteries,  dont  la  construction  est  ordinairement  du  ressort 
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do  la  fortification , ce  qui  doit  déterminer  à donner  ici  une 
description  abrégée  des  difierenles  manières  d’établir  et  de 
couvrir  les  bouches  à feu , c’est  que  leur  emploi  pour  la  dé.- 
fense  et  pour  l’attaque  des  ouvrages  devant  être  rappelé  sou- 
vent dans  la  suite  , il  est  naturel  que  cette  description  soit 
placée  dans  un  ouvrage  tel  que  celui-ci. 

On  appelle  batterie,  la  réunion  de  plusieurs  bouches  à feu 
destinées  à tirer  ensemble  sur  un  même  objet. 

Lorsque  la  batterie  doit  router  quelque  tems  sur  la  méros 
position  , les  pièces  et  ceux  qui  les  servent  sont  couverts  par 
lin  parapet , appelé  épaulement  ou  cojfre  de  batterie,  V oyex 
( pl.  IX , fig.  12)  A , le  profil , et  £ , £ , H y le  plan  du  para- 
pet, précédé  de  son  fossé. 

la  hauteur  è donner  à l’épauiement , pour  qu’il  puisse  cou- 
vrir du  feu  de  l’ennemi  les  pièce.s  et  les  artilleurs,  étant  plus 
grande  que  celle  à laquelle  le  canon  est  élevé  sur  son  affût , il 
faut  pratiquer,  au  travers  du  parapet , des  ouvertures  £,  E, 
destinées  à donner  passage  à la  volée.  Ces  ouvertures  s’appellent 
embrasures , et  elles  ont  plus  de  largeur  en  dehors  qu’e^edans, 
ce  qui  permet  de  tirer  dans  différentes  directions. 'Les  talus 
XyX,  qui  terminent  latéralement  l’ouverture  d’une  embra- 
sure, se  nomment  les  joues;  le  fond  de  l’ouverture  est  appelé 
le  glacis  ou  la  plongée  de  l’embrasure  , et  le  plan  de  cette 
plongée  passant  par  l’horizontale  gn,  doit  s’incliner  vers  l’ex- 
térieur , pour  l’écoulement  des  eaux  pluviales  et  aussi  suivant 
le  but  que  la  pièce  doit  atteindre.  La  trace  de  ce  plan  sur  le 
profil  est  ky;  les  lignes  de  milieu  o,  p,  <f , r' , sont  dites  les 
directrices  des  embrasures , parce  qu'elles  indiquent  le  sens  du 
tir,  et  c’est  à ces  droites  que  l’on  rapporte  le  tracé;  enfin, 
E ,E  , sont  des  embrasures  directes  , celte  F est  biaise  , et  G' 
est  une  embrasure  d'obusier. 

Pour  manœuvrer  avec  régularité  et  tirer  avec  précision  , on 
a imaginé  d'établir  les  affûts  sur  des  plates-formes  P,  P y ou 
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Riitrement,  sur  des  planchers  solidement  construits  au  niveau 
du  terrain  : par  ce  moyen,  les  pièces  sont  soutenues  conve- 
nablement , et  l'effort  de  leur  poids  ne  peut  plus  leur  faire 
prendre  une  mauvaise  position.  On  construit  ces  plates-formes 
ou  planchers  en  consolidant  dans  le  lemin  âes  povlrelles , ou 
gitfs , ou  lambourdes,  telle  que  uv,  et  en  appliquant  dessua 
des  madriers  d'une  forte  épaisseur.  Les  plates-formes  s’ar- 
rêtent au  pied  du  talus  intérieur  du  parapet , à des  heurtoirs 
Z,  Z,  ainsi  appelés  parce  que  ces  solives,  plus  fortes  que  les 
lambourdes,  et  s’élevant  au-dessus  du  niveau  des  plates-formes, 
servent  à arrêter  les  roues  des  affûts  en  batterie. 

De  distance  en  distance  , on  élève  des  traverses  T de  même 
hauteur  que  le  parapet,  et  dont  la  longueur  LN  doit  être 
suHisante  pour  que  ces  massifs  puissent  couvrir  les  pièces  des 
feux  qui  prendraient  en  flanc  la  batterie.  Quant  à l’épaisseur 
de  CCS  traverses,  elle  est  ordinairement  de  2.5,  non  compris 
les  talus. 

Q,  Q,  sont  des  plates-formes  de  mortiers.  Pour  le  tir  de  ces 
1 ouches  à feu  , il  ne  faut  pas  d'embrasures. 

iSa.  Les  embrasures  ne  permettent  de  tirer  que  dans  un 
champ  borné  ; mais  il  résulte  de  la  construction  des  batteries 
couvertes,  l’avantage  de  garantir,  par  l’élévation  du  coffre  , 
les  hommes  et  les  pièces,  comme  on  l’a  observé  déjà.  Dans 
beaucoup  de  cas  cependant , il  est  nécessaire  de  pouvoir  diriger 
promptement  le  feu  de  l’artillerie  sur  des  points  quelconques, 
eu  égard  aux  manœuvres  de  l'ennemi,  auquel  il  faut  pouvoir 
riposter.  Le  canon  alors  ne  doit  pas  être  couvert  en  entier;  il 
faut,  au  contraire,  qu’il  soit  élevé  sur  une  barbette , ou,  ce  qui 
est  la  même  chose  , sur  une  banquette  ayant  une  largeur  coii- 
senable  pour  la  manoeuvre  , et  dont  la  hauteur  est  telle  que  les 
pièces  peuvent  tirer  par-dessus  la  plongée.  On  construit  donc 
un  massif  H,  sur  lequel  le  canon  est  amené  par  le  moyen 
d’une  rampe  H ; et  de  même  que , pour  Içs  parapets  ordi-» 
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naires  , la  Mhnqucttc  est  à 1,4  au-dessous  de  la  crête  intérieure, 
pour  que  le  soldat  puisse  faire  feu  coiiitnodément , au-dessus 
du  parapet,  de  même  ici , pour  fixer  convenablement  le  terre- 
plein  de  la  barbette  , on  l’établit  à 1.00  ou  1.20  au-dessous  de 
la  crête  de  l’épaulement,  selon  la  hauteur  de  la  genouillère, 
ou  , autrement , selon  la  hauteur  à laquelle  le  dessous  de  la 
pièce  se  trouve  élevé , lorsqu’elle  est  sur  son’aPfilt. 

. Avant  de  décrire  le  tracé  des  batteries  , l’on  va  donner, 
d’abord  , le  tableau  des  dimensions  d’après  lesquelles  l’artil- 
lerie les  construit. 


i33.  Dimensions  des  batteries  de  canons  (_pl.  IX). 


Mis  VKis 

1 

. Misores 

Mil  VKIS 

anciennes» 

1 nouvelles. 

moyennes. 

L Epaulement. 

ab , largeur  du  fossé 

t.  p.  p. 
2 0 0 

3.89 

4.00 

bc,  profondeur  du  fossé  . . . . 

12  0 

2.60 

2. Go 

bd,  largeur  de  la  berme 

0 3 0 

o.g8 

1.00 

dg,  épaisseur  de  l’épauleinent  au 

pied 

3 5a 

7.62 

ej,  épaisseur  en  haut  A'idem.  , 

3 0 0 

5,85 

6.00 

hj,  hauteur  de  la  crête  inlé- 

rieure 

I 1 0 

*^2.27 

2.3o 

ie,  hauteur  de  la  crête  exté- 

rieare . . . . 

I 0 4 

2.o5 

2.00 

gh,  talus  intérieur  ....... 

0 2 0 

0.65 

0.70 

id,  talus  extérieur 

0 3 2 

1 .04 

lit,  hauteur  de  genouillère  . . ., 

0 3 0 

1*00 

I.OO 

0 3 0 

1.20 

1 .20 

Ig,  talus  de  genouillère 

0x0 

0.33 

0.33 

mn,  langueur  du  roerlon  de  côté. 

lia 

2.90 

^.00 
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MKSKlt 

Mkursi 

' 

M I s O R I S 

Suite  de  tUpaulement. 

ancienneSt 

nouTcUes. 

morennci.  t 
1 

op. 

distance  entre  les  directrices 

t. 

3 

P- 

P- 

5.85 

9’’* 

largeur  des  embrasures  à l'in- 

térieur 

0 

X 

8 

0.54 

0.60 

St, 

largeur  id.  à l’extérieur.  . . 

1 

3 

O 

a.ç)3 

3.00 

La  Plate- forme. 

• 

Vf, 

longueur  des  gîtes 

2 

2 

O 

4.55 

4.5o 

équarrissage 

O 

O 

5 

0.  i4 

0.  iS 

longueur  du  lieurtoir.  . . . 

1 

2 

O 

a.  60 

2.60 

équarrissage  li'iJ 

O 

0 

8 

0.22 

0.22 

longueur  d'un  madrier  (il 

• 

en  faut  1 4 ) 

I 

4 

O 

3.25 

3.3o 

largeur  à'id 

O 

X 

O 

0.33 

0.33 

0 

O 

0.06 

o.o5 

largeur  de  la  plate-forme  au 

heurtoir 

1 

4 

0 

3.25 

3.3o 

largeur  à'id.  à la  queue.  . . 
talus  de  la  plate-forme  de  la 

2 

4 

0 

5.20 

5.20 

queue  à l’épauleinent  i/a4 
ou  i/aS 

0 

O 

6 

0. 18 

o.iG 

distance  des  lambourdes,  de 

milieu  en  milieu 

O 

2 

6 

0.81 

0.81 

s 

talus  de  l’embrasure  . . . . 

0 

X 

O 

0.33 

0.33 

Dimensions  des  batteries  d’obusiers  (_pl.  IX). 

L'cpaulcment , comme  pour  les  batteries  de  canons  ; les 
embrasures,  inclinées  du  dehors  au  dedans  de  lo  ou  ta  degrés, 


DigitüecLby  GoogL  J* 


k 


Î)E  FORTIFICATION.  PART.  il.  *7^ 

cl  ouvertes  à riiitcrieur  de  0.8  {voyez  la  figure);  les  plates- 
formes  , comme  ci-dessus , mais  horizontales. 

184.  Dimensions  des  batteries  de  mortiers  {pl-  IX"). 

J.’épaulemcat  ( comme  le  précédent  , lorsque  les  plates- 
formes  sont  au  niveau  du  terrain  ; mais  lorsque  les  batteries 
sont  plus  ou  moins  enterrées,  le  profil  et  le  tracé  varient  en 


conséquence. 


MtSUKSS 

M t s UKIS 

\ 

VI 1 S U RIS' 

La  Plate-forme  carrée. 

anciennes. 

nouvelles. 

moicnnes.  | 

Côté  de  la  plate-forme  , pour  les 
mortiers  à grande  portée  . . . 

».  P.  p. 
110 

2.27 

2.,2Tl 

Trois  poutrelles  ou  lambourdes 

de  fond,  chacune  de 

110 

2.27 

2.27 

Onze  poutrelles  pour  le  recou- 

vrement 

110 

2.27 

2.. S.'] 

Equarrissage  des  poutrelles  ou 
lambourdes 

008 

• 

0.22 

0.22 

Côté  de  la  plate-forme  pour  les 
mortiers  à petite  portée.  . . . 

I 0 0 

i.gS 

t. 

2.00 

Trois' lambourdes  de  fond.  . . . 

100 

i.gS 

2.00 

Neuf  iJem  pour  recouvrement.  . 

100 

i.gS 

* 2.00 

Equarrissage 

008 

0.22 

0.22  ! 

Distance  des  plates  — formes  à 

l’épaulemenf 

110 

2.27 

2.27 

Distance  des  plates-formes  entre 
elles 

I 0 0 

i.gS 

2.00  1 

Distance  des  dernières  plates- 
formes  aux  extrémités  de  l’é- 

paulement 

I 0 0 

i.gS 

2.00  j 
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Du  Tracé  des  batteries. 


|35.  Après  re  qui  a été  dit  sur  le  tracé  des  retranchemens  t 
on  pourrait  se  contenter  de  joindre  au  tableau  précédent  la 
figure  d’une  batterie , sans  s’arrêter  de  nouveau  è des  details 
dont  il  est  aisé  de  se  rendre  compte,  puisque  les  dimensions  des 
deux  projections  sont  connues.  Mais  le  tracé  des  embrasures  et 
la  balance  du  déblai  et  du  remblai , donnent  lieu  néanmoins 
è quelques  remarques  j auxquelles  il  n'est  pas  indifférent  de 
faire  attention. 

Pour  tracer  l’embrasure  directe  £ (pl.  IX,  fig.  12),  on  peut, 
en  employant  un  profil  A , rapporter  d’abord  de  h en  h'  la 
hauteur  de  genouillère,  et,  par  le  point  h,  mener  l’horizontale 
h k\  qui  donnera  le  point  k pour  projection  verticale  de  la 
genouillère.  De  là,  sa  projection  horizontale  sera  et  l’oii 
prendra  successivement  y — i,  r— i de  o.3,  conformément 
au  tableau  ci>dessus.  Ensuite  il  faudra  mener  la  trace  ky  du 
glacis  parallèlement  à la  plongée  J'e,  ou,  suivant  les  données  , 
incliner  cette  plongée  de  0.33,  de  k en  y,  ce  qui  diffère  peu. 
De  l’intersecti'on  J du  glacis  et  du  talus  naturel,  il  est  aisé  de 
conclure  le  lieu  stdc  l’ouverture  extérieure  de  l’embrasure,  et 
portant  i. 5 de  2 en  s et  de  2 en  t , joignant  ç s et  r t , çrs  t 
sera  le  glacis.  Il  reste  encore  à mener  les  perpendiculaires 
r — 5, y — 6 à la  crête  intérieure  , pour  achever  le  tracé  de 
l’ouverture  intérieure  , et  faisant  3 — 10,  3 — 7,  de  2 mètres, 
«t  tirant  5 — 10,  t— 10,  6—7  , 7 > le  tracé  de  l’embrasure 

sera  terminé. 

Les  droites  qs  et  6—7,  Intersections  de  la  joue  avec  le 
glacis  et  la  plongée,  n’étant  pas  parallèles  entr’ellcs , il  est 
évident  que  la  surface  de  la  joue  n’est  point  une  surface 
plane. 

On  peut  aussi  obtenir  le  tracé  de  l’embrasure  sans  employer 
le  profil  ; il  suffit  pour  cela  de  mener  st  e\  qr  parallèlement 
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aux  pieds  des  talus  intérieur  et  extérieur,  et  à des  distances 
qui  soiebt  relatives  aux  hauteurs  connues  de  ces  lirokes  huri- 
soiitales  au-dessus  du  terrain,  puisque  l’on  a /h  : kg  : : kl  : Ig 
et«i  : i d ::  y— “9  : 9~d. 

Lorsque  l’embrasure  F a peu  de  biais , le  tracé  se  fait  encore 
comme  ci- dessus  , parce  que,  bien  que  le  résultat  différé  un 
peu  , en  ce  qu’il  y a moins  de  champ  pour  le  tir  , la  facilité  du 
tracé  délcrinine  à en  faire  usage. 

Mais  si  l’obliquité  était  très-grande , il  faudrait  .rapporter 
mie  longueur  de  6 mètres  sur  la  directrice,  à compter  de  la  po- 
sition du  heurtoir,  et  à cette  distancé  , lui  élever  une  perpen- 
diculaire, sur  laquelle  on  porterait , à droite  et  è ^'-auche  , la 
demi- ouverture  i.5,  et  le  reste  du  tracé  s'exécuterait  comme' 
précédemment. 

Il  J a à observer  ici  que  le  heurtoir  étant  donnié  de  longueur, 
et  ne  pouvant  toucher  au  pied  du  talus  intérieüir  que  par  utre 
de  ses  extrémités , il  faut  d’abord  déterminer  sa  position  , la- 
quelle varie  selon  l'obliquité  de  la  directrice.  Comme  dans  totrs 
les  cas  il  doit  être  placé  perpendiculairement  aoi  tir , et  le  ren- 
contrer à son  milieu , lorsque  l’angte  que  fait  la  directrice’  avec 
le  tracé  da  la  batterie  est  donné,  cét  angle  étant  tomplémenf 
dt  cehirqt.ie'fait  le  heurtoir  itiéme  avec  le  tracé  , on  a les  ttoi% 
angles  d’un  triangle  rectangle  , dont  un  des  côtés  est  égal  à la 
demi  'longueur  da  heurtoir,  et  le  calcul  des  côtés  du  triangle 
CoKirnil  lek> 'moyens  de  placeé  cé  hetlrlôiri 

Mai»,  eh  mènant  à la  directrice  uné  parallèle  i nné  distance 
-égaie  à la  demi-longueur  dtt  hetirteil-,  l^interseciion  dè  cettb 
parallèle  avec  le  pied  du  talus  kitérieur  iera  un  point  de  la  di- 
a-ection  de  cette  pièce  \ et  byWrt  plaèC  une  de  ses  etttrémités  aA 
point  donfil  a’agll , on  rendra  fensUitéSa  direction  perpendicu- 
laire A telle  dé  la  directrice  par  quelque  moyen  de  géoinétrie- 
pratlique,  coinAté  à l’aide  d’ône  équerre  d’ouvrier  ou  d'un  irian- 
gle  de  corde. 
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Du  Trneê  Jes  Barbettes  que  Von  établit  dans  l'intérieur  dei 

ouvrages,  ^ 

137.  Soit  (pl.  IX,  fig.  i3)  le  profil  et  (fig.  i4)  Ic^  plan 
d’un  p.irapet , sur  le  courant  du(]uel  on  veuille  établir  une 
barbette  , il  faudra  fixrr,  coinine  ci-dessus,  au  proGl,  la  hau- 
teur de  cette  barbette  en  faisant  da  de  1.00  ou  1.20  , suivant 
les  pièces  ; ensuite,  ayant  tire  par  le  point  a une  parallèle  a b 
à la  base  el  du  profil,  laquelle  doit  avoir  de  5 à 8 mètres  (sui- 
vant la  largeur  qu’il  sera  n/ccssaire  de  donner  à la  barbette 
pour  l'exécution  des  manœuvres)  ; du  pied  é de  la  perpendi— 
e culaireéc,  on  comptera  la  longueur  ce  de  la  rampe  ; enfin  y 
la  largeur  cf  du  talus  du  massif  sera  aussi  fixée  pour  tout  lo 
pourtour. 

Ayant  ainsi  préparé  le  profil,  il  sera  aisé  de  tracer  le  plan 
de  la  barbette  : pour  cela,  il  faudra  d’abord  marquer  sur  la 
magistrale  AA  (fig.  i4)  longueur  du  front,  eu  égard  au 
nombre  des  pièces  de  la  batterie,  %t  par  les  points  extrêmes 

AA,  de  l’étendue  convenue,  élever  les  perpendiculaires  AB, 

AB,  àla  crête  intérieure,  lesquelles  seront  fai^s  d'une. lon- 
gueur égale  à celle  ab  du  profil,  et  l’on  mènera  BB  ; en 
second  lieu,  projetant  en  A' A'  l’intersection^  du  sol  de.  la 
batterie  et  du  talus  intérieur  , le  rectangle  A' A' B B sera  l’em- 
placement des  manœuvres.  En  menant  ensuite  des  parallèles 
aux  droites  A'B  et  BB,  à des  distances  égales  è cf  du  profil, 
elles  représenteront  le  pied  du  talus  de  la  terrasse  , et  le  tracé 
de  la  rampe  II  s'établira  comme  il  a été  dit  pour  la  figure  12. 

Les  talusX  rencontrant  le  détail  intérieur  du  parapet, , pour 
déterminer  leurs  intersections  avec  ce  détail,  on.  projetera 
«es  talus  sur  un  plan  vertical,  suivant  rs,  parallèle. au; tracé , 
•t  les  intersections  dont  il  s’agit  seront  rm,  sn,  dans  cette 
projection  j,  le  sol  de  la  barbette  et  celui  de  la  banquette  «tant 
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représentés  en  mn  et  op,  on  en  conclura  aisément  les  ren<* 
contres  A'o'o'r* , A'p'p's' , des  talus  X,  X,  sur  le  détail  inté- 
rieur du  parapet , ce  qui  se  voit  assez  par  les  figures,  sans  qu’il 
soit  besoin  d’en  donner  l’explication. 

Comme  le  plus  souvent  les  barbettes  s’établissent  aux  saillans, 
il  n’est  pas  indifférent  d'examiner  encore  le  tracé  auquel  donne 
lieu  cet  arrangement  de  batterie. 

Soit,  pour  cela,  ABC  (pl.  IX,  fig.  i5)  la  crête  intérieure 
d’un  saillant  quelconque,  et  BD  la  capitale  ; comme  ordinai- 
rement il  faut  placer  une  pièce  en  -capitale  , la  première  chose 
à faire  est  d’établir  un  pan  coupé  EF  de  4 è 5 mètres  de  lon- 
gueur (suivant  la  pièce),  et  dont  la  position  s’obtient  en 
menant  à BD  les  parallèles  GE,HF,  à distance  du  demi- 
front  , lesquelles  parallèles  déterminent  les  points  E et  F sur 
les  faces  de  l'ouvrage  ; cela  fait , il  faut  considérer  que  la  ma- 
nœuvre de  la  pièce  qui  doit  tirer  suivant  la  direction  IK,  exige 
plus  ou  moins  de  place , suivant  son  espèce.  Soit  IK  la  lon- 
gueur de  l’affût , le  recul  (^ompris,  en  menant  les  perpendi- 
culaires K X»,  X Af , aux  (aces  AB,  BC,  l’espace  KMEFL 
anra  la  surface  nécessaire  pour  la  manœuvre  de  la  pièce  en 
capitale.  Si,  de  plus,  la  barbette  doit  porter  trois  pièces,  il 
faudra  faire  LN  et  MO,  chacune  égale  au  front  d’une  des 
deux  autres  pièces , et  alors  la  surface  du  sol  de  la  batterie  sera 
ElTOEFN.  Enfin , si  l’on  devait  mettre  cinq  pièces  en  balte* 
rie,  il  faudrait  prendre  DP  et  MQ  d’une  grandeur  égale  au 
front  de  deux  pièces  , et  des  points  P et  Q élever  les  perpen- 
diculaires PS  et  QS  ; PSQEFP  serait  la  surface  de  la  batte- 
rie , de  laquelle  surface  on  retranche  quelque  chose  vers  le 
point  S,  en  faisant  un  pan  coupé,  pour  abréger  le  travail, 
lorsque  ce  tracé  conduit  à un  terre-plein  surabondant. 

A^ant  ainsi  indiqué  sur  le  plan  la  surface  du  sol  de  la  bar- 
bette, il  ne  reste  plus  qu’à  reconnaître  les  rencontres  des  plané' 
dés  talus  at  à tracer  les  rampes. 
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Le  profil  (fig.  iti)  de  l’ouvrage  étant  donné,  en  rapportant 
la  hauteur  de  la  genouillère  de  c'  en  g' , on  conn.nit  la  lar- 
geur du  talus  intérieur  sur  la  barbette  : portant  donc 
de  L en  F*  et  de  M en  17,  etc. , VI  U eille  pied  du  talus  inté- 
rieur. Après  avoir  arrêté  (fig.  i6)  la  largueur  m'I' du  talus 
de  la  terrasse , il  faut  la  rapporter  de  m"  en  V ( fig.*  iS  ) sur 
une  perpendiculaire  à PS,  et  par  le  point  t'  mener  a b paral- 
lèlement k PS,  ab  sera  U pied  du  talus.  Enfin,  traçant  cd 
aussi  parallèlement  à PS,  è une  distance  égale  à ik  du  profil  , 
cd  sera  l’intersection  du  dessus  de  la  banquette  et  du  talus 
aéPS';  et  joignant  b,  c,  d,  e,  par  les  droites  bc,  cd,  de,  on 
aura  la  rencontre  du  détail  Intérieur  du  parapet  avec  le  talus 
du  massif. 

Lorsque  la  rampe  R;  est  placée  en  capitale , sou  tracé  est 
le  meme  que  celui  de  la  figure  12;  mais  lorsqu'elle  est  placée 
de  côté,  comme  en  B.' , elle  part  du  pied  du  talus  de  banquettr, 
ainsi  que  le  fait  voir  la  figure  , et  doit  rentrer  un  peu  du  haut  , 
vers  le  parapet.  Le  trâoé  et  le  petit  profil  (fig.  17  ) indiquent 
cette  construction , de  laquelle  il  résulte  que  les  talus  de  la 
rampe  ne  sont  pas  également  inclinés. 

Si  l’on  voulait  donner  à ces  talus  de  rampe  la  même  inebV 
naison,  après  avoir  tracé  le  plan  et  le  Jtrofil  (pi.  IX,  fig.  18 
et  19)  et  indiqué  les  traces  d'd,  c h,  des  talus  de  la  rampe  sur 
le  terrain  , on  remarquerait  que  l’inferseciion  de  du  talus  bae 
de  la  rampe  et  du  talus  de  barbette,  rencontre  en  h l’intersec- 
tion fg  du  talus  de  la  banquette  et  du  talus  de  la  barbette  ; 
d’où  il  résulte  que  le  point  A est  tout  à-Ia-fois  sur  le  talus  de^ 
la  banquette  et  sur  celui  bae  de  la  rampe  ; et  comme  le  pmint  a 
est  aussi  dans  ces  deux  derniers  plans,  ah  est  l'intersection 
des  deux  talus  dont  il  s’agit.  Les  points  h et  / sont  joints  aussi 
par  hf,  parce  que  cea  pointe  sont  en  même  tems  sur  le  4alus 
de  la  banquette  et  sur  celui  de  là  barbette. 

Au  reste  y il  est 'facile  , de  Irouver'  diffiérentet  constmctloos 
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de  l'inlerseclion  ah,  suivant  laquelle  les  deux  talus  forment 
une  gouttière  ; celle  que  l’on  vient  de  présenter  est  aisée  à 
suivre  sur  le  terrain  , en  faisant  usage  de  cordeaux  ;'les  autres, 
du  moins,  ne  sont  pas  plus  simples. 

On  observera  ici , en  terminant  ces  détails  sur  le  dessin  des 

♦ 

batteries  , que  ce  serait  une  chose  longue  et  diffuse  que  de 
répéter  les  opérations  qui,  sur  le  terrain  ou  dans  la  pratique  , 
doivent  correspondre  aux  précédentes  ; que  d’ailleurs  l’on  ne 
ferait  que  redire  des  choses  sur  lesquelles  on  a déjà  insisté  plu- 
sieurs fuis  et  qui  suivent  naturellement  des*descriptions  précé- 
dentes ; il  faut  , en  réfléchissant  sur  un  tracé  et  sur  les  profils 
correspondans  , prévoir  ce  qu’il  y aura  à faire  sur  le  terrain  , 
pour  rapporter  ce  tracé  et  pour  figurer  le  relief  de  l’ouvrage  à 
‘l’aide  des  perches  et  cordeaux. 

Construction  des  lievitemens  {pl.  Jï). 

i38.  Dans  la  construction  des  parapets,  l’on  n'emploie  le 
plus  ordinairement  que  la  terre  provenant  du  fossé  ; souvent 
cependant  les  talus  sont  consolidés  à l'aide  d’un  revêtement 
fait  de  gazons , surtout  lorsque  les  retranchemens  doivent  servir 
long-toms  , et  aussi  lorsque  les  terres  opl  peu  de  consistance  : 
mais  lorsqu’il  est  facile  de  se  procurer  du  menu  bois , on  ep 
fait  des  fagots,  oppeXés  fascines  saucissons , qui  servent  à 
revêtir  les  ouvrages  ( fig.  i et  2).  On  soutient  aussi  les  terres 
avec  des  claies  ( fig.  5 ) , et  encore  avec  des  gabions  ( fig.  4 )• 
Des  planches  , des  madriers,  des  corps  d’arbres,  etc. , peuvent 
de  même  être  employés  à cet  usage, 

C’est  principalement  dans  la  construction  des  batteries  qu'il 
est  indispensable  de  consolider  par  un  revêtement  les  talus  et 
les  joues  des  embrasures , qui  autrement  ne  résisteraient  pas 
long-tems  au  canon  de  l’ennemi.  Mais  les  différens  moyens  de 
soutenir  les  terres  étant  toujours  préparés  et  réunis  par  le 
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secours  des  troupes,  et  s'employant  dans  beaucoup  de  circons- 
tances, on  va,  à l'occasion  d«s  bOtteries,  rapporter  les  dimen- 
sions des  objets  qui  servent  aux  revêtemens,  ainsi  que  ce  qui 
se  pratique  pour  sc  procurer  ces  objets  et  pour  les  établir. 

Des  Revêtemetis  en  gazons,  '' 

i3g.  Les  gazons  dont  on  se  sert  pour  les  revéteméns  ont 
àrpeu-près  les  dimensions  suivantes  : 

Longueur  de  face 3 à 4 décimètres. 

De  la  face  à la  queue 2 à 3 décimètres. 

L’épaisseur  est  de 12  à i5  centimètres. 

Sur  4 mètres  carrés , on  tire  environ  4<>  ^ gazons , êt 
pour  qu'ils  soient  bons  , il  faut  les  prendre  dans  des  prés  dont 
l’herbe  soit  serrée  , et  d'abord  rasée  de  près  ; de  plus , pour 
les  employer  commodément , les  dimensions  à la  queue  doivent 
4tre  un  peu  plus  faibles  que  celles  de  la  face.  ,,  , 

Pour  revêtir  avec  des  gazons , il  faut  les  dresser  par  lits 
horizontaux  , ou  autrement  en  assises  réglées  et  de  niveau  ^ 
ainsi  qu’il  se  pratique  pour  les  paremens  de  maçonnerie  on 
place  les  gazons,  l'herbe  en  dessous,  les  inclinant  un  peu. du 
dehors  au  dedans , en  faisant  suivre  au  parement,  ou , ce  qui 
est  la  meme  chose,  à la  fac$  apparente,  l’inclinaison  donnée 
du  talus.  Comme  le  parement  ne  pourrait,  à moins  de  précau- 
tions minutieuses  , former  rigoureusement  le  talus  nécessaire  , 
les  gazons  sont  recoupés  chaque  fois  que  l’on  a posé  deux  ou 
'trois  rangs  , et  cette  précaution  fait  que  l'on  ne  s'écarte  pas 
trop.  11  faut  aussi  observer  que  les  joints  verticaux  d'un  lit 
doivent  être  recouverts  par  les  gazons  de  l'assise  supérieure  | 
ahn  qu’il  y ait  liaison.  Voyez  la  ligure  i. 

Des  Revétemens  en  fascines. 

i4o.  Les  fascines  sont  des  fagots  faits  de  brins  de  boi^ 
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menus  et  souples  , et  qui  ont  les  dimensions  suivatitet  t 

Longueur  de aà4  mitres. 

Diamètre  de aà3  décimètres. 

Elles  sont  liées  avec  des  harts  espa- 
cés de.  3à4  décimètres. 

On  façonne  les  fascines  sur  des  chevalets  faits  en  .croix  de 
saint  André  (Gg.  3),  assujétis  en  terre , placés  en  ligne  droite 
et  unis  par  une  longue  traverse  ; on  espace  d’abord  sur  la 
traverse  les  liens  ou  harts  préparés  , ensuite  il  faut  placer 
en  longueur,  ou  dan.s  le  sens  de  la  file  des  croix  ^ les  brins 
destinés  à faire  la  fascine  , et  les  arranger  en  faisceaux  ; cela 
fait,  on  serre  les  liens,  et  successivement , en  faisant  usage 
d’une  corde  tirée  par  deux  leviers,  et  qui  enveloppe  la  fascine, 
efin  d’en  rapprocher  les  brins  autant  qu’il  le  faut. 

Pour  faire  un  revêtement  avec  des  fascines  ( Gg.  a),  on 
creuse  une  rigole  an  pied  du  talus,  dans  laquelle  la  premier 
lit  ou  cours  de  fascines  doit  être  établi  : ces  premières  fas- 
cines entrent  en  terre  de  moitié  à-peu-près  de  leur  épaisseur  ; 
ensuite  on  pose  le  second  cours  sur  le  premier,  le  troisième 
sur  le  second  , et  ainsi  de  suite , en  assiijétissant  chaque  lit  à 
suivre  dé  talus,  ce  qui  s’obtient  en  larJanl  les  fascines,  ou 
autrement  en  les  traversant  chacune  par  cinq  ou  six  piquets 
d’un  mètre,  à-peu-près,  de  long^ueur,  ei  qui  sont  chassés 
perpendiculairement  au  parement , comme  le  fait  voir  la  fi- 
gure. Au  point  où  une  fascine  doit  succéder  à une  autre  , 
leurs  extrémités  sont  taillées  à la  serpe,  et  réunies  de  manière 
qu’il  n'y  ait  pas  d’irrégularité  au  talus.  Enfin,  il  faut  avoir  soin 
aussi  de  placer  lé's  fascines  plein- sur-joint  ou  en  liaison- 

Des  Revélemens  en  gabions. 

«4i'  gaiûons  sonl  das  paniers  de  iorme  cjrlipdriqu» 
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«t  qui  n’ont  point  de  fond  : ils  ont  les  dimensions  suivantes  : 

m. 

Hauteur  ordinaire  du  gabion.  i.oo 

Diamètre  A'idem.  o.5o 

Longueur  d’un  piquet  de  gabion  (il  j en  a sept 

ou  neuf).  ..  .....  i.ao 

Dans  plusieurs  cas  • on  fait  des  gabions  d’après  d’autres 
dimensions. 

Pour  faire  un  gabion  ( Gg.  4 ) t on  trace  sur  le  terrain  un 
cercle  dont  le  diamètre  est  de  o.G,  et,  sur  sa  circonférence,  on 
plante  verticalement  les  sept  ou  neuf  piquets,  en  les  espaçant 
également  et  en  les  enfonçant  en  terre  d’environ  o.a.  A partir 
du  terrain  , les  piquets  sont  ensuite  entrelacés  de  brins  de  bois 
flexibles  de  la  grosseur  ou  du  diamètre  de  o.o3  , et  l’on  conti- 
nue cet  arrangement  du  remplissage  jusqu’aux  létes  des  pi- 
quets ; arrivés  è hauteur,  il  faut  arrêter  le  tout  par  trois  petites 
harts,  dont  chacune  enveloppe  une  tête  de  piquet  et  va  a* 
rattacher  an  corps  du  gabion.  Les  gabions  achevés,  sont  du 
poids  do  soixante  livres  environ. 

Lorsqu’ils  sont  en  place,  ils  ont  les  pointes  en  haut,  ce  qui 
sert  à assujélir  les  fascines,  dont  le  plus  souvent  ils  sont  cou- 
ronnés. EnGn,  aussitôt  que  des  gabions  sont  placés,  ils  sont 
rempjia  de  terre  , aGu  que  râan  ne  les  déraxqçe  de  la  direction 
qu’ils  doivent  avoir. 

Des  Revétemens  en  clayonnage. 

l 

. i4i.  Las  claies  ordinaires  (Gg.  6)’  ont  deux  mètres  de  lon- 
gueur et  un  mèlne  de  hauteur  ou  largeur  : ce  sont , comme 
les  gaiauHs  , des  tissus  de  branchages  entrelaçant  neuf  ou  onze 
piquets,  qui  sont  plantés  en  terre  et  en  ligne  droite,  pour 
pouvoir  faire  commodément  le  travail.  I.e  bois  du  remplissage 
est  toutefois  un  peu  plus  fort  que  cefiri  dont  en  se  sert  pour  les 
gabions. 
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Pour  exécuter  le  revêtement  en  claies,  on  les  soutient  avec 
de  forts  piquets  inclinés  suivant  les  talus  : ces  piquets  servant 
de  supports , sont  espacés  convenablement,  pour  qu’ils  puissent 
recouvrir  les  endroits  où  les  claies  se  touchent  ou  se  succè- 
dent. 

Souvent  le  clayonnage  est  une  enveloppe  continue , faite 
d’un  seul  jet  et  sur  place  , et  qui  s’élève  en  même  tems  que  le 
massif  que  cette  enveloppe  doit  garantir.  Les  piquets  de  la 
claie  sont  d’abord  chassés  en  terre  suivant  l’inclinaison  du  talus, 
et  ils  sont  ensuite  entrelacés  par  les  menues  branches,  qui 
forment  la  garniture  ; lorsqu’elle  est  achevée , pour  soutenir 
le  revêtement  , on  l’accompagne,  comme  celui  ci-dessus,  dp 
forts  piquets  chassés  en  dehors  et  de  distance  en  distance. 

Des  Saucissons, 

j43.  Les  saucissons  sont  de  gros  fagots  de  brins  de  bois 
choisis  ; il  y en  a de  différentes  dimensions,  mais  les  plus  ordU 
naires  ont  les  dimensions  qui  suivent  : 

Longueur 6.00  mètres. 

Diamètre o.3a  mètres. 

" Lesharts  sont  espacées  de  ....  a à 3 décimètres. 

Ce  sont  les  soldats  de  l’artillerie  qui  font  les  saucissons  et 
qui  les  employent  au  revêtement  des  batteries.  Les  procédés  à 
suivre  pour  préparer  les  saucissons , diffèrent  peu  de  ceux  qui 
sont  suivis  pour  la  confection  dos  fascines.  11  faut  de  même  des 
chevalets  pour  soutenir,  assortir  et  réunir  en  faisceau  les  brins, 
et  pour  les  serrer  à l’aide  de  cordes  que  l’on  tend  aussi  par  le 
moyen  des  leviers.  Les  noeuds  des  liens  doivent  se  trouver 
dans  une  même  ligne  droite  , et  il  faut  avoir  soin  d’ailleurs 
d'arranger  le  bois  de  manière  que  le  parement  on  la  surface 
du  saucisson  n e présente  que  de  bons  brins  , en  faisant  pour 
cela  rentrer  les  petites  branches  dans  le  corps  du  fagot. 
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Construction  des  batteries, 

i44-  I^orsqu’il  s'agit  de  construire  un  coffre  de  batteries, 
on  prend  pour  cela  ii,  19,  27,  35,  43, 5 1 canonniers,  selon 
que  la  batterie  est  de  i,  2,  3,  4>  3,  6 pibces,‘et  auxquels 
canonniers  on  joint,  par  chaque  bouche  à feu,  12  hommes 
tirés  de  la  ligne. 

. On  prend  aussi , à proportion  de  la  force  de  la  batterie  , des 
pics-hoyaux,  des  pioches  et  des  pôles,  des  saucissons,  piquets 
et  masses  pour  les  enfoncer;  des  dames  à battre  la  terre  , scies, 
haches  , serpes  pour  refaire  les  bois  ; des  règles , mesures  et 
niveaux  de  maçon  , cordes  pour  tracer , leviers  et  cordeaux 
pour  serrer  les  saucissons.  • 

Le  détachement , ainsi  muni  de  ce  qu'il  faut  pour  le  travail , 
est  conduit  par  les  odiciers  au  Heu  de  la  batterie,  et  l’on 
trace  d'abord  la  crête  intérieure  de  l'épauleincnt,  à laquelle 
on  élève  des  perpendiculaires,  pour  rapporter  sur  elles  les 
largeurs  de  projection. 

« 

Des  douze  travailleurs  de  la  ligne , répondant  au  front  d’une 
pièce  , six  sont  de  suite  placés  au  déblai  du  fossé,  ayant  chacun 
un  mètre  de  la  longueur  de  ce  fossé  à excaver , et  pour  qu’ils 
ne  se  gênent  point  Us  uns  les  autres,  trois  d’entr'eux  com- 
mencent leur  tâche  à là  berme  , et  les  trois  autres  la  com- 
mencent à la  contrescarpe , et  alternativement  l’un  d’un  côté, 
l’autre  de  l’autre  ; on  place  les  six  hommes  qui  restent  en  deux 
.rangs  de  trois,  l’un  sur  la  berme , pour  jeter  les  terres  à U 
pèle , et  l’autre  au  coffre,  pour  les  arranger.  Il  en  est  de  même, 
pour  la  distribution  des  autres  travailleurs  de  la  ligne , tout  la 
long  de  la  batterie , et  quel  que  soit  le  nombre  des  pièces. 

, Les  canonniers  travaillent  aussi , dès  leur  arrivée , à dresser 
ils  sol  destiné  à l’emplacement  des  pièces,  et  rejettent  sur  U 
■ coffra  les  terres  qui  gêneraient;  puis  ils  commencent  l’opéra- 
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tion  du  revêtement  aussitôt  que  l'épaulement  te  trouve  élevé 

à’ la  hauteur  de  cinq  ou  six  décimètres. 

Pour  revêtir  avec  les  saucissons , on  creuse  en  dedans  du 
tracé,  au  pied  du  talus  intérieur,  une  rigole  d'une  largeur 
égale  au  diamètre  des  saucissons  qu’elle  doit  recevoir;  et  cette 
rigola  a plus  ou  moins  de  profondeur,  suivant  le  nombre  des 
saucissons  qu'il  faut  pour  former  la  hauteur  de  genouillère. 
Lorsque  la  rigole  est  achevée  , et  son  fond  mis  de  niveau  , il 
faut  placer  un  premier  saucisson  à partir  de  l’une  des  extré- 
mités de  l'épaulcinent  ; sa  tète  est  d’abord  recoupée  carré- 
ment. Au  retour  ou  côté  de  l'épaulement , on  fait  la  même 
opération  , et  le  {weinier  saucisson  de  côté  touche  de  la  tête  le 
premier  saucisson  du  talus  intérieur.  Les  autres  saucissons 
impairs  de  côtés  se  trouvent  toujours  placés  comme  le  précé- 
dent , par  rapport  à ceux  intérieurs  , qui  sont  à même  hau- 
teur ; tandis  que  les  deuxième  , quatrième  , etc.  , affleurent  le 
revêtement  du  talus  intérieur  ; et  il  eu  est  de  inêrae  à chaque 
extrémité  de  l’épaulement. 

Dès  que  le  premier  saucisson  du  revêtement  intérieur  «st 
placé  dans  la  rigole  , il  y est  assujéti  au  moyen  de  piquets  longs 
d’environ  un  mètre  , et  chassés  verticalement  à distance  de 
deux  ou  trois  harts  les  uns  des  autres  : mais  pour  chasser  les 
derniers , il  faut  attendre  que  le  second  saucisson  do  même 
cours  soit  mis  en  place.  On  met  en  place  le  second  saucisson 
en  entremêlant  ses  brins  arec  ceux  du  premier,  au  point  de 
leur  réunion  ; ce  qui  oblige  à soulever  le  bout  du  premier,  et  A 
forcer  avec  adresse  celui  du  second  à s’incorporer  avec  l’autre  ; 
et  l’oB  en  use  ainsi  dans  tout  le  cours  du  travail. 

Il  faut  que  , tant  aux  extrémités  qu’à  la  'ace  de  la  batterie, 
les  saucissons  rentrent  sur  l'épaulement  en  raison  du  talus  , et 
que  ies' piquets  soient  toujours  chassés  perpendiculairement  au 
terrain.  Ces  piquets  doivent  traverser  deux  saucissons,  et  du 
reste  entrer  en  terre  ; autrement , la  chesiise  de  la  batteri* 
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pourrait  sc  séparer  du  coffre.  Et  pour  mieux  parer  à un  incon- 
rénient  aussi  majeur,  souvent  on  a soin  dViilacer  les  piquets 
par  des  harts  assez  longues,  et  que  l'on  fixe  dans  U massif  avec 
d’autres  piquets. 

Du  reste,  il  fattt  que  les  nœuds  des  harts  des  saucissons 
soient  tournés  vers  le  coffre  , et  que  la  construciioo  soit  faito 
et)  liaison,  comme  on  l'a  observé  pour  le  fascinage;  ce  qui 
oblige  à avoir  quelques  saucissons  de  moindre  longueur  que 
les  autres,  pour  commencer  et  finir  les  rangs.  Enfin,  à chaque 
lit  que  l’on  établit,  on  a soin  de  remplir  de  terre  bien  battue 
l’espace  qui  se  trouve  entre  les  saucissons  et  le  coffre. 

Lorsque  l’dpaulcinent  est  arrivé  à hauteur  de  le  genouillère, 
ainsi  que  le  revêtement  intérieur,  qui  se  fait  à mesure,  c’est 
le  moment  de  tracer  les  embrasures.  On  marque  avec  des  petits 
piquets  les  lignes  de  milieu  ou  direcfricés,  ainsi  que  les  ou- 
vfertures  intérieures  et  extérieures. 

On  continue  ensuite  le  revêtement  intérieur  des  nierions  en 
fitême  tems  que  l’on  entreprend  celui  deS  joues,  afin  dé  rac- 
corder les  saucissons  des  joues  avec  ceux  de  l’intérieur.  Lés 
trois  saucissons  de  chaque  joue  doivent,  à l’entrée  de  l’embra- 
snre,  être  placés  exactement  an -dessus  l’Un  dé  l’autre , et 
s’écarter  ensuite  hisensiblement  en  allAiii'  au^dchors  ; de  ma- 
nière qu’à  l’ouverture  ‘exléifièiiré,  un'  Saucisson  ces.se  de  s'ap- 
pujer  sur  celui  qui  lui  est  Immédiatement  inférieur.  Le  revê- 
tement des  joues  est  aussi  piqueté . et  , de  chaque  côté  de 
l'ombrasare , le  premier  saucisson  est  établi  dans  nne  rigola 
plus  ou  mein»  enfoncée. 

( * 

Dts  Platê$  -Jorme$.  .. 

14s.  Pour  établir  les  plates- formes,  il  faut  dresser  et  damer 
avec  soin  le  terrain  en  arrière  du  coffre,  et  ensuite,  a^aiit 
tracé  sur  la  soi  les  directrices,  placer  ks  heurtoirs  de  manièra 
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que  leurs  faces  inférieures  soient  à 1.2  au-dessous  de  la  nais-^ 
tance  des  glacis  des  embrasures.  L'on  fixe  ces  heurtoirs  au 
irioj'cn  de  quelques  piquets  plantés  k leurs  extrémités. 

On  procède  après  cela  (si  même  on  ne  l’a  fait  k l’avance  ), 
au  creusement  des  rigoles  destinées  à recevoir  lus  gîtes , les- 
quels gfles  doivent  s’enfoncer  en  terre , du  côté  de  l'épaule— 
ment  , jusqu’à  ce  que  leurs  faces  supérieures  affleurent  le 
dessous  des  heurtoirs  ; et  k partir  de  là , ils  relèvent  vers  la 
queue  des  plates-formes  de  o.o4  pour  mètre.  Les  faces  supé- 
rieures des  gîtes  doivent  d’ailleurs  être  mises  dans  un  même 
plan  ; c’est  pourquoi  il  faut  les  f amener,  en  plaçant  sur  cea 
poutrelles,  et  perpendiculairement  à leur  direction,  une  règle 
qui , étant  mise  dans  différentes  positions  , parallèles  au  heur- 
toir, doit  toujours  s y trouver  de  niveau. 

Lorsque  la  batterie  est  k ricochet , les  gîtes  sont  alors  placés  ' 
horizontalement , et  il  en  est  do  même  pour  les  plates-formes 
d’obusiers  et  pour  celles  des  mortiers. 

Dans  tous  les  cas,  les  intervalles  entre  les  poutrelles  ou, 
lambourdes,  sont  remplis  de  terre  bien  battue  et  affleurant  les 
gîtes  ; et  pour  ensuite  achever  les  plates-formes,  il  ne  reste 
plus  qu’à, placer  les  madriers,  en  commençant  par  ceux  qui 
touchent  les  heurtoirs  , et  allant  de  suite  jusqu'au  dernier  , 
que  l’on  assujétij  fortement  avec  des  piquets  qui  ne  doivent  pas 
dépasser,  en  hauteur,  le  relief  des  plates-rformos. 

Le  terrain  entre  deux  plates-formes  doit  s’abaisser  vers  le 
milieu  et  former  une  gouttière , pour  faciliter  l’écoulement 
des  eaux.  Dans  quelques  cas,  il  faut  chercher,  suivant  les 
localités,  d’autres  conduites  d’eau,  afin  de  s'assurer  que  le 
sol  de  la  batterie  sera  toujours  propre  aux  manoeuvres.  Enfin  , 
k douze  ou  quinze  mètres  en  arrière  de  l’épaulement , et  vis- 
à-vis  des  merlons,  on  construit  de  petits  magasins  à poudre 
( un  pour  deux  ou  trois  pièces  ) , auxquels  on  donne  environ^ 
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trois  mètres  de  côtë  , et  l’on  fait  ces  magasins  au-dessous  da 
sol , s’il  est  possible  ; autrement , on  les  construit  en  gabions 
•t  sacs  à terre  , et  alors  ils  doivent  être  blindés. 

Toutes  les  constructions  relatives  à la  batterie  étant  ainsi 
achevées , on  dresse  entre  les  pièces  les  chevalets  ou  supports  y 
pour  les  arméniens.  ' ' 

. tU 

CHAPITREIX. 

Moyens  que  Von  emploie  pour  augmenter  la  résistance  des 
retranchemens  {pi  X). 

146.  Les  retranchemens  dont  on  a donné  la  description  dans 
les  chapitres  précédens  , ne  sont  pas  ordinairement  dans  l'état 
de  simplicité  dans  lequel  on  les  a fait  connaître  ; le  plus  souvent 
ils  sont  entourés  et  renforcés  par  des  obstacles  qui  les  rendent 
difficiles  à aborder  et  à franchir  : ces  obstacles  sont  les  chevaux 
de  frise,  les  palissades,  les  abattis,  les  trous  de  loup,  les  iar- 
riires,  les  caponniires  et  lesjbugasses , qui  sont  des  ouvrages 
d’art  ; les  eaux  vives  ou  stagnantes , les  marais , les  haies  y 
ravins,  chemins  creux' et  autres  accidens  naturels. 

Ces  difficultés  que  l’on  crée , ou  qui  se  trouvent  naturel- 
lement sur  les  avenues  des  positions  retranchées  , arrêtent 
l’ennemi,  le  divisent,  ralentissent  ses  attaques,  et  le  rebutent 
souvent  en  l’exposant  long  - tems  aux  feux  qui  partent  des 
ouvrages.  :.•;•••  ‘ | 

' Des  chevaux  de  frise.  ’ 

s".  * * 

147.  Le  cheval  de  frise  ( fig.  6 et  7 ) est  une  espèçe  da 
hérisson  composé  d’un  arbre  à quatre  , six,  ou  huit  pans , et 
percés  de  trous  perpendiculaires  à scs  faces  , pour  rece- 
voir des  chevilles  ou  lances  qui  sont  espacées  d’environ  0.2. 
Ces  lances  ont  quelquefois,  à leurs  extrémités,  des  pointes 
de  fer,  et  sont  faites.de  bois  dur^  tandis  que  l’arbre  doit 
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être  fait  de  bois  blanc,  pour  que  la  machioe  n’ait  que  peu 

de  poids,  et  soit  facile  à transporter. 

A chaque  bout  de  l’arbre  du  cheval  de  frise , il  7 a un 
anneau  ; l'un  porte  une  petite  chaîne  de  deux  mailles  ter- 
minées par  UB  T , et  au  moyen  de  ces  ferrures,  on  peut 
réunir  plus  ou  moins  de  chevaux  de  frise , pour  en  former 
une  défense. 

Longueur  de  l’arbre.  .....  a ou  3 mètres. 

. Equarrissage o.ao  ou  o.aS  ' 

Longueur  d’une  lance  .•>..*  r.5o  ou  a 
Equarrissage.  ........  o.o5 

Les  chevaux  de  frise  s'emploient  pour  fermer  les  passages, 
les  gorges  des  ouvrages,  et  pour  rompre  les  gués.  Autrefois, 
avant  l’invention'  du  canon,  ils  serraient  pqur  arrêter  la 
cavalerie,  et,  par  conséquent,  cette  espèce  de  défense  était 
d’un  us'ige  plus. fréquent, 

. 143.  Aujourd'hui  on  emploie  souvent  le  cheval  de  frise  , ' 
comme  barrière  ( hg.  6 et  8') , pour  fermer  les  ouTcrtares  qn'd 
faut  pratiquer  à travers  les  parapets.  Dans  ce  cas  , l’arbre  est 
percé  ^ l'une  de  ses  extrémités,  d’un  trou  perpendiculaire 
à l’une  de  ses  faces,;  au  moyen  de  quoi  v il  peut  se  mouvoir 
sur  un  essieu  pratiqué  à la  tête  d'on  poteau  montant,  et  il 
est  soutenu  à l'autre  extrémité,  peé  on  équipage  en  bois, 
portant  une  roulette  , qui  se  trouve  au  niveau  du  sol,-  et 
qui  se  promène  sur  un  seuil,  circulaire  assujéti  en  terre. 
L’arbre  du  cheval  de  frise  formant  barrière , est  ordinaire- 
ment^ à six  faces , et  qtteiqu<&il  Ms  lataecs  sont  assemblées 
par  encastrement , et  fecét  «véc  des  gros  clous  ou  avec  des 
boulons.  • 

Ues  Palissades.  ’ 

liCS  pieux  appelés  palissades  sont  de  forme  ptisnatiquej 
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leur  coupe , dont  le  contour  est  d'environ  o.5  , est  ordinai- 
rement un  triangle  ëquilalëral,  et  souvent  aussi  un  trapèze 
dont  les  bases  parallèles  sont  de  o.a  et  o.  i.  La  longueur  8’une 
palissade  est  de  3 à 3.5  ; elle  est  terminée  en  pointe  par  le 
haut,  sur  une  longueur  de  o.3,  et  charbonnée  au  pied,  pour 
que  la  partie  enterrée  ne  se  pourrisse  pas  { fig-  a). 

*On  plante  ordinairement  une  file  de  palissades  verticales  dans 
le  fond  du  fossé  d’un  retrancliemcnt , et  elle  se  place  au  pied 
de  l’escarpe  ou  de  la  contrescarpe  , ou  même  au  milieu  du 
fossé,  suivant  la  difficulté  que,  d'après  le  profil  et  d’aulrea 
circonstances,  l’ennemi  rencontrera  à la  renverser  lors  du 
passage. 

Indépendamment  de  celte  première  manière  d’employer  les 
palissades,  on  en  plante  aussi  perpeodiculaireraeiit  au  laïus  de 
contrescarpe  , sur  la  berme  et  horizontalement  ou  inclinées  à 
l’horizon,  et  aussi  dans  le  talus  extérieur  (fig.  g). 

Lorsqu’un  retranchement  est  garni  de  palissades  verticales, 
on  dit  qu’il  est  palissade  ; et  lorsque  les  files  de  palissades  sont 
inclinées  et  plantées  dans  les  talus,  il  est  dit  fraisé.  Un  retran- 
chement est  ordinairement  palissadé  et  fraise  en  même  tems. 

Pour  planter  une  file  de  palissades  droites,  il  faut  faire  eu 
terre  une  tranchée  d’un  mètre  de  profondeur,  sur  un  demi- 
mètre  de  largeur  , et  dresser  les  palissades  le  long  de  celte 
tranchée,  en  les  espaçant  de  0.28  environ,  de  milieu  en  milieu. 
On  en  place  d’abord  quelqucs-uties  pour  fixer  l'alignement  , 
en  faisant  usage  d’un  cordeau  , et  enfin  on  les  dresse  toutes 
successivement.  I.orsqu’elIes  sont  bien  assujét'es  par  le  pied  , 
au  moyen  du  comblement  de  la  tranchée  , il  ne  reste  plus  qu’à 
les  fixer  par  le  haut  ; ce  qui  se  fait  en  les  aMach.ant  à un  linteau 
horizontal  de  0.2  de  largeur  et  de  0.08  d’épaisseur,  auquel 
chaque  palissade  est  clouée  ou  chevillée  (fig.  a).  Le  linteau 
est  élevé  à 1.4  au-dessus  du  sol. 
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Pour  établir  une  fraise  , étant  convenu  de  sa  position  et  do 
son  inclinaison  , pour  qu’elle  puisse  être  à l'abri  du  ranon  , 
il  faut  placer  d’abord  dans  le  massif  des  terres,  et  horizontar- 
lement,  un  cours  de  petits  gîtes,  appelé  coussinet,  sur  lequel 
1rs  palissades  doivent  poser  et  s'aligner,  ensuite  elles  sont  fixées 
sur  ce  coussinet  par  des  clous  ou  chevilles,  A mesure  que  l’on 
élève  l’ouvrage,  l.'on  n’emptoie  ordinairement,  en  même  teasy 
qu’une  palissade  et  une  fraise. 

Des  Abattis. 

i5o.  Une  ligne  d’abattis  n’est  autre  chose  qu’un  arrange- 
ment de  grosses  branches  d’arbre  , ou  de  petits  corps  d'arbre 
places  à côté  les  uns  des  autres,  et  dont  les  rameaux  sont  en- 
trelacés, afin  que  l’ennemi  ne  puisse  les  désunir  qu’avec  beau* 
coup  de  difficulté  ; et  ces  branches  ou  corps  d’arbre  sont 
d’ailleurs  fizés  solidement  sur  le  terrain  au  moyen  de  piquets 
chassés  obliquement  et  qui  les  maintiennent  dans  leur  posi- 
tion. 

On  prépare  les  branches  qui  doivent  servir  aux  lignes 
d’abattis , en  ôtant  les  menus  branchages  et  en  taillant  en 
pointe  les  extrémités  des  brins  qui  peuvent  résister,  et  qui 
sont  tournés  vers  l’ennemi. 

Les  abattis  se  placent  en  avant  de  la  contrescarpe  : l’on  a 
soin  de  les  garantir  des  effets  du  canon  en  leur  creusant  un 
logement  dans  le  terrain  et  en  les  couvrant  par  l'élévation  d'un 
petit  glacis.  Cette  disposition  (fig.  3)  des 'abattis  en  avant  des 
retranchemens  est  une  des  meilleures  ; quelquefois  ils  sont 
dressés  aussi  le  long  des  contrescarpes,  branches  en  l’air;  mais 
il  faut  les  assujétir  bien  fortement  , pour  qiio  l’ennemi  ne  puisse 
pas  les  renverser  ; enfin  , on  les  met  encore  dans  le  fond  du 
fossé,  en  les  appuyant  à la  contrescarpe,  ainsi  que  sur  les 
phemins  couvert»;  et,  de  plus,  ils  servent  pour  barrer  las 
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BVetiues  et  passages  des  ouvrages.  Dans  tous  les  cas , il  ne  faut 
rien  négliger  pour  parvenir  à les  bien  entrelacer  et  fixer  sur  le 
terrain. 

Dans  les  terrains  boisés , sur  lesquels  on  a des  lignes  it 
élever  , ces  lignes  ne  consistent  ordinairement  qu’en  abattis 
d’ane  profondeur  considérable  ; ils  divisent  et  embarrassent 
nécessairement  l’ennemi  ; il  suffit  de  les  défendre  par  quelques 
pièces  détachées  , espacées  convenablement  et  placées  en 
arrière.  Souvent  même  il  ne  faut  qu’abattre  les  corps  d’arbre 
et  préparer  les  branches  comme  il  a été  dit  ; et  quelquefois  ils 
ne  sont  que  renversés  sans  être  détachés  de  leurs  troncs,  ee 
qui  suffit  pour  rendre  impénétrables  les  accès  des  bois. 

Des  Trous  de  loup  ou  Puits  militaires. 

i5i.  Cet  trous  ont  la  forme  d’un  cône  tronqué  renversé  ; le 
diamètre  de  la  base  supérieure  est  de  2 , celui  de  la  base  infé- 
rieure est  de  1 , et  quelquefois  de  moins  de  1 mètre  ; la  pro- 
fondeur est  de  1.8.  Les  terres  provenant  du  déblai  sont  rejetées 
dans  tous  les  sens  sur  les  bords , et  forment  les  livres  des  puits  ; 
elles  doivent  avoir  une  inclinaison  convenable  , pour  ne  pas 
retomber  (fig.  9).  Au  centre  de  la  base  inférieure  de  chaque 
trou,  on  plante  un  piquet,  qui  s’élève  de  t.lv  au-dessus  du 
fond. 

Les  trous  de  loup  sont  ordinairement  disposés  en  quinconce 
et  établis  à la  queue  des  glacis  : pour  cela,  on  trace  des  trian- 
gles équilatéraux  de  sept  mètres  de  côté , et  les  sommets  des 
angles  de  ceS  triangles  , ainsi  que  les  milieux  de  leurs  côtés  , 
sont  les  centres  des  puits.  Suivant  les  circonstances,  il  y a plus 
ou  moins  de  rangs  de  trous  de  loup  ; un  retranchement  est 
parfaitement  couvert  par  une  disposition  de  trous  de  loup  que 
)a  localité  permet  de  recouvrir  d’une  petite  hauteur  d’eau  ; et 
l’on  emploie  souvent  aussi  cette  disposition  dans  les  fossés  des 
•uvraget , lorsque  ces  fossés  ne  sont  point  vus. 

i3* 
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Des  Barrières. 

i5a.  On  ferme  les  passages  pratiqués  dans  les  parties  ren- 
trantes des  ouvrages,  ou  par  des  chevaux  de  frise,  roinine  il 
a été  dit  , on  par  des  barrières  : niais  ce  ii’esl  guère  que  pour 
fermer  les  entrées  des  postes  fortifiés  et  destinés  à être  long- 
lems  occupés  , que  l’on  fait  usage  du  second  moyen  , lequel  , 
à cause  de  l'espece  de  travail  qu’il  exige,  ne  serait  pas  prati- 
cable dans  toutes  les  occasions. 

Ces  barrières,  comme  on  le  voit  (fig.  lo),  sont  établies' 
entre  deux  gros  poteaux  monlans,  espacés  d’environ  3 mètres, 
et  qui  ont  o.aS  d’équarrissage  sur  2.5  à 3 de  longueur  totale  ; 
les  deux  batlans  sont  faits  chacun  de  deux  montans  de  o.i6  de 
grosseur,  assemblés  par  deux  traverses  horir.onlales  et  par  nne 
écharpe;  chaque  châssis  est  rempli  par  des  linteaux  ; enBn, 
chacun  de  ces  battans  tourne  sur  un  pivot  posant  sur  le  seuil, 
et  se  trouve  soutenu , parle  haut,  au  moyen  d un  étrangle- 
ment lait  au  montant,  et  qui  est  embrassé  par  un  collier  fixé 
au  gros  poteau  montant.  Quant  à la  fermeture,  elle  consiste 
en  un  gros  verrou  à serrure,  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  en  un 
fléau  tournant  sur  un  boulon,  et  dont  les  bouts  se  logent, 
l’un  sous  un  crochet,  et  l’autre  dans  une  serrure.  Le  dessin 
indique  d’.iillcurs  mieux  qu’on  ne  pourrait  le  dire,  le  reste  de 
la  construction.  . 

De  l'usage  des  eaux. 

iS3.  On  tire  ordinairement  un  grand  parti  des  eaux  pour 
la  défense  des  positions  et  des  rotranchemens  ; et  souvent  c’est 
dans  leur  disposition  que  consistent  tous  les  avantages  d’un 
établissement. 

Lorsque  l’on  se  trouve  couvert  par  des  eaux,  dont  la  lar- 
geur est  de  8o  à too  mètres,  et  dont  la  profondeur  est  de  i.5‘ 
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bu  a,  la  partie  de  la  position  qui  est  appiijée  à un  pareil 
obstacle  est  surUsainmciit  foriinée  : seulement,  s'il  y avait  des 
points  guéables , il  deviendrait  necessaire  de  garder  ces  points 
en  établissant  vis-à-vis  d'eux  des  postes  retranchés,  et  en 
développant  les  retranchemeos  selon  la  nature  de  la  rive  : sur 
quoi,  il  n'y  a d'autre  règle  à suivre  que  celle  de  faire  en  sorte 
que  les  feux  de  ces  retranchemens  puissent  se  croiser  sur  le 
passage.  S'il  y avait  au  milieu  des  eaux  de  petites  ilcs , il  serait 
naturel  de  les  occuper,  tant  parce  que  ces  lies  pourraient 
faciliter  le  passage,  que  parce  que  ces  points,  sur  lesquels  on 
établirait  des  batteries,  donneraient  le  moyen  de  tenir  l’ennemi 
éloigné. 

I.or«qu'il  est  possible  de  faire  arriver  l’eau  dans  les  fossés 
d’un  retranchement  et  de  la  soutenir  à la  hauteur  de  2 mètres, 
le  retranchement  est  regardé  comme  étant  à l'abri  d’une 
attaque  de  vive  force  ; et  il  en  est  de  même,  si  les  défenses  se 
trouvent  entourées  d'eaux  qui  , ayant  i.5  de  profondeur, 
peuvent,  par  leur  étendue,  arrêter  l'ennemi  à distance  de  40 
ou  5o  mètres  des  parapets. 

Si  de  petits  cours  d'eau  passent  à portée  de  mousq'uet  des 
retranchemens , ce  sont  des  avant-fosses  , qui  peuvent  être 
défendus  avec  avantage  en  sortant  des  ouvrages,  et  le  long 
desquels  cours  d’eau  on  établit  quelques  petits  couverts , sur- 
tout dans  les  détours  qui  forment  des  saillies.  Dans  certains 
cas  aussi,  il  est  facile  de  se  procurer,  par  le  travail,  les  avan- 
tages qui  résultent  de  la  position  précédente;  il  suffit  pour 
cela  de  détourner  les  eaux  qui  se  trouvent  à portée  , et  d’éta- 
blir un  petit  écoulement  en  avant  des  retranchemens. 

Lorsqu’un  ruisseau  se  trouve  devant  une  position,  et  que 
les  bords  en  sont  escarpés,  on  établit  une  ou  plusieurs  digues 
ou  retenues  ( fig.  ii  ),  pour  élever  les  eaux  et  remplir  l’en- 
caissement. Ces  barrages  doivent  être  construits  de  manière 
n'êlre  pas  surmontés  par  les  eaux  ; et  pour  cela,  il  faut  prati- 
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quer  dans  les  digues  une  écluse  et  un  déversoir^  an  moyen* 
desquels  cm  peut  soutenir  ces  eaux  à une  hauteur  donnée.  Ica' 
élecer  et  faire  écouler  à volonté. 

Une  digue  (fig.  12)  n’est  autre  chose  qu’une  forte  levée 
de  terre,  de  forme  prismatique,  et  dirigée  perpendiculaire* 
ment  au  cours  de  l’eau  ; la  section  perpendiculaire  du  solide  , 
ou  son  profil , est  un  trapèze,  dont  la  base  supérieure  a de  a 
à 4 mètres,  et  dont  la  base  inférieure  varie  avec  la  hauteur  de 
la  digue  ; les  talus  de  côté  sont  ceux  que  prennent  les  terres 
naturellement. 

Pour  la  construction  , on  emploie  des  terres  fortes  , prises 
néanmoins  aussi  près  de  l’ouvrage  qu'il  est  possible,  afin  d'évi- 
ter un  trop  long  travail  ; à ses  extrémités,  la  digue  doit  faire 
corps  avec  les  deux  berges  ; c’est  pourquoi  il  faut  commencer 
par  entailler  convenablement  ces  berges,  et  ensuite  amener 
les  terres,  que  l’on  jette  et  que  l'on  bat  à fur  et  à mesure  , 
pour  obtenir  un  massif  propre  et  solide.  L'épaisseur  du  bar- 
rage dépend  de  la  hauteur  de  f’eau  et  de  la  nature  des  terres  , 
au  milieu  desquelles  il  faut  établir  un  n4tyau  de  glaise,  lorsque 
l’on  craint  qu’elles  n'aient  pas  assez  de  cons'stance. 

Le  talus  qui  est  opposé  an  courant,  on,  en  termes  d'art, 
celui  qui  est  en  amont,  a quelquefois  moins  de  largeur  que 
l’autre,  ou  que  le  talus  en  aoal  ; et  de  plus,  lorsque  le  cours 
d’eau  est  violent  et  sujet  k des  crues  subites,  ces  deux  talus 
sont  recouverts  de  planches,  claies  ou  fascines.  L’on  garantit 
de  même  , par  quelques  lits  de  fascines  bien  piquetées  , ou  par 
un  pavé  maintenu  par  des  claies,  le  fond  du  canal  sur  une  cer- 
taine étendue,  à partir  du  pied  des  talus. 

On  établit  une  écluse  sur  le  courant , lorsque  l’inondation 
est  permanente.  Celte  écluse  consiste  en  deux  gros  poteaux 
montans,  dressés  sur  une  forte  traverse  horizontale  et  placée 
au  fond  ; entre  deux  coulisses  pratiquées  aux  poteaux  , se 
niaut  la  vanno  ; ou  bien  ces  coulisses  sont  faites  de  manière 
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recevoir  les  extrémités  de  ptutrelles,  que  l’on  place  les  unes 
sur  les  autres,  successivement,  à partir  du  fond  de  l’ouverture. 
Le  procédé  de  fermer  l’écluse  avec  ces  poutrelles  est  préféré  à 
la  guerre,  parce  que  les  leviers  des  vannes  s’aperçoivent  de 
loin  et  peuvent  être  ranonnés. 

Quant  au  déversoir  (proHl,  fig.  12),  ce  n’est  autre  chose 
qu'une-partie  de  la  digue  moins  élevée  que  le  reste , au-dessus 
de  laquelle  les  eaux  ordinaires  peuvent  s’écouler.  Cette  persée, 
que  l’on  établit  au  haut  de  la  digue,  a toutes  ses  parois  revêtues 
en  fascines  piquetées,  et  le  revêtement  du  talus  en  aval  est 
continué  sur  le  fond  jusqu'à  une  certaine  distance  , afin  que  ce 
fond  puisse  mieux  résister  à l'elfbrtdc  la  chute,  qui  occasion- 
nerait des  affouiliemens.  * 

Enfin,  les  digues  doivent  être  couvertes  du  côté  de  l’enne— 
ni!^  et  flanquées  par  des  ouvrages  placés  sur  la  rive  opposée 

( fis-  » ' )• 

Après  avoir  indiqué -en  quoi  consiste  l'établissement  d'une 
digue,  il  reste  encore  à observer  que,  lorsqu’il  s’agit  d’inonder 
un  bassin  sur  une  longueur  un  peu  considérable,  il  faut  pour 
cela  établir  plus  ou  moins  de  barrages,  afin  de  partager  le 
bassin  en  une  suite  d'étangs  , dont  la  longueur  de  chacun 
dépend  de  la  pente  du  ruisseau  et  de  la  hauteur  de  ses  bords  ; 
en  sorie  que  , étant  convenu  de  la  hauteur  de  l’eau  en  aval 
d’un  barrage  quelconque,  et  l’eau  devant  se  mettre  de  niveau 
entre  deux  digues  voisines,  il  faut  déterminer  la  position  de  la 
digue  immédiatement  inférieure.  Pour  cela,  on  imagine  à la 
hauteur  d’eau  , en  aval  du  premier  barrage,  un  plan  horizon- 
tal, et  la  position  do  la  seconde  digue  est  à l'intersection  de 
ce  plan  avec  le  haut  de  l’encaissement , à moins  que  quelques 
circonstances  n’obligent  à diminuer  la  longueur  de  l'étang. 

Des  Mines,  ' 

i54.  Une  mine  est  un  conduit  souterrain  , à l’extrémité 
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duquel  on  dispose  une  certaine  quantité  de  poudre  , dont 
l'explosion  rompt  et  lance  à une  assez  grande  hauteur  les  terres 
supérieures.  I.a  découverte  de  cet  effet  des  mines  a donc 
conduit  à les  employer  à la  guerre,  pour  détruire  les  logemens 
et  abris  quelconques  dont  l’assiégeant  se  couvre  pour  tenir 
ferme,  lorsque  l’assiégé  trouve  des  jnojens  d’arrêter  *ses^  ap- 
proches. 

L’usage  des  mines  est  un  des  plus  puissans  moyens  de  la 
défense  des  places  de  guerre,  parce  que,  lorsqu’on  les  emploie, 
l'assiégeant  ne  pouvant  s’approcher  qu’avec  beaucoup  de  len- 
teur et  de  circonspection,  l’assiégé  peut  saisir  des  tnomens 
favorables  pour  les  faire  jouer  , c’est-à-dire  qu’il  peut  proliler 
pour  cela  des  instans  où  elles  causeront  le  plus  de  dommage  à 
l’ennemi. 

Mais,  cependant,  ce  moyen  est  regardé  comme  de  peuido 
conséquence  pour  la  défense  des  ouvrages  de  campagne  , parce 
que  ces  ouvrages  (comme  on  le  fera  .voir  plus  loin)  étant 
abordés  (t  assaillis  avec  beaucoup  de  rapidité  par  les  troupes 
de  l'attaque  , il  est  difiicile  à l’assiégé  de  bien  saisir  le  moment 
'où  il  faut  mettre  le  feu  aux  poudres , pour  que  l’effet  des  mines 
soit  préjudiciable  à rennemi. 

"l’outefois,  lorsque  les  postes  sont  três-imporlans  , on  se 
délermire  souvent  à établir  , sous  les  glacis,  des  petites  mines 
appelées  fougasses  ; elles  sont  placées  aux  points  présumés  de 
l’attaque  , au  voisinage  des  saillans  et  à deux  ou  trois  mètres 
de  la  contrescarpe. 

On  communique  donc  aux  endroit^  où  les  poudres  doivent 
être  placées,  au  moyen  de  pénétrations  souterraines  auxquelles 
on  a donné  le  nom  de  gnhries , et  dont  la  construction  est  telle, 
que  les  terres  supérieures  et  latérales  peuvent  être  soutenues  , 
à mesure  que  l'on  cliemine  et  que  l'on  déblaie  les  passages. 
Pour  soutenir  les  terres  du  ciel  d'une  galerie  et  de  scs  côtés, 
on  place  successivement  des  châssis  verticaux  , très-rapprochéa 
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les  uns  des  autres  , et  l'on  glisse  entre  ces  chùssis  et  les  parois  y 
des  planches  qui  forment  un  cojfrage. 

La  possibilité  de  creuser  une  galerie,  en  la  commençant 
dans  la  contrescarpe  , par  exemple  , étant  reconnue , il  ne 
reste  plus,  pour  se  faire  une  idée  exacte  d'une  mine,  qu'il 
observer  en  quoi  consiste  la  disposition  dos  poudres,  ainsi  que 
le  mo^en  d')*  communiquer  le  feu  à volonté. 


Pour  placer  les  poudres,  il  faut  creuser  l’extrémité  de  l.i 
galerie,  à droite  ou  à gauche,  selon  le  but  que  l'on  se  pro- 
pose , une  petite  loge  à - peu  - près  rectangulaire  , dont  la 
capacité  dépend  delà  quantité  des  poudres  , et  dans  l.aquelle 
on  dépose  une  caisse  de  forme  cubique,  qui  les  renferme.  La 
cavité  dans  laquelle  les  poudres  sont  placées  se  nomme  la 
chambre  de  la  mine  ; et  lorsqu’elle  renferme  la  charge  , on  la 
nomme  aussi  /ourniau  Je  mine. 


Comme  celui  qui  doit  mettre  le  feu  aux  poudres , doit  se 
trouver  éloigné  du  fourneau  , il  faut  établir  dans  la  galerie 
line  longue  conduite  en  bois,  qui  communique  à la  caisse  , et 
dans  laquelle  se  trouve  un  saucisson  , ou  boudin  de  toile,  de 
deux  ou  trois  centimètres  de  diamètre,  lequel  est  rempli  <le 
poudre  , et  sert  à conduire  le  feu  jusqu’à  la  chambre. 

Mais,  parce  que  l’effet  de  la  poudre  aurait  lieu  dans  le  sens 
de  la  galerie  et  serait  inutile  , tandis  qu’il  doit  être  produit  au 
contraire  dans  le  sens  vertical,  on  arç-bnute  d’abord  fortement 
la  fermeture  des  poudres,  au  moyen  de  madriers  et  de  quel- 
ques bouts  de  solives , et  ensuite  on  remplit  complètement  la 
galerie  avec  des  terres  très-serrées  : alors  l’Innanimation'étant 
produite  , l'effort  de  la  poudre  soulève  , comme  il  a été  dit , le 
terrain  au-dessus. 

La  distance  verticale  du  fourneau  à la  surface  supérieure  du 
terrain  , se  nomme  la  ligne  de  moindre  résistance,  parce  que 
l’explosion  produit  son  effet  dans  ce  sens , sulvajit  lequel  la 
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terre  doit  avoir  moins  d’épaisseur  que  dans  toute  autre  direc- 
tion : il  faut  donc,  en  conséquence,  remplir  ou  bourrer  la 
galerie  sur  une  étendue  plus  grande  que  la  ligne  de  moindre 
résistance.  L’expérience  a fait  connaître  que  la  conduite  devait 
être  bourrée  sur  une  longueur  égale  à deux  fois  cette  ligne  de 
moindre  résistance , et  en  ajant  cette  prëc.iution  , l'explosion 
produit  son  effet  verticalement,  comme  il  est  nécessaire,  et 
Celui  qui  met  le  feu  aux  poudres  n'a  aucun  risque  à courir. 


Quant  à la  charge  des  fourneaux  et  aux  effets  qu’ils  doivent 
produire  , on  a appris  que, 


m.  kit. 

'A  1 .c)5  de  profondeur,  il  fallait  emp’oyer  10.78  de  poudrç. 

A 2.2y iJ.  17. 16 

A 2.60 id. 2^-49 

A 2.92  . . . . . . . id 36.27 

A 3.2b  id So.oo 


Celte  table  peul.se  continuer  à l'aide  des  remarques  suivantes. 

Pour  les  enfoncemens  ci-dessus  des  fourneaux  , les  charges 
correspondantes  occasionnent  le  déplacement  de  solides  sem- 
blables , qui  ont  la  forme  d'un  cône  tronqué,  dont  la  base 
inférieure  , passant  à- peu-prés  par  le  centre  des  poudres,  a 
pour  diamètre  la  ligne  de  moindre  résistance,  tandis  que  la 
base  supérieure  a un  diamètre  double  ; et  comme  les  charges 
portées  au  tableau  sont  sensiblement , entr'clles  , comme  les 
cubes  des  lignes  de  moindre  résistance  , on  a un  mojten  d» 
fixer  la  charge  pour  une  profondeur  donnée. 

Le  vide  produit  par  le  déplacement  des  «erres  se  nomme 
Yentonnoir.  Mais  il  faut  savoir  que  les  terres,  qui,  au  moment 
fie  l’explosion  , s’élèvent  d’abord  en  l’air  en  forme  de  gerbe  , 
remplissent,  en  retombant,  une  partie  de  ce  vide,  le  reste 
s’éparpillant  d'ailleurs  sur  les  bords  et  y formant  une  lèyre. 
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En  diminnant  la  charge , les  entonnoirs  ont  moins  de  dia- 
mètre ; mais , en  l’augmentant , leur  largeur  croit  jusqu'à 
devenir  égale  à cinq  ou  six  fois  la  grandeur  de  la  ligne  de 
moindre  résistance  : enfin,  une  plus  grande  charge  que  celle 
qui  produit  ce  dernier  effet , serait  inutile  ; l’on  ne  peut 
obtenir  un  plus  grand  évasement.  Les  fourneaux  surchargés 
se  nomment  globes  de  compression  (*),  et  leur  emploi  n'est 
favorable  qu’à  l'assiégeant  ; l’assiégé , en  en  faisant  usage  « 
courrait  le  risque  de  détériorer  sa  fortification. 

Ce  n’est  que  pour  donner , en  passant , une  idée  légère  de 
l’objet  des  mines,  que  l’on  s’est  arrêté  aux  remarques  précé- 
dentes, ayant  observé  , à l’avance,  qu’il  n'est  guère  possible 
d’etnployer  à la  défense  des  retranchemens  que  les  petites 
mines  appelées  fougasses. 

Pour  préparer  les  fougasses,  qui  s’établissent  ordinairement 
à deux  ou  trois  mètres  des  taillans,  au  dehors  de  la  contres- 
carpe , on  creuse  , (pl.  XI,  fig.  i)  des  puits  de  deux  mètres 
ou  deux  mètres  et  demi  de  profondeur.  Ces  puits  sont  à quatre 
faces  et  ont  environ  un  mètre  de  côté.  A mesure  que  l’on 
s'enfonce  , il  faut  déblayer  les  terres , en  les  remontant  à 
l'aide  d’un  panier  suspendu  à une  corde,  et  soutenir  les  parois 
en  étançonnant  avec  des  châssis  placés  horizontalement  ; en  un 
met , il  faut  faire  ce  que  l’on  a appelé  plus  haut  un  coffrage. 
Arrivé  à la  profondeur  convenue,  on  creuse  la  chambre  de 
la  mine  en  perçant  au  pied  une  des  parois  ; il  reste  ensuite  à 
placer  la  caisse  aux  poudres  et  à établir  la  conduite  en  bois  , 
ou  Yauget  qui  doit  contenir  le  saucisson.  A une  petite  distance 


(*)  Nom  de  la  sphère  qui  a pour  centre  le  fourneau , et  pour  rayon 
la  droite  qui  va  de  ce  centre  au  bord  de  l'entonnoir,  les  terres  étant 
comprimées  dans  tous  les  sens,  et  à celte  distance  da  fourneau,  par 
une  force  égale  à celle  qui  produit  l'entonnoir. 
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du  sol , l’auget  est  dirigé  à-peu-prés  parallèlement  an  terrain,' 
et  va  déboucher  à la  contrescarpe  ou  dans  l’intérieur  de  l’ou- 
vrage , en  étant  brisé,  dans  le  second  cas,  selon  le  profil  du 
fossé,  linfin , s’il  fallait  faire  partir  en  même  tems  plusieurs 
fougasses,  il  faudrait  que  tous  les  fourneaux  fussent  également 
éloignés  d un  certain  point  de  l’auget  fait  pour  l’un  d’eux  , afin 
qu'il  y eût  pour  tous  une  même  longueur  de  saucisson. 

Lorsque  le  saucisson  n'aboutit  qu’à  la  contrescarpe , pour 
re-ter  maître  d’emplojer  la  mine,  il  faut  que  l’endroit  où  l’on 
doit  porter  le  feu  soit  garanti  par  une  fraise  ou  une  palissade. 

Des  Chausse  - trappes. 

i.'iS.  I.es  chausse-trappes  (pl.  XI,  fig..2)  sont  des  clous  à 
quatre  pointes  ; on  recommande  de  les  employer  pour  en  par- 
semer lés  passages  et  avenites  par  lesquels  l’ennemi  peut  arriver 
eux  relran<  hemens  ; elles  sont  egalement  utiles  pour  rompre 
les  gués  , lorsque  les  eaux  sont  tranquilles  ; et  partout  les 
chausse-trappes  sont  d’un  effet  avantageux  , pour  contrarier 
l.a  casaleric  ; mais  il  faut  en  avoir  à profusion.  Tout  moyen 
de  hérisser  de  pointes  ou  piquets  rapproches,  les  passages  dont 
l’ennemi  doit  profiter,  remplira  le  même  but;  ainsi  on  pourrait 
assujélir  en  terre  des  herses  de  laboureur,  de  même  des  plan- 
ches traversées  de  gros  clous  , etc.  Ces  différentes  dispositions 
peuvent  également  servir  à arrêter  l’assaillant  sous  le  feu  de 
l'assiégé. 

Des  Caponniéres.  • 

i56.  Pour  défendre  les  fossés  des  ouvrages  qui  ne  joui.sser>t 
que  d’une  défense  directe  , on  a imaginé  de  planter  au  travers, 
dns  files  de  palissades  ( pl.  XI,  fig.  3),  en  arrière  desquelles 
les  défenseurs  se  plarenf  pour  prendre,  en  flanc  les  assaillans. 

Lorsque  l’ouvrage  n’est  attaqué  que  par  de  la  mousquelerie , 
les  palissades  peuvent  même  être  plus  faibles  que  celles  dont 
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on  a donné  les  diinenssiuns  ; mais  lorsqu’il  doit  résister  à 
l’artillerie,  il  est  d'usage  d'emplo^'t-’r  des  poutres  jointives, 
ou  de  gros  corps  d'arbres,  entre  lesquels  sont  pratiqués  des 
ci'énaux. 

Il  faut  néanmoins  remarquer,  que  ces  mojens  de  défendre 
les  fosses  ne  doivent  être  mis  en  usage  qu'autant  que  la  palis- 
sade ne  peut  être  tournée  , comme  lorsque  placée  à la  gor^e 
d un  ouvrage  appuvé , cette  gorge  se  trouve  être  défendue 
naturelleiiieiit.  Dans  les  autres  cas  , il  faut  construire  des 
caponnières  doubles  que  l’un  forme  ( lig.  4^1  deux  files 

de  poutres  jointives,  espacées  de  deux  mètres  environ , et  celte 
galerie  est  recouverte  par  des  traverses  portant  des  lits  de 
fascines  et  de  terre,  qui  protègent  les  défenseurs.  Pour  que 
le  dessus  de  la  caponnière  ne  serve  pas  à rennemi  pour  passer 
le  fossé,  le  sol  de  la  galerie  est  enfoncé,  s il  est  nécessaire, 
au-dessous  du  fond  du  fossé  , et  la  caponnière  ne  doit  pas 
s’étendre  jusqu'à  la  contrescarpe  ; l’on  y communique  de  l’in- 
térieur de  l’ouvrage  par  un  passage  pratiqué  à travers  le  pa- 
rapet, et  consolidé  par  des  châssis  en  bois  , employés  comme 
il  a été  dit  à l’occasion  des  galeries  de  ni'ne.  Il  y a aussi  des 
petits  fossés  JJ,  pour  que  l’ennemi  ne  puisse  pas  emboucher 
les  créneaux. 

Des  Réilulfs. 

187.  On  a déjà  fait  sentir,  en  parlant  des  forts,  l’utilité 
des  réduits,  lesquels  permettent  d'upiniàtrer  la  défense,  en  ce 
qu’ils  fournissent  le  moyen  ou  de  courir  une  seconde  fois  la 
chance. du  combat  , (ce  qui  peut  donner  le  tenis  d’arriver  aux 
troupes  qui  sont  à portée  de  la  position)  ou  du  moins  le  moyen 
d’obtenir  une  capitulation  honorable.  .. 

Il  n'est  guère  possible , à la  vérité,  d'élever  un  réduit  dans 
l'intérieur  d’un  petit  ouvrage  qui  n'est  destiné  qu’à  faire  con- 
naître, par  le  bruit  d’une  défense  momentanée,  l’approche  de 
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l’ennemi  ; mais  un  poste  important  doit  avoir  uu  ri^duit , dont 
le  tracé  dépend  de  celui  de  l’ouvrage  même , et  qui  doit  être 
tel  néanmoins , que  de  l'intérieur  de  ce  réduit  on  puisse  dé- 
fendre avec  avantage  les  passages  par  lesquels  l’ennemi  pourra 
pénétrer  dans  les  retranchemens. 

Lorsqu’un  ouvragé  fermé  ne  peut  être  attaqué  que  sur  une 
partie  de  son  développement , son  réduit  peut  ne  consister 
qu’en  traverses , organisées  en  parapet  ; et  réciproquement, 
lorsque  l’on  a besoin  d'établir , sur  le  terre-plein  , des  traverses 
élevées,  pour  se  garantir  des  feux  partant  de  quelques  hauteurs 
voisines,  ce  qui  arrive  fréquemment,  le  système  de  ces  traverses 
peut  aussi  former  rédiflt. 

Les  têtes  de  ponts,  grandes  ou  petites,  ont  toujours  leur  ré- 
duit , pour  protéger  la  retraite  des  dernières  troupes. 

Enfin  , les  ouvrages  ouverts  par  la  gorge , telles  que  des 
lignes , sont  accompagnés  d’ouvrages  secondaires , placés  en 
arrière  des  premiers.  Parle  moyen  de  ces  ouvrages  secondaires, 
on  peut  espérer  de  contester  long-tems  à l'ennemi  la  prise 
de  ceux  qui  sont  en  avant,  et  même  de  reprendre  l’offensive; 
dans  tous  les  cas , ils  servent  à protéger  la  retraite,  si  les  re- 
tranchemens principaux  sont  emportés. 

^ Dts  Tambours. 

i58.  Les  tambours  sont  des  petits  réduits  en  bois  (pl.  XI , 
fig.  b),  destinés  à envelopper  les  débouchés  des  passages,  ouver- 
tures et  rampes  par  fesquels  on  arrive  aux  ouvrages  : ainsi , 
un  tambour  peut  être  employé  pour  couvrir  le  débouché  d’un 
pont  à la  gorge  du  réduit  de  la  tête  du  pont,  et  dans  d’autres 
circonstances  semblables. 

La  forme  d’un  tambour  est  celle  d'un  petit  redan  , d’une 
lunette,  etc.,  suivant  la  place  è occuper  et  les  revers  qu'il 
faut  SC  procurer. 
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Les  tambours  se  construisent  avec^dcs  pièces  de  bois,  pré- 
parées et  plantées  de  la  mâme  manière  que  pour  les  capon- 
nières  , entre  lesquelles  on  ménage  de  même  des  créneaux. 
Pour  résister  à la  fusillade  seulement,  les  bois  n'ont  que  t.5 
ou  0.2  d’équarissage  ; et  pour  résister  à l'attaque  de  l'artil- 
lerie, ils  sont  de  0.82  : il  faut  en  dresser  alors  deux  rangs  qui 
se  touchent , les  pilots  du  rang  de  derrière  ne  s’élevant  qu'à 
hauteur  d'appui  , lorsqu’ils  correspondent  aux  emplacemens 
des  créneaux. 

Mais , lorsqu'il  est  difficile  de  se  procurer  les  bois  néces- 
saires, on  se  détermine  à remplacer  le  tambour  par  un  ^etit 
mur  crénelé  de  six  à sept  décimètres  d'épaisseur. 

Des  Créneaux, 

i5g.  Les  créneaux  sont  les  ouvertures  pratiquées  à travers 
les  murs  et  tambours  en  charpente,  pour  pouvoir  faire  feu  du 
dedans  au  dehors  ; ces  ouvertures  doivent  être  élargies  en 
dedans  dans  le  sens  de  la  largeur  et  aussi  dans  le  sens  de  la 
hauteur,  pour  pouvoir  tirer  dans  différentes  directions  ; et  do 
plus,  il  faut  toujours  que  les  créneaux  soient  à l’abri  d’élre 
embouchés  par  l'ennemi,  c’est-à-dire,  assez  elevés  au-dessus 
du  sol,  pour  que  l’assaillant  ne  puisse  pas  priver  l'assiégé  d'en 
faire  usage  , ce  qui  peut  obliger  à elever  considérablement 
la  banquette  , à moins  que  le  tambour  ne  suit  précédé  d'un 
petit  fossé.  Les  dimensions  ordinaires  des  créneaux  sont  les 
suivantes  : 

Dans  les  murs  de  6 à 7 décimètres  d’épaisseur  , 


Largeur  intérieure 0.4<> 

Largeur  extérieure 0.10 

Hauteur  intérieure  a.  70 

Hauteur  «xtérisure «.«J  o.5o 
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Dans  les  bois  de  o.i5  ou  0.2  d épaisseur, 


J.argeur  intérieure ; • 0.20 

Largeur  extérieure o.oG 

Hauteur o.3o 

Hauteur  au-dessus  du  sol  . , . . . . . 2 ou  3. 00 


CHAPITRE  X. 

Ou  Relief  varié , et  des  précautions  qu'il  faut  prendre  pour 
tracer  les  ouvrages  sur  les  terrains  irréguliers. 

itio.  On  a déjà  donné  a entendre  (Ga)  <jue  les  ouvrages 
n’avaient  pas  toujours  un  profil  constant,  et  que  dans  quelques 
circonstances,  une  face  d’ouvrage  pouvait  avoir  ses  extrémi- 
tés différemment  élevées  au-dessus  du  terrain,  ou  , ce  qui  est 
la  même  chose , qu'une  face  pouvait  avoir  plus  de  comman- 
dement à une  extrémité  qu'à  l’autre.  L’on  va  s'.irrêter,  dans 
cet  article,  à ce  qui  donne  lieu  à cette  variation  du  relief, 
et  pour  faire  sentir  d'abord  le  but  de  la  recherche  dont  il 
s’agit , on  commencera  par  raisonner  sur  un  exemple  (*). 

Soit  ( pl.  XI,  fig.  7 ) le  plan  ABC  d'un  redan,  en  avant 
duquel  se  trouve  la  hautetir  p,  et  supposons  le  construit  à 
I ordinaire,  en  en  faisant  la  projection  en  aide  sur  le  plan 
vertical  , passant  par  lilN  parallèle  à la  capitale  , et  en 
traçant  aussi  sur  le  même  plan,  la  projection  du  terrain; 
il  est  facile  de  voir  que  des  points  e'd'p',  " qui  s’élèvent  au- 
dessus  du  plan  horizontal  cr  des  crêtes,  l’ennemi  pourra 
plonger  dans  l’intérieur  de  l'ouvrage.  Il  n’est  donc  pas  con- 
venable , dans  le  cas  actuel , de  construire  cet  ouvrage  d’après 
les  règles  qui  précèdent. 


C*)  Dans  le  trace'  des  figures  qui  sc  rapportent  au  sujet  actuel,  on  ne 
s est  pas  servi  d échelle  ; les  détails  auraieul  occupé  trop  de  place. 
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Soit  BK  la  largeur  totale  du  terre-plein  ; soit  tracé  sur 
* le  terrain  , KL,  para'lMcmenl  àla  gorge  AC;  et  soit  aussi 
lin''p!an  passant  en  même  .teins  par  le  point  p,  et  par  la 
droite  KL  ; ce  plan  coupera  le  plan  vertical , passant  cQ 
^ MIS',  suivant  Lp' ; et  si  l'on  éîêve  l’ouvrage  au-dessus  de 
ce  plan,  comme  il  eût  été  élevé  au-dessus  du  terrain  ho-» 
rizontal , il  g.iraiitira  des  coups  tirés  du  point  p' , comme 
il  eût  garanti  , dans  le  premier  cas , des  coups  tirés  dix 
point  M-. 

Pour  avoir  la  hauteur  de  la  crête  en  chaque  point,  il 
faut . observer  que  le  plan  incliné,  qui  la  contient  doit 
passer  à 3 mètres  5 décimètres  au-dessus  de  la  ligne  KL  , 
qui  limite  le  terre-plein  : ensorlo  qu'en  portant  2.5  de  h 
en  O , et  tirant  OR  parallèlement  à Lp',  on  aura  en  PR^ 
]a  projection  verticale  de  la  magistrale;  et  par  conséquent^ 
aP  et  6R  sont  les  hauteurs  de  la  magistrale  à la  gorge  et 
eu  saillant;  celle  d’un  point  quelconque  JZ  sera  Ai,  et  J PR  g 
représentera,  au  plan  vertical,  la  partie  du  massif  de  l'ou-, 
vrage  qui  s’élève  au-dessus  du  plan  KLp',  comme  aedb 
oût  été  élevé  au-dessus  de  l'horizoïi , dans  le  cas  du  redan 
liorizontal. 

En  prenant  QO  de  i.5  et  tirant  QD,  DQ  donné  la  hau- 
teur de  la  banquette  en  chaque  point  de  l’ouvrage;  au  sail.» 
lant,  celte  hauteur  est  bD. 

Nous  avons  maintenant  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
l’exécution  du  redan.  En  effet,  en  élevant  , à l’ordinaire,  aux 
extrémités  des  faces  les  perpendiculaires  BF,  BG,  CH,  AJ^ 
et  prenant  ces  perpendiculaires  pour  traces  des  plans  de 
profil  sur  le  terrain  , il  ne  s’agit  plus  , pour  acheveé  le 
tracé  de  l’ouvrage , que  de  calculer  les  profils  suivant  BJ? 
et  CH , lesquels  sont  semblables  à ceux  pris  suivant  BG  et 
et  de  se  conduire,  pour  eela^  connue  il  a été  dit  (62)^ 
«t  indiqué  ( pl.  IV,  fig,  a)^ 
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Il  n’y  aura  donc  pas  de  difûcullé  à rencontrer  dans 
l'exécution  du  travail,  puisqu’il  sera  possible  de  planter  sur 
le  courant  de  la  magistrale,  des  piquets  de  hauteur,  dont 
les  tètes  seront  des  points  de  la  magistrale  même,  et  sur 
lesquels  piquets,  on  pourrit  marquer  aussi  la  hauteur  va- 
riable de  la  banquette. 

L’opération  de  placer  la  crête  du  parapet  dans  un  plàn 
incliné,  tel  que  de  la  hauteur  p l’assatllant  ne  puisse  pas 
plonger  dans  l’ouvrage , s’appelle  drjiler  ; et  l’on  a donné  le 
nom  de  dèjilement  à la  partie  de  l’art  qui  a pour  objet 
de  varier  convenablemept  le  relief,  relativement  aux  hau- 
teurs qui  avoisinent  et  commandent  un  ouvrage , pour  que 
cet  ouvrage  puisse  jouir  des  propriétés  ordinaires  de  la  for- 
tification. 

11  est  important  d’observer  que , bien  que  le  redan  ABC 
soit  défilé,  ainsi  que  Tespace  AT  en  arrière,  lequel  a ordi- 
nairement no  à 3o  mètres  de  largeur , des  troupes  qui  se- 
raient placées  vers  les  points  S et  T,  pour  flanquer  les  faces  , 
ne  seraient  pas  è l’abri  d'être  plongées  de  la  hauteur  p : 
ensorte  que  le  préservatif  ne  se  trouve  tout  à fait  efficace, 
que  pour  l’étendue  SBT.  De  même  un  pont  qui  serait  placé 
en  arrière  du  point  K,  serait  aussi  très-exposé.  £n  un  root, 
il  faut  qu’il  y ait  au  moins  3oo  mètres  de  p à ST,  si  l’on 
se  défile  par  rapport  au  feu  de  inousqueterie , et  au  moins 
1300  mètres,  si  l’on  a à craindre  une  artillerie  dominante, 
pour  que  des  troupes  placées  en  ST,  puissent  soutenir  l’ou- 
vrage. Mais  si  cet  ouvrage  a sa  gorge  assurée , cl  si  le  dé- 
tachement qui  l’occupe  doit  seul  le  défendre , le  poste  est 
alors  tout  ce  qu’il  peut  être  , et  il  résistera  convenable- 
ment. 

Il  en  est  de  même  encore  d’un  ouvrage  fermé  et  qui  doit 
se  > il  peut  être  établi  è portée  d’une  hauteur  domi— 

Bante,  en  employant  les  règles  précédentes ,- pour  se  guider 
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Sans  sa  construction  : mais  bien  que  ces  procédés  soient  ri» 
goureux  et  assez  commodes,  et  n'exigent  d'autres  données 
que  la  distance  de  l’ouvrage  au  point  dominant,  et  la  con- 
naissance de  son  élévation , on  ne  les  trouve  pas  assez  ex— 
péditifs  en  campagne  , et  ils  sont  ordinairement  remplacés 
par  la  pratique  suivante.  v 

161.  Aux  points  et  , on  plante  des  jalons;  et  fixant 
convenablement  la  hauteur  de  ceux  A et  C,  pour  que  leurs  têtes 
..'j'fC',  soient  des  points  de  la  magistrale,  on  conçoit  par  A'C' 
un  plan  allant  passer  par  le'^oint  élevé  verticalement  au- 
dessus  de  P d’environ  2 mètres  ou  2.5  ; ce  plan  A'C f est 
le  plan  de  la  crête  intérieure.  Pour  avoir  la  hauteur  de 
cette  crête  au  point  B,  il  faut  chercher  sur  AC  un  point 
F', 'qui  soit  dans  la  direction  de  Bp,  et  ayant  établi  un 
jalon  à ce  point  y,  dont  la  tête  F”  s’arrête  à la  droite  AC', 
en  se  plaçant  à quelque  point  X de  la  direction  Bp,  et  visant , 
à la  fois,  les  points  F'  et  /',  on  fait  marquer  le  point  B'  suC 
le  jalon  BB'. 

Il  suffit  de  compter  1.4,  à partir  des  têtes  de  ces  jalons, 
et  en  descendant , pour  avoir  trois  points  du  plan  de  la 
banquette,  et  de  rapporter  de  même  la  hauteur  de  2.4  ou 
2.5,  pouf  déterminer  aussi  trois  points  du  plan  du  terre- 
plein  artificiel. 

On  peut  donc,  en  ayant  obtenu  par  ce  dernier  moyen  la 
position  de  la  magistrale , calculer  les  profils , et  achever 
comme  précédemment. 

Il  est  facile  de  se  représenter  que  le  point  dont  il  faqt 
fe  défiler,  peut  n'êlre  pas  le  plus  élevé  de  ceux  de  la  hau- 
teur, et  qu’il  peut  meme  être  bien  moins  élevé  que  le  $om- 
fnct.  Pour  s’assurer  que  le  plan  des  crêtes , prolongé  indé- 
finiment, laisse  à 2.5  au-dessous  de  lui  les  points  qui  sont 
dominans  par  rapport  à la  position,  on  fait  passer  une  corde 
-par  Ica  points  A’>  H',  C';  bornoyant'dans  différentes  directions 
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les  côlés  du  triangle,  en  comparant  son  plan  aux  hauteur* 
opposées,  il  est  facile  de  reconnaître  si  ce  plan  est  celui 
qui  convient.  Il  est  possible  aussi  d’emplojer , fiour  cela, 
une  planchette  , en  faisant  accorder  l’un  de  ses  bords  avec 
AC^  et  en  amenant  le  plan  de  la  tablette  à coïncider  avec 
celui  du  triangle;  on  peut  meme  encore,  par  ce  procédé, 
chercher  de  prime  abord  le  plan  des  crêtes , et  faire  d« 
suite  planter  des  jalons  sur  le  cours  de  la  magistrale , en 
arrêtant  les  tètes  de  ces  jalons  aux  hauteurs  convenables  , 
en  bornoyant,  pour  cela,  le  plan  de  la  planchette.  11  *est 
évident} qu’il  en  serait  de  même,  d’ailleurs,  de  l’usage  d’tin* 
planche  quelconque , bien  dressée  au  rabot  et  à la  règle , 
ou  de  tout  autre  objet  ayant  une  face  plane. 

On  a donc  toujours  beaucoup  de  moyens  faciles  - pour 
établir  la  magistrale  des  ouvrages  à défiler.  ^ 

Le  plan  des  crêtes  se  nomme  le  plan  de  défilement \\it 
celui  du  terre-plein  artiheiel,  et  qui  est  inférieur  au  pré- 
cédent de  2 mètres  ou  2.5,  se  nomme  le  plan  de  silé.  Il 
faut  se  représenter  que  le  plan  de  site , le  plan  de  défife- 
ment  et  le  plan  des  banquettes,  sont  aussi  trois  plans  pa- 
rallèles , lorsque  l’ouvrage  est  incliné  à l’horizon , et  que 
les  distances  verticales  entre  ces  plans  sont  les  même* 
que  celles  que  l’on  a coutume  de  laisser,  dans  la  fortifica- 
tion régulière , entre  le  plan  du  terrain  ou  le  plan  du  site 
horizontal,  et  les  plans  des  crêtes  et  banquettes.  Enfin,  il 
est  évident  que  puisqu’il  est  possible  de  conclure  le  plan 
de  site  de  celui  de  défilement,  réciproquement  celui-ci  se 
déduira  du  plan  de  site , duquel  il  faut  partir , s’il  n’est  pa* 
possible  de  parcourir  les  hauteurs. 

i6a.  Examinons  maintenant  le  cas  où  le  redan  se  trou- 
.rtrait^conünandé  è la  fois,  par  deux  hauteurs  voisines. 

Dans  le  cas  dont  il  s’agit  ( pl.  XI , fig.  8 ) , il  faut  em- 
ployer à la  fois  deux  plaas  de  défilement , dont  l’on  pass<{ 
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i a mètres  au  moins  au-dessus  du  point  H et  par  AB, 
et' l’autre  à même  hauteur  au-dessus  du  point  h,  et  par  la 
crête  BC.  Mais  comme  les  troupes  doivent  pouvoir^circoler, 
sans  danger,  sur  le  terre-plein  /IBC,  la  première  èfedhlon 
que  doivent  remplir  les  deux  plans,  c’est  de  laisser  au-^^s 
d’eux,  ou  entre  leur  surface  et  le  terre  plein,  1 espaçeT^ 
cessaire  pour  que  la  circulation  soit  assurée;  le  poutT». 
leur  intersection , le  plus  rapproché  du  sol , devra  donc 
trouver  au  moins  à a mètres  de  ce  sol.  Une  seconde  corfi. . 
dition,  à laquelle  il  faut  aussi  avoir  égard,  c’est  de  faire 
ensorte  que  le  point  B de  la  crête  soit  le  plu»  elevé  de 
l’ouvrage.  Enfin,  en  supposant  que  l’on  ait  bien  satisfai 
aux  deux  obligations  précédentes;  l’ennemi  pourrait 
du  point  H prendre  de  revers  les  hommes  places  en  , 
et  du  point  h prendre  aussi  à do»  ceux  qui  seraient  r 
partis  le  long  de  AB  : il  faut  donc,  pour  parer  à ces  deux 
désavantages,  élever,  dans  l’intérieur  de  l’ouvrage,  une  forte 
traverse  selon  BD,  et  qui  ait  assea  de  hauteur  et  d epais.seur 
pour  pouvoir  garantir,  à la  fois,  ceux  qui  combattent  sur 

les  deux  faces.  , , , i t- 

La  direction  qu’il  paraît  d’abord  naturel  de  donner  à U 

traverse,  est  celle  de  l’intersection  de»  plans  de 
parce  qu’alors  cette  traverse  n’aura.t  que  la  plu»  petite  hau 
teur  possible  , et  que  ses  talus  en  obstrueraient  moins  la 
Urre-pleîn  ; mais  cependant  cela  n’est  pas  toujours  possiWe  , 
vu  que  l’intersection  des]  plans  se  trouverait  quelquefois 
très-près  de  l’une  des  faces,  et  la  traverse  générait  les  ma- 
nœuvres ; et  que  d’ailleurs  cet  arrangement  pourrait  empêcher 
d’arriver  au  point  de  la  gorp  où  U faut  prendre  pied, 

sortant  d’un  pont,  d’un  gué,  etc.  ^ 

Ainsi,  la  position  des  plans  de  défilement  n est  donné.^ 
dans  le  c»  actuel,  que  par  la  condition  e passer 
. a.5  au-dessus  de.  points  H et  A , et  par  celle  de  laisser 
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au-dessus  du  lerre-pleîn  un  espace  de  2 mètres  de  hauteur; 

c’est  à l’expérience  et  au  coup-d’œiî  à déterminer  le  reste. 

L’usage  est  donc  de  se  donner  ( après  avoir  arrêté  le 
tracé  ) la  position  de  la  traverse  , de  manière  qu'elle  no 
puis'C  gêner  en  rien  les  manœuvres , et  qu’il  soit  possible 
de  déboucher  à la  gorge  au  point  le  plus  convenable. 

La  direction  de  la  tras'ersc  étant  arretée,  il  faut  prendre 
sur  elle , et  vers  la  gorge  , un  point  supposé , relevé  à a 
mètres  au  moins  au-dessus  du  terre-plein  ; par  ce  point  et 
celui  du  saillant  (dont  l'élévation  est  d’abord  déterminée,  s’il 
est  nécessaire,  par  un  déGlement  tel  que  celui  de  l'articlo 
précédent),  on  fait  passer  deux  plans  qui  aillent  aboutir  à 
2.5  au-dessus  des  [loints  H et  h,  et  ces  deux  plans  devront 
contenir  la  magistrale. 

Pour  fixer  la  hauteur  de  la  traverse,  ort  conçoit  on  troi- 
sième plan,  passant  à o.5  au-dessns  de  la  face  la  plus  élevée, 
et  contenant  le  point  qui  répond  verticalement  à la  hauteur  de 
2.5  au  point  dominant  de  l’autre  face  ; ce  plan  doit  toucher 
la  tête  de  la  traverse.  Quant  à l’épaisseur  de  cette  traverse 
et  à la  largeur  de  ses  talus,  ces  dimensions  dépendent  des 
matériaux  qui  entrent  dans  sa  construction  : à travers  sa 
masse,  il  faut  pratiquer  plusieurs  passages,  pour  communiquer 
d'une  partie  du  terre-plein  à l’autre.  La  fig.  8 fait  asseas 
voir  ce  qu'il  y a à faire  pour  tracer  le  redau  en  petit  ou  en 
grand  dans  le  cas  dont  il  est  Ici  question- 

i63.  Lorsqu’il  s’agpt  d’un  ouvrage  fermé  et  placé  dans  les 
deu.x  positions  que  l’on  vient  de  supposer , il  y a nécesaire- 
menl  une  partie  des  défenses  qui  sont  prises  de  revers , et 
il  faut  encore  employer,  tout  à-la-fois  , le  défilement  et  le 
secours  des  traverses  intérieures  ,•  pour  pouvoir  se  garantir 
des  'coups  de  plein  fouet  tirés  des  hauteurs. 

Soit  (fig*  9)  cct  ouvrage,  son  profil  et  aussi  celui  du  ter- 
rain : pour  se  défiler  du  point  dominant  P,  le  plan  de  site, 
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doit  passer  par  le  point  P et  par  le  pied  de  la  traverse  ou 
du  paradas,  qui  sert  à garantir,  des  feux  de  revers,  les 
liommes  bordant  le  parapet  C de  l’ouvrage;  l’on  suppose  le 
plan  de  dcfilement  élevé  à l’ordinaire  à 2. 5 au-dessus  du  plan 
de  site,  et,  par  ce  moyen,  les  fronts  a,  b,d  se  trouvent 
défiles  de  la  hauteur.  11  faut  concevoir  de  plus  un  troisième 
plan,  passant  à 0.5  au-dessus  de  la  crête  a,  et  allant  ren- 
'contrer  le  terrain  à quatre  cents  mètres  du  parapet  c ; c'est 
ce  troisième  plan  qui  fixe  la  hauteur  de  la  traverse.  Cette  der- 
nière disposition  est  en  tout  conforme  à celle  qui  a été  pres- 
crite pour  la  traverse  du  redan  : il  en  résulte  que  du  terrain 
qui  précède  le  front  c,  on  de  prend  pas  à dus  les  fusiliers 
placés  sur  le  front  a;  enfin  celui  c doit  être  soumis  de  0.5  k 
la  traverse , pour  que  les  feux  parlant  du  point  p ne  soient 
pas  dangereux. 

164.  Si  l’ouvrage  ( fig.  lo)  était  voisin  de  deux  hauteurs 
P et  , la  traverse  T devrait  être  établie  comme  on  vient  de  le 
dire,  et  pour  les  mêmes  raisons;  mais  de  plus,  parce  que  des 
points  P et  ^ on  prendrait  à revers  les  faces  a et  d,  il  faudrait 
enerre  placer  une  traverse  t parallèlement  aux  fronts  a et  d. 

165.  Lorsque  des  reiranchemens  traversent  un  vallon  ,^on 
les  fait  rentrer  comme  en  feahc  ( fig.  1 1 ) , de  la  partie  baole 
du  terrain  à la  partie  abaÎMée , afin  de  s’éloigner  des  points 
doroînans , et  pour  que  lors  de  l’attaque  , l’ennemi  ne  puisse 
pas  plonger  sur  la  portion  de  la  ligne  , qui  nécessairement  doit 
se  trouver  enfoncée. 

Dans  une  telle  disposition  d’ouvrage , il  faut  défiler  la  por- 
tion du  coteau  le  plus  élevé  , et  ensuite  défiler  réciproque- 
ment chaque  branche  af  et  hd  des  hauteurs  qui  leur  sont 
opposées. 

Pour  cela  , du  point  l on  dirige  des  rayons  visuels  aux  points 
f,  g 1 fl , i , qui  paraissent  les  plus  dominans  ; et  faisant  planter 
à ces  points  des  jalons  , il  faut  déterminer,  par  quelque  moyen 
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qun  ce  soit , les  hauteurs  de  ces  points  au-dessus  du  plan  horl-o 
contai , passant  par  la  limite  de  terre-plein  Kl:  il,  faut  ensuite 
projeter  ces  points,  connus  sur  la  carte,  sur  un  plan  vertical 
selon  /4B,  perpendiculaire  à IK;  cos  points  seront  donc  dans 
celte  projection  verticale  en  g',  h',  i' , etc. , et  les  courbes  ghi, 
^ h'  i' , représenteront , sur  les  plans  de  projection  , le  contour 
apparent  du  terrain  , vu  du  point  i , ou  auireinent  la  courbe  de 
contact  du  terrain , et  d’un  cône  irrégulier  qui  l’envelopperait, 
et  qui  aurait  son  sommet  au  point  /. 

Par  le  point  K,  soit  menée  la  tangente  Ky  \ )e  plan  IKy 
géra  le  plan  de  site  pour  la  partie  a b du  retranchement.  Faisant 
X m de  2 ou  2.5  , et  tirant  m o parallèle  X y , on  aura  le  plan 
de  défilement  ; Xn  sera  donc  la  hauteur  de  o J au-dessus  du 
sol  , et  par  ctr  procédé,  ab  est  mise  dans  le  plan  de  défilement 
qui  lui  convient. 

Pour  défiler  la  partie  hed , de  la  hauteur  fghi,  on  se  place 
dans  une  position  mo^'enne  sur  la  longueur  de  bd,  et  l’on  re- 
connaît de  nouveau  quels  sont , par  rapport  à cette  position  , les 
points  dominans,  Si  ces  points  .sont  r,  s , t , après  avoir  fixé  U 
limite  /C  du  terre-plein  , il  faut  chercher  l’Intersection  de  cette 
ligne  avec  un  plan  vertical  passant  par  AC,  par  exemple,  et 
sur  lequel  on  projeté  les  points  r,  s,  t par  des  parallèles  à IC. 
D’après  celte  préparation  , la  tangente  qz , mené  du  point  q à 
la  courbe  t'r's' , et  la  droite  Iq  définiront  le  plan  de  site,  pour 
la  partie  èd  du  retranchement,  et  eu  sera  la  trace  d'un  plan 
parallèle  an  précédent , qui  sera  le  plan  de  défilement. 

Ainsi , dans  la  première  partie  do  la  solution , le  plan  de  site 
IKy  touche  un  cône  irrégulier,  dont  le  sommet  est  dans  la 
droite  iX  ; et  dans  la  soc-'nde  , le  plan  de  site  passant  par  l C 
touche  une  surface  cjlindrlqiie  , dont  la  génératrice  est  paral<- 
lèlc  à /C',  «thtquella  surface  a pcuir  contact  avec  le  terrain  l:t 
courbe  rft.  Le  point  z> , touché  par  q z' , devra  donc  être  ra-* 
mené  en  2 , au  plan  , et 'il  est  le  point  dominant. 
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On  Dépisterait  cette  seconde  opération  pour  déüler  la  brancha 
aej. 

Des  opérations  aussi  délicates  et  aussi  compliquées  ne  sont 
gii^res  propre»  à être  employées  en  campagne  ; elles  doivent 
être  résen’ées  pour  l’établissement  des  fortifications  perma- 
nentes qui  s’élèvent  è loisir , et  assez  lentement  pour  donner  le 
tems  de  se  livrer  à toutes  les  recherches  que  demande  leur  per- 
fection. Dans  le  cas  dont  il  s'agit,  il  faut  substituer  à ce  qui 
précède  quelques  tàtonnemens  aisés  , tels  que  ceux  qui  ont  été 
indiqués  dans  la  première  question  ; mais  si  des  moyens  pra- 
tiques sufïisent  pour  l’exécution,  il  n’en  faut  pas  moins  voir, 
avant  de  les  employer  , sur  quoi  ils  sont  fondés. 

Comme  on  ne  reviendra  pas  sur  cette  matière  , qui , pour  être 
• bien  exposée  , exigerait  un  traité  , et  que  l'on  ne  s’y  est  .arrêté 
que  dans  la  vue  de  faire  sentir  la  possibilité  qu'il  y a de  tenir 
sur  des  positions  environnées  de  hauteurs,  on  va  terminer  ce 
petit  aperçu,  en  faisant  connaître  ce  qui  se  pratique  pour  trou- 
ver facilement  les  hauteurs  de  tous  les  points  d’un  ouvrage 
défilé,  lorsque  le  plan  de  site  est  une  fuis  arrêté. 

i66.  Soit  pour  cela  ( fig.  12)  le  front  a A qu’il  s'agit 

de  défiler  de  la  hauteur  é,  comme  le  plan  de  site  doit  être 
déterminé  par  le  choix  de  trois  points  ou  l'équivalent  ; soit 
O,  b,  c,  ces  trois  points  pris  sur  la  carte  , et  dont  on  cherchera 
les  hauteurs  aiirdcssus  du  plan  horizontal,  que  l’on  supposera 
ici  passer  par  le  pointu;  et  soit,  dans  l’exemple  actuel,  la 
hauteur  du  point  b de  aS  mètres,  et  celle  du  point  c de  y.  Si 
l’ouvrage  doit  avoir  2.5  de  relief  au-dessus  du  plan  de  site  , la 
piagisirale  sera  élevée  de  2.5  au  point  a;  son  élévation  en  c 
sera  de  0.5  ; celle  de  la  banquette  ne  sera  au  même  point  que 
de  8 mètres  ; celle  du  terre-plein  aura  7 mètres,  puisqu’il 
doit  avoir  la  cote  du  point  c.  Le  but  que  l’on  se  propose  main- 
tenant est  de  trouver  de  même , et  par  un  moyeu  facile , lea 
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hauteurs  de  toutes  les  parties  du  relief  h un  point  donné  do 

front  ; par  exemple , au  point  tf  de  la  face. 

Pour  cela  soit  projeté  le  triangle  abc  sur  un  plan  vertical 
suivant  AB  , parallèle  à ac,  et  menons  une  horizontale  dans 
le  plan  du  triangle  , et  qui  passerait  par  le  point  c ( un  autre 
choix  de  l’horizontale  remplirait  le  même  but),  la  projection 
verticale  de  cette  horizontale  sera  e'«' , parallèle  à AB;  et 
comme  cette  droite  est  dans  le  plan  abc  , le  point  t'  est 
sur  le  plan  vertical  son  intersection  avec  ab  : en  point  e'  étant 
ramené  à la  projection  horizontale  en  e,  ce  est  la  projection 
horizontale  de  la  droite  cherchée. 

Il  est  évident  que  le  sens  de  la  plus  grande  pente  du  plan 
sera  indiqué  par  les  perpendiculaires  que  l’on  pourrait  mener 
à ce  (en  les  supposant  dans  le  même  plan)  : aussi  ces  per- 
pendiculaires sont  appelées  dans  ce  cas  ci,  des  lignes  de  plus 
grande  pente  du  plan.  Soit  EF  une  ligne  de  plus  grande  pente, 
et  soit  mené  par  les  points  a et  é les  horizontales  oF,  bE,  on 
voit  que  pour  une  largeur  EF  du  plan  de  site,  la  montée  ou 
la  hauteur  du  même  plan  sera  de  an  mètres  ; donc  en  parta- 
geant £iî’ en  vingt  cinq  parties,  et  en  subdivisant  ensuite  les 
iiicincs  parties,  on  formera  une  échelle  qui  pourra  servir  à 
mesurer  l’élévation  du  plan  de  site  en  un  point  quelconque  : 
cette  échelle  est  appelée  Vichelle  de  défilement. 

Pour  faire  usage  de  l’échelle  dont  la  construction  vient  d’être 
donnée,  soit  le  point  d' , dont  on  demande  l’élévation,  il  faut 
mener  l'horizonlalé  cTK  ; et  comme  tous  les  points  de  </'JÎ  ont 
même  hauteur  , le  point  de  division  de  l’échelle  auquel  corres- 
pond d' K , indique  l’élévation  cherchée  du  plan  de  site  au 
point  d' . Soit  II  cette  élévation  , on  aura  donc  pour  hauteur 
de  la  magistrale  au  mémo  point , 

H -f  2.5 

Pour  celle  de  la  banquette,  if  -j-  i.o 

Pour  celle  du  terre  - plein  , H 
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ït  en  continuant , le  même  usage  de  l’échelle  fera  connaître 
1rs  hauteurs  de  toutes  les  parties  de  l’ouvrage.  Il  sera  donc 
facile,  en  employant >ce  procédé,  d'écrire  sur  le  plan  de  la 
fortiheation  le  relief  varié,  et  d’éviter  ainsi  l’emploi  d’un  grand  . 
nombre  de  profils  qui  ne  remplaceraient  qu'imparfaitement  le 
système  des  cotes,  qui  n'a  point  de  bornes,  et  au  moyen  du- 
quel il  est  possible  de  peindre  aussi  rigoureusement  qu’on  la 
veut  tout  le  relief  d'un  ouvrage. 

(tuant  à l’avantage  qui  résulte  de  ce  procédé  dans  le  travail , 
il  est  manifeste,  puisqu’il  suffit  de  planter  sur  le  tracé,  des 
piquets  dont  les  hauteurs,  à compter  du  sol,  doivent  être 
'écrites  à l'avance  sur  le  plan  , pour  pouvoir  indiquer  de 
suite  le  relief  de  tons  les  points.  Par  ce  moyen  il  est  donc 
aussi  facile  de  figurer  les  masses  de  la  fortification  défilée, 
que  de  figurer  celles  que  l’on  a à élever  lorsqu’il  n’y  a pas  de 
hauteurs  dominantes. 

Le  plan  horizontal  auquel  le  relief  est  rapporté  se  nomme 
plan  de  comparaison  , et  il  est  important  de  remarquer  que 
l’on  peut  le  supposer  passer  à une  hauteur  quelconque  ; ce- 
pendant , pour  éviter  d’avoir  è compter  les  cotes  dans  deux 
sens , ce  qui  arrive , même  en  prenant  ce  plan  au  niveau  du 
terrain,  è cause  des  fossés  qui  sont  inférieurs,  on  imagine 
toujours  que  le  plan  de  comparaison  passe  h une  haute^ir  telle 
qu’il  laisse  au-dessous  de  lui  tous  les  points  de  la  fortification 
et  du  terrain. 

Supposons  donc  que  le  plan  horizontal  de  comparaison 
passe  à 10  mètres  au-dessus  du  point  i,  en  ce  point,  on 
écrira  10  sur  le  plan  , ce  qui  marquera  que  la  grandeur  de 
la  perpendiculaire  , menée  du  point  b au  plan , est  de  10 
mètres  : la  perpendiculaire  du  point  c aura  par  la  même  raison 
la  cote  38,  et  celle  du  point  a sera  maintenant  35.  On  aura 
toujours  aS  de  différence  de  hauteur  entre  les  points  F et  E , 
pu  entres  et  b , etc.  £n  un  mot,  la  construction  reste  la 
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iném«  cl  donne  par  conséquent  les  bernes  résultats  ; mais 
comme  il  s’agit  de  rapporter  à un  autre  plan  de  comparaison, 
les  valeurs  des  perpendiculaires  ou  les  cotes  seront  changées. 

Ainsi  ayant  mené  dans  le  plan  de  site  l'horizontal  âf  k qui 
passe  par  le  point  2 de  l’échelle  , on  en  conclut  que  la  dis- 
tance du  point  df  (ce  point  étant  supposé  sur  le  plan  do  site) 
BU  plan  de  comparaison,  est  de  33  mètres,  et  que 

Celle  de  la  magistrale  sera  de  . (33—2.5)  ou  de  3o.S 

Celle  de  la  banquette , de  . . . (33  — i ) ou  de  3a 

Celle  du  terre-plein , do  . . . ( 33  — o ) ou  de  33 

£n  tirant  de  même  l’horizontale  AL,  elle  ferait  connaître 
le  relief  de  toutes  les  parties  de  la  fortification  au  point  A, 
ou  leurs  distances  au  plan  de  comparaison  , etc. , et  l’on  voit 
que  si  la  forme  du  terrain  naturel  était  donnée  par  on  nivel- 
lement , on  exprimerait  de  même  les  détails  du  fossé. 

Il  ne  s’agit  donc  que  d’une  autre  manière  de  compter  ; 
mais  elle  doit  être  substituée  à la  première  toutes  les  fois  que 
le  terrain  sur  lequel  il  faut  construire , est  loi-méme  irré- 
gulier ; parce  qu’alors  ce  terrain  doit  être  en  premier  lieu 
atssujéti  à un  nivellement  rigoureux,  et  que  tous  ses  points 
doivent  être  rapportés  au  plan  général  de  comparaison , et 
indiqués  sur  la  carte  avec  leurs  cotes  : c'est  en  comparant  ces 
•Otes  Ju  terrain  à celles  de  la  fortifi:cation , que  l’on  connaît , 
par  leurs  différences,  le  relief  réel  auquel  les  ouvrages  doiTeat 
atteindre  à compter  du  sol.  ' 

Il  est  à observer  que  pour  trouver  l’horizontale  ce  du  plan  _ 
abc,  on  pouvait  se  passer  de  construire  la  projection  du 
triangle , sur  le  plan  vertical  passant  par  AB , en  faisant 
attention  que  tous  les  points  de  la  droite  ab  sont  k des  hau- 
teurs qui  dépendent  de  leurs  éloignemens  du  point  a;  de  sorte 
que  la  proportion  ab  : ae  î5  : (aS— tS)  peut  faire  con-  , 
paître  la  position  du  point  cv 


Digitized  by  .Google 


DE  rORTIFlCAtlON.  PART,  II.  iat 

Remarques.  Si  les  montagnes  dont  il  faut  se  défiler  sont 
éloignées  au  > delà  de  la  bonne  portée  du  canon , il  est 
inutile  d‘y  avoir  égard , et  le  relief  ii’en  dépend  plus  ; si 
de  même  les  hauteurs  sont  au-delà  de  la  bonne  portée  du 
mousquet  et  ne  sont  occupées  que  par  de  l'infanterie  , il  n’y 
a pas  lieu  non  plus  à se  défiler  ; le  plan  de  défilement  passe 
à 2.5,  à-peu-près,  au-dessus  des  hauteurs  dominantes  lors- 
qu’on défile  par  rapport  à l’artillerie  , et  cette  élévation  s» 
réduit  à i.5  ou  i.6  lorsqu’il  n’y  a à considérer  que  le  feu 
de  mousqueterie. 

Des  précautions  qu’il  faut  prendre  pour  tracer  sur  les  terrains 
irréguliers  et  vis-à-vis  des  hauteurs. 

167.  L’établissement  de  la  fortification  sur  des  sites  irré- 
guliers donne  lieu  le  plus  souvent  à beaucoup  de  difficultés , 
et  l’on  a soin  de  les  éviter , lorsque  leur  occupation  ne  pré- 
sente pas  des  avantages  proportionnés  , aux  travaux  qu’il  faut 
J exécuter.  Sur  de  semblables  positions  il  faut  souvent  ne 
s’attacher  aux  règles  que  pour  ne  pas  s’écarter  du  but,  et 
imaginer  une  fortification  appropriée  à la  localité , ce  qui 
suppose  du  goût , du  tact  et  de  l'expérience.  Aussi  consi- 
dère-t-on comme  très-dignes  de  remarque  des  ouvrages  élevés 
«n  terrain  irrégulier , et  dont  le  relief  dépend  d’ailleurs  d’ac- 
cidens  qui  sont  extérieurs  à la  position,  lorsque  ces  ouvrages 
sont  faits  de  manière  à ne  rien  laisser  à desirer  , parce  que 
la  question  de  bien  satisfaire  à la  fois  aux  deux  causes  d’irré- 
gularité , est  très-compliquée. 

Ces  observations  doivent  faire  pressentir  qu’il  n’y  a que 
quelques  règles  générales  à poser  touchant  le  tracé  des  ou- 
vrages assis  sur  les  terrains  irréguliers  : aussi  ne  sera-t-il 
question  ici  que  des  précautions  et  attentions  qu’il  est  néces~. 
saire  d’avoir  pour  ne  pas  s’écarter  et  tomber  dans  desincon-? 
yéniens  majeurs. 
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On  a observé  à l’occasion  des  lignes  , que  les  saillans  devaient 
toujours  occuper  les  points  les  plus  avancés  et  les  plus  élevés 
du  terrain , pour  pouvoir  de  ces  saillans  voir  de  revers  le 
courant  des  lignes.  Cette  règle  est  générale  et  doit  être  suivie 
partout  où  il  est  possible. 

On  a soin  aussi  de  développer  les  tracés  de  manière  à refuser 
ù l’artillerie  les  faces  des  ouvrages , ou  autrement  de  manière 
à mettre  ces  faces  à l’abri  de  l’enfilade  , ce  qui  rend  les  ap- 
proches de  l’ennemi  beaucoup  plus  meurtrières.  Pour  j par- 
venir, les  différentes  parties  du  tracé  doivent  être  alignées 
sur  des  points  sur  lesquels  il  est  difficile  ou  impossible  de  fixer 
des  batteries,  comme  vers  les  eaux,  les  marais  et  anfractuo- 
sités des  terrains  environnans. 

Les  règles  du  défilement  fournissent  aussi  plusieurs  consi- 
quences  importantes  pour  le  tracé  : 

Celle,  qu’il  importe  de  faire  ensorte  que  les  prolongemans 
des  faces  s’élèvent  assez  au-dessus  des  positions  de  l’artillerie 
ennemie , pour  qu’elles  soient  le  plus  possible  à l’abri  du 
ricochet  ; 

Celle,  qu’une  ligne  traversant  un  vallon,  doit  rentrer  vers 
le  bas , pour  que  dans  cet  endroit  la  ligne  ne  soit  pas  plongée 
des  hauteurs  de  droite  et  de  gauche  ; 

Celle  , qu’une  ligne  doit  faire  face  directement  aux  hauteurs 
lorsqu’elles  sont  uniformes,  ou'  s’approcher  des  parties  qui 
a’abaissent,  et  s'éloigner  au  contraire  de  celles  qui  s’élèvent, 
pour  équilibrer  les  positions  et  exécuter  avec  plus  d’aisanée 
les  retranchemens. 

Toutes  les  fois  que  dos  retranchemens  ouverts  ou  fermés 
sont  en  partie  couverts  par  des  eaux  ou  des  marais , les  parties 
opposées  aux  terrains  accessibles  doivent  rentrer  le  plus  pos- 
sible , et  celles  qui  se  trouvent  défendues  par  les  eaux  doivent 
au  «untraire  saillir  pour  flanquer  celles  qui  sont  abordables. 

S'il  s’agit  de  défendre  un  vallon  en  se  plaçant  dans  le  sans 
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de  sa  longueur , on  peut  prendre  position  en  avant  , sur  le 
fond  ou  sur  le  revers.  Très  eu  avant , il  serait  possible  de  se 
développer  sur  le  plateau  de  la  même  manière  que  dans  une 
plaine;  en  .se  retirant  au  haut  de  la  berge  du  côté  dcTen- 
nemi,  il  pourrait  être  nécessaire  de  plier  la  ligne,  comme 
il  a été  dit  ( iG5  ) à chaque  gorge  qui  déboucherait  dans  le 
vallon,  et  même  d'occuper  eu  avant  les  points  doininans , par 
des  pièces;  et  dans  ce  cas  aussi,  il  faudrait  retenir  les  eaux 
où  il  s’en  trouverait,  pour  en  couvrir  les  parties  rentrantes. 
£n  prenant  position  dans  le  fond  , pour  j défendre  des  eaux 
principales , soit  en  les  faisant  précéder  de  pièces  ou  autre- 
ment , on  serait  dans  lé  cas  d’avoir  à se  défiler  des  hauteurs 
qu’il  J aurait  en  face. 

Enfin  , pour  occuper  le  revers  du  vallon  , il  serait  possible 
de  se  placer  sur  la  pente  même,  si  elle  était  douce  ; on  pour- 
rait s’établir  aussi  à la  crête,  si  la  pente  était  telle  que  l’ennemi 
ne  pût  monter  sous  le  feu  des  retranchemens , comme  si  cette 
pente  n'inclinait  que  de  ^o"  ou  35° , parce  qu’alors  le  talus 
naturel  servirait  de  glacis.  Mais  si  la  pente  est  très-forte  , il 
vaut  mieux  abandonner  le  revers  du  vallon , le  surveiller  en 
établissant  quelques  pièces  détachées  sur  la  crête , et  retirer 
le  retranchement  principal  à deux  ou  trois  cents  mètres  sur  le 
plateau. 

11  est  facile  de  voir  que  la  plupart  des  précautions  qu’il  faut 
prendre  sur  les  sites  irréguliers,  il  faut  les  prendre  aussi  dans 
beaucoup  d’autres  occasions.  Il  est  toujours  nécessaire  d’ou- 
vrir les  saillans  le  plus  possible , pour  que  l’ennemi  ne  puisse 
prendre  les  directions  des  faces  qu’en  s’exposant  à prêter  le 
ilanc  : il  faut  toujours,  autant  qu’on  le  peut,  faire  aboutir 
les  prolongcinens  des  faces  des  ouvrages  à des  points  inacces- 
sibles ; profiter  des  eaux  et  autres  accidents,  pour  ne  laisser  à 
l'assaillant  que  le  plus  petit  nombre  possible  de  points  d’attaque  ; 
faire  rentrer  les  parties  abordables,  etc,  : ces  différentes  resr, 
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*ources  doivent  toujours  être  mises  à profil  lorsque  les  loctlilds 
les  présentent. 

. C H A P 1 T 1\  E X i. 

Des  Rtlranchement  des  armées,  des  Lignes  de  frontières  f 
des  Postes  de  guerre  et  Camps  retranchés. 

' Des  Retranckemens  d'armées. 

168.  On  a fait  tonnaîire,  chap.  3,  4 et  5 > les  fetranclic-» 
mens  qui  doivent  être  élevés  sur  les  positions,  pour  couvrir 
les  troupes  qui  les  occupent  ; et  en  se  conformant  à ce  qui 
• été  dit  alors,  ainsi  qu’aux  remarques  du  n°.  167,  sur  les 
précautions  qu’il  faut  prendre  pour  bien  tracer,  les  lignes 
auront  toujours  les  propriétés  que  requiert  la  défense. 

Il  ne  reste  qu'à  observer  que  lorsqu’il  se  trouve , sur  les 
positions,  des  obstacles  qui , par  eux-mémes,  suffisent  pour 
arrêter  l’ennemi,  la  défense  est  composée  alors  de  fortifica-* 
lions  naturelles  et  artificielles,  comme  des  ravins,  clos  et 
habitations  retranchées,  inondations,  abattis,  marais  et  re*^ 
tranchemens  de  diverses  sortes,  renforcés  d'obstacles  qui 
varient* selon  les  lieux.  Des  villages  en  saillie  sur  l’ensemble 
d'une  ligne  , et  bien  retranchés  , sont  communément  pris 
pour  points  d’appui  des  différentes  parties  d’une  armée,  parce 
qu’il  est  difficile  à l’ennemi  de  forcer  de  pareils  points, 
qui  se  trouvent  embarassés  par  les  dépendances  des  habita- 
tions, lesquelles  procurent  toujours  des  moj^ens  faciles  de 
multiplier  les  4<H>ctiltés. 

Quant  aux  circonstances  dans  lesquelles  une  armée  a prin- 
cipalement besoin  du  secours  des  retranchemens  , il  est  à 
remarquer  que  l’on  retranche  toujours  une  armée  inférieure, 
qui,  en  voulant  rester  libre  de  ses  mo'Uvemens,  occupe  une 
position  dans  la  vue  d’observer  l’ennemi,  et  d’attendre,  pour. 
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h;>ir  ultérieurement,  qu’il  ait  pris  lui-mêtne  un  parti;  que 
Ton  retranche  une  armée  qui  doit  défendre  sa  position  de 
pied  ferme,  parce  qu’il  importe  de  conserver  cette  position 
pour  assurer  des  communications,  ou  des  opérations  projet 
tées  ou  entreprises,  comme  à Denain;  qu'il  en  est  de  méin* 
encore  dans  les  cas  qui  obligent  ou  décident  à accepter  la 
combat,  comme  à Nerwinde,  Malplaçuet  et  Fonten<^,‘et 
qu’il  faut  aussi  employer  nécessairement  les  retranchemens^ 
pour  s’en  couvrir,  lorsque  l’on  est  obligé  d'opérer  une  re- 
traite, un  passage  de  rivière  en  présence  de  l’ennemi,  ainsi 
que  les  Français  en  ont  usé  au  passage  du  Bhin,  auprès  de 
, Worms  , en  J744» 

Des  Lignes  de  frontières, 

i6g.  Les  lignes  dont  il  s’agit  ici,  sont  les  obstacles  na- 
turels et  artificiels  qui,  le  long  des  frontières,  se  trouvent 
établis  entre  les  places  de  guerre  et  les  postes  , ou  villes 
et  villages  retranchés,  lesquels  obstacles  ont  pour  objet  de 
fermer  les  débouchés  par  lesquels  l'ennemi  pourrait  se  porter  t 
è l’improviste , dans  le  pays. 

Les  lignes  de  frontières  sont  continues  en  ce  sens  qu’elles 
sont  composées  d'une  suite  d’obstacles  qui  se  succèdent  : et 
ces  obstacles  sont  principalement , pour  les  pays  de  plaine  • 
les  marais,  les  cours  d’eau,  que  l’on  utilise  au  moyen  des 
barrages  (i53)  ; et,  en  profitant  des  établissemens  ou  usines 
qui  $e  présentent,  les  retranchemens  ordinaires,  qu’il  faut 
employer  lorsqu’il  ii’y  a pas  d’accidens 'naturels  dont  on 
puisse  tirer  un  parti  avantageux,  et  lesquels  retranchemens 
sont  appuyés  et  flanqués  par  les  villages  qui  sont  fortifiés, 
et  forment  des  postes  placés  en  saillie,  par  rapport  au  dé- 
veloppement des  lignes. 

Dans  les  pays  boisés  ^ la  ligne  de  frontière  se  forme  na- 


Digitized  by  Google 


aaG  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

turelleraenl  par  des  arrangetnens  d’abattis,  soutenus  par  quel- 
ques bastions  détachés  et  garnis  d'artillerie. 

Dans  les  pays  de  montagne,  on  défend  les  passages,  cols 
et  ra»lns  praticables,  par  des  postes,  des  redoutes,  for-  ^ 
tins  etc.,  et  par  des  batteries,  barricades  et  embuscades, 
suivant  les  lieux. 

C’est  par  ces  différens  moyens  que  l’on  ferme,  aux  partis 
ennemis,  l’entrée  d’un  pays,  ce  qui  ras  ure  les  habitans  ; 

•t  les  mêmes  moyens  servent  à couvrir  et  à lier,  entr’elles, 
toutes  les  parties  d’une  même  frontière,  ce  qui  rend  la  dé- 
fense et  la  surveillance  de  cette  frontière  beaucoup  plus  fa- 
cile. linûn  ces  lignes,  eu  égard  à leur  but,  sont  considérées 
comme  des  fortifications  de  campagne  permanentes.  En  cas 
de  revers,  elles  servent  à rallier  les  défendeurs,  qui  trouvent 
en  arrière  d’elles,  des  positions  favorables;  et  lorsqu’une 
guerre  se  déclare,  au  moyen  de  légères  réparations,  elles 
sont  promptement  remises  en  état. 

Des  Postes  de  guerre. 

tjo.  Les  postes  de  guerre  sont  ordinairement  des  villes 
et  des  villages  entourés  de  retranchemens.  U arrive  presque 
toujours,  en  effet , que  les  points  qu’il  importe  le  plus  d’oc- 
cuper , sont  ceux  ou  il  y a des  habitations,  parce  que  les 
' communications  dont  on  veut  rester  maître  y aboutissent. 

11  résulte  de  là  aussi  que  les  troupes  qui  doivent  s’établir 
sur  ces  postes,  ont  l'avantage  de  pouvoir  se  procurer  des 
choses  d’utilité  et  de  commodité,  dont  il  est  naturel  de  es 
faire  profiter,  quand  il  e.st  possible,  pour  les  préserver  des 
„,aladies  et  des  contrariétés  que  de  trop  longues  privations 
pourraient  leur  occasionner.  Néanmoins,  on  est  souvent  forcé 
de  se  priver  des  avantages  qu’il  y a à occuper  des  beux 
habités  et  fertile.,  et  de  prendre  poste  sur  des  points  quel- 

conques. 
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Les  circonstances  qui  donnent  lieu  à former  des  postes 
de  guerre,  sont  celles  où  se  trouvent  les  armées  , lorsqu'elles 
occupent  un  pays  militairement,  soit  dans  la  vue  d'agir  offen- 
sivement, soit  pour  y tenir  la  défensive,  ou  bien  encore 
pour  s y cantonner  durant  l'hiver.  Uans  ces  différens  cas, 
des  détachemens  occupent,  sur  le  front  et  les  lianes  de  la 
ligne,  des  villages , hameaux , fermes  et  châteaux,  etc.j  et 
doivent  se  retrancher. 

Lorsque  les  postes  qu’il  faut  fortifier,  se  trouvent  rapprochés 
du  gros  de  l’arince  , qui,  dans  ce  cas,  doit  les  soutenir,  on 
ne  les  retranche  que  du  côté  de  l’ennemi  ; mais  quand  ils 
sont  isoles  et  éloignés,  comme  lorsqu’ils  sont  destinés  k pro- 
téger des  communications,  où  à être  occupés  par  des  avant- 
gardes  ou  des  flanqucurs,  leur  circuit  est  partout  retranché. 

Il  en  est  de  même  aussi  dans  les  cas  où  les  villages  doivent 
servir  de  cantonnement , et  lorsqu’ils  peuvent , par  leur  po^ 
sition,  appuyer  un  mouvement  rétrograde.  Dans  toutes  ces 
circonstances,  ils  sont  retranchés  complètement,  et  ont  un 
réduit  intérieur. 

Lorsqu’une  armée  doit  quitter  une  partie  de  sa  ligne  pour 
se  transporter  ailleurs , le  seul  moyen  de  conserver  les  pays 
qu’elle  abandonne  momentanément  , est  encore  d’y  établir 
des  postes,  dans  lesquels  il  faut  laisser  des  détachemens  ca- 
pables de  faire  face  aux  évènemens  , lesquels  évènemens  sont 
à-peu-près  prévus,  d’après  la  connaissance  que  l’on  a des 
forces  de  l’ennemi.  Il  en  est  de  cette  circonstance  , comme 
de  celle  où  quelque  partie  de  la  frontière  n’est  défendue 
que  par  les  garnisons  de  ses  pLices  furies,  taridis  que  l’armée 
tient  la  campagne  vis-à-vis  de  celle  de  l'ennemi;  et  si,  même 
dans  l’occasion  actuelle,  les  places  étaient  insuffisantes  pour 
bien  couvrir  la  frontière,  on  compléterait  le  système  de  la 
défense  en  établissant  des  postes  ou  des  camps  relrunchéi 
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*ur  les  positions  essentielles  à garder  , et  que  laisseraient  entre 

elles  les  places. 

Les  moyens  de  fortifier  les  postes  de  guerre  ne  peuvent 
consister  que  dans  l’emploi  bien  combiné  des  objets  qui 
composent  ordinairement  la  fortification  de  campagne,  les- 
quels objets  sont,  les  parapets  et  fossés  palissades,  garantis 
par  des  abattis  et  puits  militaires,  et  par  des  eaux,  s’il  y en  a. 
Il  faut  cependant,  de  plus,  tirer  parti  des  murs  de  clôture 
et  des  habitations , en  les  perçant  de  créneaux  ; uti'iser  de 
même  les  haies  qui  ont  des  directions  propres  à la  défense, 
en  les  rasant  à hauteur  de  parapet  , et  en  les  renforçant 
intérieurement  par  un  massif  de  terre,  prise  en  dedans  ou 
en  dehors,  suivant  l’occasion;  et,  en  un  mot,  convertir  ces 
haies  en  bon  parapets,  si  l’oil  en  a le  loisir.  Les  haies  sont 
même  souvent  dans  leur  état  naturel , de  très-bons  couverts 
pour  l’infanterie.  Enfin,  comme  il  a été  dit  (iG8),  les  dépen- 
dances des  habitations  fournissent  différens  moyens , que 
chacun  sait  aisément  reconnaître , de  préparer  des  embus- 
cades, barricades  et  autres  difficultés  et  chicanes  fort  utiles 
h la  défense. 

La  fortification  des  postes  donne  fréquemment  lieu  aussi 
k l'emploi  des  caponnières,  des  tambours  en  charjiente  ; et 
on  peut  aussi  tirer  un  grand  parti  des  fougasses,  pour  dé- 
fendre les  contrescarpes  des  parties  des  postes  qui  ne  se 
trouvent  pas  sur  un  site  ^iparécageux. 

17 1.  Les  règles  que  l’on  donne  pour  fortifier  un  village, 
sont  celles-ci  : 

Choisir  d'abord , dans  l’intérieur  , le  lieu  le  plus  propre  à 
devenir  un  bon  réduit , comme  l'église  , le  château  , une  grande 
maison  isolée,  ou  une  hauteur  dégagée  des  habitations,  et  sus- 
ceptible d’élre  aisément  retranchée  ; 

Séparer  d'ailleurs,  autant  qu’il  est  possible,  le  réduit  de  tout 
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ce  qui  en  rtnJrait  l’attaque  plus  facile , en  faisant  pour  cela  Ict 
sacrifices  qui  sont  indispensables  , et  établir  toutes  les  commu- 
nications nécessaires  de  ce  réduit  à l'ouvrage  principal  ; 

Fermer  les  issues  et  les  rues  , soit  par  des  barricades  , soif 
par  des  parties  de  rctranchemens  pouvant  servir  aussi  à d’au- 
tres fins,  comme  à flanquer  des  pièces  extérieures  , è porter  des 
feux  sur  les  avenues  de  l’endroit  , et  enfin  è se  fermer  plus 
complètement  ; ne  conserver  qu'une  ou  deux  communications 
qui  seront  bien  défendues  ; 

Détruire  au  dehors  , autant  que  possible  , les  choses  qui 
pourraient  offrir  du  couvert  à l'ennemi , ou  nuire  à la  défense  ; 

S'appliquer  à Lien  établir  les  Communications  en  arrière  des 
petits  postes  avancés , destinés  à être  occupés  par  l’infanterie 
seulement  ; tels  que  les  maisons  isolées , les  fermes  et  châteaux  , 
pour  lesquels  petits  postes  on  ne  saurait , vu  le  peu  de  bras  k 
employer,  faire  d’autres  dispositions  que  celles  de  quelques 
fermetures  sur  les  points  d’arrivée.  On  établit  donc  ces  ferme- 
tures au  moyen  de  chariots , de  bois  gros  et  menus  , débris 
d’ustensiles  de  laboureurs  , et  de  tout  ce  qui  peut  se  trouver  de 
convenable  , et  l'on  fait  quelques  tranchées  en  avant , si  elles 
peuvent  servir  à retenir  sous  le  feu  quelques  cavaliers  qui  pour- 
raient se  présenter;  du  reste,  l’habitation  est  disposée  le  mieux 
possible  pour  la  fusillade , les  ouvertures  et  croisées  étant  res- 
serrées et  converties  en  créneaux  , et  les  murs  étant  percés  où 
il  convient  pour  compléter  la  défense.  * 

Lorsqu’il  s'agit  d’un  village , d’un  bo'urg  ou  d’une  petite 
, ville  , après  avoir  choisi  l’emplacement  du  réduit , il  faut  re- 
connaître avec  soin  le  site  et  les  alentours  du  poste , arrêter 
ensuite  le  polygone  , auquel  on  rapportera  le  tracé  de  la  forti- 
fication, déterminer  l’emplacement  des  pièces  détachées,  d'après 
la  nature  des  lieux , le  service  qu’elles  doivent  rendre , soit 
pour  tenir  au  loin  l’ennemi , ou  pour  donner  des  revers  sur  U 
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pourtour  des  retranchemens.  Tout  ce  qui  a été  dit  jusqu’à  pré-* 
sent  sur  le  tracé  et  le  relief,  trouve  ici  son  application. 

Toutes  ces  opérations  préliminaires  étant  terminées , on  en- 
treprend à-la-fois  le  plus  de  cIkiscs  possibles  , en  commençant 
par  les  parties  les  plus  importantes  , qui  sont  ordinairement  les 
saillies,  et  en  achevant  insensiblement  par  les  rentrons,  qui 
peuvent  être  continus  ou  faits  de  parties  détachées,  suivant  les 
positions. 

Les  exemples  rapportés  ( pl.  XII , fig.  i , 2 , 3 et  4 ) , achè- 
veront d'éclaircir  ces  principes  de  la  défense  des  postes. 

172.  Dans  la  figure  i , des  pièces  détachées  qui  se  défendent 
réciproquement  couvrent  une.parlie  du  village,  et  les  maisons 
et  les  haies  servent  de  courtines;  du  côté  ojiposé,  le  cours 
d’eau  est  partout  défendu  , et  deux  têtes  a et  ô couvrent  les 
communications  ; la  hauteur  C est  fortement  occupée  : du 
reste  , de  tous  les  points  on  oominiinique  aisément  avec  le  ré- 
duit Jî  , fait  de  l’église  et  dé  ce.  qui  l’environne  ; enfin , on  peut 
de  ce  réduit  se  retirer  par  le  petit  pont. 

Le  poste  représenté  figure  2 est  sur  un  autre  site  : la  rivière 
enveloppe  en  entier  la  position  ; d’un  côté,  le  bras  le  plus  fort 
suffit  à la  défense  , et  l’on  s’est  contenté  d’occuper  l'ile  et  de 
couvrir  les  communications  par  des  saillans,  qui  sont  soutenu» 
de  la  rivç  opposée  au  moyen  de  redans  servant  aussi  à masquer 
les  débouchés  des  rues  ; les  eaux  n’ayant  que  peu  de  largeur  de 
l’autre  côté  , letours  en  est  défendu  par  des  pièces  portées  en 
dehors,  flanquées  par  des  courtines  irrégulières,  et  couvertes 
par  le  ruisseau  ; Il , le  réduit. 

Le  post^e  (figure  3)  est  dans  la  même  position  que  le  précé- 
dent ; mais  il  est  renforcé  par  une  inondation  ; il , le  réduit. 

Dans  la  figure  4>  on  a supposé  l’emploi  de  beaucoup  de 
moyens:  la  ville  est  fermée  de  toutes  parts;  une  partie  en  est 
défendue  par  une  inondation , et  la  hauteur  qui  domine  est 
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occupée  , afin  que  de  ce  côté  les  parties  de  l'enceinte  ne  soient 
pas  prises  de  revers.  • 

i 

Des  Camps  relranchés, 

173.  Les  camps  retranchés  sont  de  gros  postes  de  guerre  que 
l’on  établit  dans  dilférentos  circonstances.  Ils  sont  employés 
souvent  dans  la  formation  des  lignes  de  frontières,  sur  des  po- 
sitions inhabitées,  et  qu’il  faut  occuper,  et  ils  ont  toujours 
dans  leur  intérieur  de  forts  réduits. 

Les  camps  relranchés  de  frontières  n’ont  quelquefois  d’autre 
objet  à remplir  que  celui  de  la  défense  des  positions;  mais  un 
camp  retranché  est  établi  souvent  pour  couvrir  une  armée  en- 
tière, qui  doit  protéger  le  pays,  et  qui  n’occupe  la  position 
choisie  que  pour  pouvoir  surveiller  l'ennemi  et  se  porter  en 
toute  liberté  où  sa  présence  peut  devenir  nécessaire.  Pour  que 
de  son  camp  l’armée  d’observation  puisse  aisément  passer  â 
d’autres  positions  , il  faut  que  l’emplacement  de  ce  camp  ne 
pui.sse  être  tourné  par  l'ennemi  qu’avec  beaucoup  de  difH- 
cultés. 

On  établit  aussi  des  camps  retranchés  en  pays  ennemi , dans 
la  vue  d'assurer  des  communications  et  d’avoir  des  points  de 
ralliement,  et  propres  à protéger  l’opération  de  la  retraite  , 
lorsqu’elle  devient  nécessaire.  > 

£nlîn  on  occupe  par  un  camp  retranché  une  hauteur  avoisi- 
nant une  place  de  guerre,  laquelle  hauteur  pourrait  devenir 
favorable  à l’ennemi  : il  en  est  de  même  de  toute  autre  partie 
du  pourtour  d’une  place,  et  qui  so  trouve  susceptible  d'être 
fortifiée  avantageusement.  Le  camp  qui  ne  forme  alors  qu’un 
système  avec  la  ville,  oblige  l’ennemi  à déployer  beaucoup  plus 
de  moyens  lorsqu’il  veut  s’en  rendre  maître.  Un  pareil  ouvrage 
s'appuie  ordinairement  à la  place  , et  en  lire  la  défense  de 
quelques-unes  de  ses  parties,  tandis  que  des  redoutes  et 


202 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
fortins  isolës  et  jel(is  en  avant  couvrent  les  autres.  Les  camps 
retranches  sous  les  places  de  guerre  sont  assez  ordinaire-* 
ment  permanens. 


CHAPITRE  XII. 

De  r Attaque  et  de  la  Défense  des  ouvrages  de  campagne. 

De  l'Attaque. 

174-  Lorsqu’il  s'agit  d’attaquer  un  poste  ou  un  village  re- 
tranché, il  faut  d’abord  reconnaître,  avec  tout  le  soin  possible, 
scs  alentours  et  ses  communications , ainsi  que  l’espèce  des 
ouvrages,  l'état  dans  lequel  ils  se  trouvent,  et  quels  sont  aussi 
les  moyens  que  l’ennemi  a employés  pour  défendre  les  avenues 
du  poste.  La  qualité  du  terrain  environnant,  pouvant  influer 
sur  la  composition  des  troupes  nécessaires  pour  l'attaque , et 
aussi  sur  le  choix  des  points  à emporter  , une  carte  locale , 
si  1 on  peut  se  la  procurer , est  d un  très— grand  secours  ; 
mais  nu  défaut  de  carte,  la  reconnaissance  des  lieux  et  les 
renseignemens  donnés  par  les  guides  et  espions,  doivent  y 
^ suppléer. 

La  quantité  des  troupes  nécessaires  <t  l’entreprise , dépend 
non— seulement  de  la  force  de  la  garnison  et  des  retranche— 
mens  , mais  encore  des  circonstances  dans  lesquelles  la  garnison 
peut  se  trouver.  Le  poste  peut  être  à portée  d'être  secouru , 
et  il  faudrait , dans  ce  cas  , tenir  tête  aux  troupes  de  secours. 
Il  peut  se  faire  d’ailleurs  qu’il  y ait  plusieurs  passages  à garder 
■ pour  assurer  la  retraite;  et,  de  plus  , la  distance  à laquelle  il 
faut  SC  transporter , exige  encore  que  les  forces  destinées  à 
l’attaque  soient  plus  ou  moins  considérables,  afin  de  pouvoir 
se  replier  avec  moins  de  désavantage , si  l'on  y était  con- 
traint. Les  attaques  des  postes  exigent  par  conséquent,  selon  les. 
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occasions,  un  iiombre  variable  de  détachemens  plus  ou  moins 
forts. 

Les  troupes  necessaires  à l'entreprise  sont  donc  ordinai^ 
renient  partagées  en  troupes  d’attaque  et  en  troupes  d’obser- 
vations, et  les  colonnes  d'attaque  peuvent  d’ailleurs  être  con- 
sidérées comme  étant  divisées,  chacune,  en  trois  parties,  dont 
la  première  , ou  la  tête  , est  destinée  à francliir  promptement 
le  fossé  et  à monter  au  parapet;  tandis  que  la  seconde,  par 
un  feu  très-serré  , éloigne  l'assiégé  de  ce  parapet  ; la  troisième 
partie,  ou  la  réserve  de  la  colonne,  se  tient  hors  de  portée 
ainsi  que  la  cavalerie , s'il  y en  a , et  il  en  est  à-pcu-prè% 
de  meme  à toutes  les  attaques  vraies  ou  fausses. 

L'arrangement  des  troupes  étant  arrêté , les  colonnes  et  les 
détachemens  sont  dirigés  aux  lieux  où  ils  doivent  se  rendre , 
et  l’on  prescrit  d'ailleurs  aux  commandans,  l'heure  des  atta- 
ques , afin  qu'elles  puissent  avoir  lieu  toutes  en  même  tems , 
ce  qui  étourdit  l'enneini  lorsqu'il  n'est  pas  sur  ses  gardes,  et 
sa  surprise  ne  peut  que  tourner  à l'avantage  de  l’assié- 
geant. 

Lorsqu’on  se  propose  d’opérer  une  surprise  , tout  étant 
disposé  comme  ci-dessus,  et  les  colonnes  et  détachemens  étant 
confiés  à des  guides  sûrs , on  les  fait  arriver  au  pied  des 
retranchemens  , avant  la  pointe  du  jour , ou  bien  elles  s’ap- 
prochent par  un  tems  fort  couvert , lorsqu’on  a des  raisons 
do  croire  que  l’ennemi,  trompé  par  des  simulacres  de  marches, 
d’amas  de  provisions  ou  par  tout  autre  stratagème , se  livre 
à une  sécurité  trompeuse.^ 

Indépendainincnt  des  dispositions  à faire  relativement  aux 
troupes  et  à l'artillerie  , il  faut  en  faire  aussi  de  conformes  à 
la  nature  des  retranchemens.  Si  les  fossés  sont  pleins  d’eau , 
il  faut  se  pourvoir  de  fascines  pour  les  combler  aux  lieux 
ides  passages;  s’ils  sont  boueux,  il  faut  s'approvisionner  de 
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clairs  : pour  pouvoir  culbuter  complètement  les  abattis  et  pa-« 
lissadcs,  aplanir  les  passages,  traverser  les  marais  praticables, 
s’il  y en  a,  il  faut  des  pionniers  ou  sapeurs,  et  ces  ddtache- 
mens  d'ouvriers  prennent  place  entre  les  deux  premières  par- 
ties des  colonnes  d’attaque. 

Lorsqu’il  s’agit  d’attaquer  un  de  ces  bourgs  qui,  assez  com- 
munément, se  trouvent  entourés  de  mauvaises  murailles,  pré- 
cédées d'un  fossé,  les  précautions  à prendre  pour  la  recon- 
naissance du  poste  , de  ses  défenses  et  des  alentours,  ainsi  que 
pour  la  composition  des  troupes  de  l’attaque  , 'sont  encore  les 
qicmes  ; mais  si  l’on  veut  tenter  de  surprendre  un  pareil  poste, 
il  faut  de  plus  se  pourvoir  d’échelles  pour  les  escalades,  et  de* 
outils  nécessaires  pour  pouvoir  saper  quelques  parties  des  mu- 
railles comme  aussi  pour  rompre  les  portes  et  barricades. 

Lors  d'une  surprise  , il  faut  s’approcher  de  nuit , comme  il  a 
été  dit , mais  , de  plus,  choisir  son'ten:s  de  manière  à pouvoir 
se  retirer,  mémo  avant  le  jour,  si  l’entreprise  vient  à échouer, 
aGn  de  faire  sa  retraite  avec  peu  de  désavantage.  Il  est  très- 
important  aussi  de  ne  romhattre  qu’à  l'arme  blanche  les  pa- 
trouilles que  l’on  peut  rencontrer;  cnGn , il  faut  garder  le 
silence  le  plus  possible  , pour  ne  pas  donner  l’éveil  au  poste. 

Telles  sont  en  général  les  précautions  à prendre  pour  atta- 
quer ou  surprendre  un  poste  ou  un  village  retranche.  Le 
moment  d'agir  étant  arrivé  , et  les  colonnes  d’attaque  se  trou- 
vant d’abord  hors  de  portée,  lors  d’une  attaque  ordinaire, 
l’artillerie  prend  scs  positions  ( pl.  Xil,  lig.  5)  à environ 
cinq  cents  mètres  des  ouvrages,  et  se  place  sur  les  prolonge- 
niens,  des  faces,  pour  prendre  ces  faces  d’enfilade  p ou , si  le 
terrain  la  prive  de  cet  avantage,  elle  choisit,  en  s’écarl-ant 
des  directions  des  magistrales,  les  points  les  plus  favorables 
pour  tirer  d'écliarpe  ou  directement  aux  batteries  de  l’assiégé, 
las  obusiers  étant  dirigés  aux  abattis , palissades  , fraises  e^. 
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mitres  accessoires  , afin  de  les  rompre  et  d'ouvrir  des  pas- 
sages. - 

L’artillerie  ayant  joué  sulfisammcnt  pour  opérer  en  très- 
grande  partie  la  destruction  des*batteries  de  r.issiégé,  de  nou- 
velles pièces  prennent  position  plus  près  des  ouvrages  , à 
environ  trois  cents  mètres  du  poste  , et  toujours  sur  les  pro.- 
longemens  des  faces , s’il  est  possible.  L’approche  de  cette 
nouvelle  artillerie  est  protégée  par  l’infanterie  légère,  s'il  y en 
a ; sous  la  protection  de  ces  nouvelles  batteries,  qui  prennent 
en  /lanc  tout  ce  qui  se  trouve  sur  les  ouvrages  , les  colonnes 
d attaque  s’avancent  brusquement  vers  les  saillans,  et  en  mar- 
chant sur  les  capitales  ; la  tête  de  chaque  colonne  fait  ses 
efforts  pour  franchir  le  fossé  et  monter  au  parapet  ; tandis  que 
les  pelotons  en  arrière  et  les  flanqueurs  tirent  aux  défenses, 
pour  en  éloigner  l’ennemi,  et  que  les  travailleurs  agissent, 
s’il  est  nécessaire , pour  perfectionner  cf  achever  les  passages 
que  l'artillerie  a pu  commencer.  Enfin  , les  efforts  faits  aux 
points  d’attaque  ayant  réussi  , toute  l'infanterie  s’empresse 
d’entrer  dans  l'ouvrage  et  de  se  former  sur  le  terre  plein,  ainsi 
que  le  font  ensuite  la  cavalerie  et  l’artillerie  , aussitôt  que  les 
travailleurs  sont  parvenus  à aplanir  les  passages.  I.a  suite  dé- 
pend des  circonstances. 

Une  attaque  de  rctranchomens , telle  que  celle  dont  on  vient 
de  donner  une  idée  , exige-,  de  la  part  de  toutes  les  armes  , un 
parfait  accord  et  beaucoup  d’énergie  : les  colonnes  d’attaque 
doivent  aborder  avec  une  grande  vivacité , pour  ne  faire  que 
peu  de  perle,  et  il  est  évident  que  ce  n’est  qu’en  brusquant* 
l’opération  que  l’on  peut  parvenir  à intimider  et  à déconcerter 
un  ennemi  retranché  et  à se  debarrasser  promptement  de  son 
feu. 

Les  approches  des  colonnes  d’attaque  sc  faisant  en  suivant 
les  directions  des  capitales  des  ouvrages,  parce  que  l’ennemj 
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ne  peut  diriger  que  peu  de  feux  sur  les  cheminement  ^ il  est 
très-important  de  bien  reconnaître  à l'avance  ces  directions , 
ainsi  que  celles  des  faces  des  ouvrages  , sur  lesquelles  les  bat- 
teries doivent  être  établies. 

Ce  qui  se  pratique  relativeinent  à l'attaque  des  posées , est 
applicable  en  général  à toute  espèce  d'ouvrages  de  campagne  , 
c’est  - à - dire  , aux  lignes  et  même  aux  piàces  simples  : on 
observera  seulement  que  lorsqu’il  s'agit  de  saillans  isolés,  tels 
que  des  redans  , lunettes,  etc.  , lesquels  ouvrages  ont  toujours 
une  partie  ouverte  et  par  conséquent  très-faible,  il  faut  tenter 
de  les  forcer  par  ce  point , en  renversant  la  barrière  , les  pa- 
lissades ou  abattis  qui  en  forment  ordinairement  la  fermeture.  > 
Cependant , si  la  gorge  d'une  pièce  est  fortement  appuyée , il 
faut  sp  résoudre  à attaquer  au  saillant , qui  est  toujours  un 
point  faible  : dans  ce  cas,  après  s'étre  débarrassé  de  ce  qui 
forme  la  défense  du  fossé , les  troupes  trouvent  un  couvert 
idans  ce  fossé,  qui  n’est  vu  de  nulle  part , et  elles  s'y  rallient 
pour  donner  l'assaut  ; mais  s’il  arrive  que  les  fossés  de  ces  . 
pièces  isolées  soient  défendus  par  des  ouvrages  placés  en 
arrière  , il  faut , par  le  secours  de  l’artillerie  dirigée  aux  par- 
ties flanquantes,  parvenir  à éteindre  les  feux  de  flanc,  pour 
pouvoir  espérer  de  faire,  sans  Irop  de  sacrifices,  le  passage  du 
fossé. 

Une  petite  pièce  peut  même  être  attaquée  par  la  gorge  avec 
de  l’infanterie  bien  déterminée , lorsque  la  gorge  est  acces- 
sible. 

On  terminera  cet  exposé  abrégé  de  l'attaque  des  ouvrages  de 
campagne , en  observant  : 

Qu'il  est  assez  d'usage  de  faire  en  même  teins  une  attaque 
vraie  et  une  fausse  , pour  prendre  une  pièce  simple  , l'attaque 
vraie  se  faisant  au  saillant , la  fausse  se  fait  à la  gorge  , et  réci-, 

proqncment  ; 
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Que  pour  faire  une  brèche  à un  saillant,  il  faut  le  canonner 
d'dcbarpe  ; 

Que  souvent  pour  forcer  un  ouvrage  , en  donnant , d'une 
part , l’assaut  aux  brèches  , on  escalade  , d'autre  part , les 
parapets  et  l'on  attaque  en  même  lents  sa  gorge  ; 

Que  l’on  emporte  une  redoute  , en  attaquant  à-Ia-fois  plu- 
sieurs de  ses  saillans  ; 

Que  l’on  force  les  abattis  par  un  feu  nourri  d’artillerie, 
dirigé  pendant  long-lems  sur  un  même  point  de  la  ligne  ; 

Que  l’on  peut  se  proposer  d’incendier  les  abattis  par  le 
secours  des  artifices  ; 

Qu'il  est  possible  de  balayer  les  chausse-trappes  dont  les 
abords  des  saillans  et  les  fossés  peuvent  se  trouver  parsemés  , 
en  se  servant,  pour  cela,  de  forts  branchages,  manœuvres  par 
plusieurs  hommes  ; 

Qu’on  peut  briser  les  chevaux  de  frise  à l’aide  du  canon  oa 
en  se  servant  de  haches  ; 

De  même  les  palissades  ; 

Qu’il  fi^t  se  débarrasser  des  fraises  par  le  canon , et  en 
dégageant  la  terre  en  dessous  au  moment  de  l’assaut  ; 

Qu'il  faut  attaquer  et  renverser  le’s  batardeaux  ou  dignes  , 
pour  se  débarrasser  des  eaux  qui  couvrent  une  position  ; 

Que  l’on  se  défend  de  l'effet  des  fougasses  en  passant  promp- 
tement la  contrescarpe  , ce  qui  met  l’ennemi  dans  l’incertitude 
relativement  au  moment  où  il  faut  y porter  le  feu  ; 

Que  l’attaque  d’un  réduit  ordinaire  se  fait  par  les  procédés 
employés  pour  celle  des  retranchemens  ; 

Que  l’attaque  d’une  maison  ou  d’une  église  crénelée,  for- 
mant réduit , ne  peut  guère  reposer  sur  les  règles  générales  ; 
et  que  le  canon  et  quelque  peu  d’arti&ce,  si  l’on  en  a , sont  les 
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plus  courls  moyrns  , dans  beaucoup  de  cas,  de  mettrë  à 

découvert  les  troupes  qui  s'y  trouvent  renfermées. 

De  la  Défense. 

175.  Les  postes  délacliés  d’une  ligne  défensive  ne  sont  élevé* 
que  pour  faire  une  résisiance  suffisante,  pour  donner  le  tems 
aux  secours  d'arriver.  Cette  résistance  pouvant  préserver  l’ar— 
tnée  d’une  surprise,  ces  postes  sont  donc  comme  des  sentinelles 
placées  en  avant  , et  c'est  de  la  vigilance  et  de  la  fermeté  de 
leurs  garnisons  que  dépend  le  repos  que  le  gros  de  l’armée 
peut  prendre  en  arrière. 

Celui  qui  commande  un  poste  doit  se  procurer  sans  cesse 
des  renseignemens  sur  ce  qui  se  passe  aux  alentours  ; il  doit 
reconnaître  avec  soin  les  avenues  de  la  position  , et  se  repré- 
senter à l’avance  ce  qu'il  y aurait  ù faire  dans  différentes 
hypothèses  d’attaque  , pour  pouvoir  faire  la  plus  grande 
résistance,  relativement  aux  moyens  qu’il  a de  se  défendre  , 
et  s’entendre  d’ailleurs  parfaitement  avec  ceux  qui  doivent 
le  seconder  et  le  représenter.  11  faut , suivant  les  circons- 
tances , partager  la  garnison  de  manière  à ne  tenir  habi- 
lucllement  sur  pied  que  les  hommes  nécessaires  pour  exer- 
cer une  bonne  surveillance  au -dedans  et  au  - dehors  , et 
partager  aussi  la  garnison  en  réserves  et  en  combaitans , 
eu  égard  au  nombre  présumé  des  attaque*  qui  pourraient 
avoir  lieu  en  même  teins;  faire  observer,  de  plus,  que  lo 
moment  d’agir  étant  venu  , il  ne  faut  faire  feu  que  lorsque 
l'ennemi  sera  approché  à bonne  portée. 

Dans  l’intérieur,  on  place  des  sentinelles  aux  saillans,  au 
dehors;  elles  sont  sur  les  avenues  et  débouchés  du  côté  de 
l’ennemi , et  ailleurs  s’il  est  nécessaire.  Souvent  on  place  aussi 
des  petits  détachemens  pour  surveiller  et  eclairer  des  couverts 
dont  l’ennemi  profiterait  pour  s’approcher,  et  ces  détachemens; 
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placés  au  dehors,  ont  ordre  de  se  replier  à la  vue  de  l’ennemi. 
Dans  les  momens  inquictans,  des  patrouilles  vont  à la  décou- 
verte , et  elles  rentrent  ensuite  pour  donner  avis  de  ce  qui  se 
passe  ; elles  ne  doivent  combattre  que  lorsqu’elles  ne  peuvent 
s’en  dispenser  , et  dans  le  cas  d’un  engagement , elles  doivent 
faire  fous  leurs  efforts  pour  donner  connaissance  au  poste  de 
ce  qui  arrive. 

Aussitôt  que  l’ennemi  parait,  on  en  donne  avis  aux  troupes 
les  plus  à portée  , et  l’on  prend  les  armes  pour  se  comporter 
suivant  la  marche  des  attaques.  I/artillerie  placée  en  barbette  , 
se  dispose  à contrarier  l'élablissemcnf  de  l’artillerie  ennemie, 
et  à lui  tenir  tête  le  plus  long-tcms  possible  ; et  l’infanterie 
commence  le  feu  le  plus  vif,  du  moment  où  les  colonnes  en- 
nemies se  trouvent  à portée. 

Le  feu  de  mousquelerie  est  ordinairement  fait  par  un  seul 
rang  de  fusiliers,  monté  sur  la  banquette  ; mais  deux  autres 
rangs,  placés  en  arrière  sur  le  talus  et  le  terre— plein,  char- 
gent continuellement  les  armes  , qu’ils  passent  aux  hommes  du 
premier  , ce  qui  donne  k la  défense  foute  la  vivacité  et  toute 
la  valeur  possibles  ; les  hommes  du  second  et  du  troisième  rang 
servent  aussi  , en  se  pressant  en  arrière  du  premier  , à re- 
pousser les  assaillans  lorsqu’ils  veulent  franchir  le  parapet. 

11  est  rare  que  les  reiranchemons  ne  soient  pas  précédés  d» 
quelques  points  avantageux  à la  défense  , et  occupés  en  con- 
séquence par  l’assiégé  , dans  la  vue  de  prendre  de  revers  les 
approches  de  l’ennemi , autrement  la  position  serait  bien  faible. 
, C’est  de  ces  embuscades  , ainsi  que  des  flancs  des  ouvrages  , 
que  l’on  dirige  le  feu  le  plus  efficace  contre  les  assaifans, 
aussitôt  qu’ils  s'approchent  des  contrescarpes  , en  même  fems 
qu’il  faut  leur  tenir  tète  des  parapets  opposés  à la  direction 
de  leur  marche. 

Lorsque  l’ennemi  aborde  le  fossé  et  fait  ses  dispositions 
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pour  le  traverser  , on  continue  de  diriger  sur  ses  Aancs  el 
sur  son  front  le  plus  de  feu  qu'il  est  possible , tant  de  la 
luousqueterio  , que  de  l’artillerie  qui  a été  conservée  à cet 
effet  et  qui  , à l’avance  , est  couverte  par  des  traverses  en 
gabions;  de  plus,  on  jette  aussi  vers  la  tête  des,  colonnes 
beaucoup  de  grenades  à mains  : cVst  par  tous  ces  mojens 
réunis  que  l’on  parvient  souvent  à arrêter  l’ennemi  au.  mi- 
lieu des  embarras  du  passagr.  Si  le  fosssé  est  plein  d’eau  , 
, l'assaillant  est  réduit  à le  combler,  et  celte  opération  le  laisse 
long-tems  à découvert  et  exposé  au  feu  : ce  moment  est 
donc  pour  lui  un  moment  de  faiblesse  et  dont  il  faut  pro- 
Cler.  Si  le  fossé  est  sec  , mais  garni  d'obstacles  , il  faut 
encore  tirer  parti  du  tems  qu’il  doit  employer  à s’en  dé- 
barrasser, et  saisir  à propos  l'inslanf  de  faire  jouer  les  fou- 
gasses. Enfin,  on  peut,  si  l'on  parvient  à jeter  du  désordre 
dans  les  colonnes  d’attaque,  se  delcri^incr  It  faire  brusque- 
ment des  sorties , pour  prendre  en  flanc  et  de  revers  ces 
colonnes  et  les  repousser  , au  risque  de  rentrer  précipi- 
tamment , sous  la  protection  des  ouvrages , si  ces  sorties 
n’avaient  pas  une  issue  favorable.  ‘ 

Lorsque  l'ennemi  est  parvenu  à se  débarrasser  des  ob- 
stacles qui  précèdent  le  parapet,  et  qu'il  se  dispose  à don- 
ner l’assaut,  c’est  le  moment  d’obstruer  promptement  les 
brèches  par  des  chausse-trappes,  des  chevaux  de  frise,  etc., 
et  les  réserves  doivent  alors  s’approcher  pour  repousser  les 
assaillans  à l’arme  blanche.  On  Rcut  aussi  se  retrancher  en 
arrière  des  brèches , dans  la  vue  de  tenir  ferme , à l’aide 
de  ces  retranchemens , qui  peuvent  être  faits  en  forme  de* 
tenailles  rentrantes  ou  autrement  , et  qui  permettent  au 
moins  de  gagner  avec  ordre  le  réduit  principal; 

Si  le  poste  qu'il  s’agit  de  défendre  est  un  village  retran- 
ché , les  moyens  qu’il  faut  employer  successivement  pour 
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résiatcr  aux  attaques  , ne  sauraient  , en  général , différer 
des  précédens , et  les  dispositions  à faire  pour  le  service 
sont  aussi  les  même*.  Mais  si  l’on  a un  peu  dte  cavalerie,  de 
jour,  elle  fournit  des  détachemens , qui  vont  au  loin  à la  dé- 
couverte, et  la  nuit,  ces  patrouilles  sont  remplacées  par  celles 
de  l’infanterie,  avec  lesquelles  cependant  il  y a im  cavalier 
ou  deux , pour  pouvoir  être  informé  plus  promptement  da 
ce  qui  se  passe.  Au  moment  de  se  défendre  , la  cavalerie 
forme  ordinairement  une  réserve,  établie  sur  la  place  pr  ri- 
cipale  , et  destinée  à se  porter  promptement  au  débouché 
par  lequel  l’ennemi  pourrait  se  présenter,  pour  le  sabrer  et 
le  repousser.  Cotte  cavalerie  roupère  puissamment  aussi  dans 
les  sorties  qui  peuvent  avoir  lieu  durant  la  défense. 

Si  l’on  s’est  fait  un  bon  réduit  intérieur,  soit  d’un  châ- 
teau , d’une  église , d’une  maison  ou  même  d’un  quartier 
du  village  , en  se  barricadant  aux  avenues  et  en  perçant 
des  créneaux  à travers  les  murs  des  habitations  et  clôtures, 
on  peut,  selon  les  circonstances,  opérer  la  retraite,  ou  ré- 
sister assez  pour  donner  aux  secours  le  tems  d’arriver,  ou 
enfin,  sous  cet  abri,  demander  capitulation. 

On  ne  peut  guère  dire  en  quoi  peuvent. consister  les  pré-», 
cautions  que  doivent  prendre  des  hommes  qui  se  trouvent 
réduits  à se  défendre  dans  une  église,  un  château  ou  une 
maison  ; de  parerls  réduits  variant  beaucoup  , quant  à leurs 
formes,  à leur  force  et  à leurs  positions  : on  ne  peut  que 
recommander,  comme  on  l’a  fait  déjà,  d’embarrasser  le  plus 
possible  les  abords  avec  ce  qui  se  présente,  comme  branchages, 
chariots,  bois  de  toutes  espèces,  et  de  percer  au  travers  des 
murs  les  ouvertures  nécessaires  pour  pouvoir  diriger  la  fu- 
sillade sur  les  points  par  lesquels  l’ennemi  pourra  appro- 
cher. Si  les  communications  peuvent  être  barricadées  et  en- 
travées en  plusieurs  endroits , on  pourra  espéFer  de  résister 
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à l’assaillant  plusieurs  fois  successivement  ; enfin  il  fandra  f. 
selon  l’occasion  , s’enfermer  ensuite  dans  le  petit  réduit , où 
tout  le  reste  (dépendra  de  la  résolution. 
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FORTIFICATION. 


TROISIÈME  PARTIE. 

« 

De  la  fortification  permanente. 


PREMIÈRE  SECTION.  ii 

î)escTÎptîon  du  Tracé  et  du  Relief  des  places  de  guerre^ 


CHAPITRE  PREMIER. 

Nomenclature,  Usage,  Théorie  et  Tracé  de  toutes  les  partie» 
d'un  front  moderne. 

De  la  nécessité  des  places  de  guerre. 

îî  * * ' 

1^6.  U NE  place  forte  est  une  position  retranchtie  de  manièr» 
que  la  garnison  qui  s’y  trouve  renfermée  y est  à l’abri  d’una 
attaque  de  vive  force. 

L'expérience  démontre  que,  placée  dans  une  ville  de  guerre^ 
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«ne  garnison  d’une  force  proportionnée  à la  valeur  de  la  place^ 
ou  suffisante  pour  tirer  parti  de  tous  ses  avantages,  résiste  à 
une  armée  neuf  ou  dix  fois  plus  nombreuse  ; que  les  villes  de 
guerre  ont  sur  les  opérations  militaires  qui  se  passent  sur  une 
frontière,  une  très-grande  influence;  qu’elles  donnent  lieu 
à de  grands  succès  dans  le  cas  de  l’offensive  ; qu’elles  sont  la 
base  d’une  défensive  vigoureuse  cl  opiniâtre  ; et  qu’enfla  elles 
rassurent  et  protègent  dans  les  revers. 

Un  pajs  dont  les  frontières  ne  seraient  pas  défendues  par 
des  places  fortes  , pourrait  être  exposé,  après  la  perle  de  plu- 
sieurs batailles,  à subir  la  loi  du  vainqueur,  les  débris  des 
armées  battues  ne  trouvant  point  de  refuges  assurés  où  ils 
pussent  se  rallier  et  attendre  des  renforts  pour  pouvoir  ensuite 
tenter  de  repousser  l’ennemi. 

Mais  lorsqu’au  contraire  une  frontière  a plusieurs  rangs  de 
forteresses,  espacées  entr’elles  d’une  petite  Journée  de  marche, 
et  disposées  de  manière  que  celles  de  la  seconde  ligne  corres— 
^ndent  aux  intervalles  laissés  entre  les  premières,  etc.  , l’ar- 
mée qui  couvre  le  pays  peut  éprouver  de  grandes  pertes  sans 
que  pour  cela  l’Etat  soit  en  danger.  Celte  armée,  en  se  reti- 
rant sous  des  places  approvisionnées  et  qui  renferment  tout 
ce  qui  peut  lui  être  nécessaire,  peut,  en  se  réunissant  aux 
garnisons,  opposer  à l’ennemi  une  barrière  que  l’expérience 
a prouvé  aussi  que  l’on  ne  peut  guère  franchir  ; et  là  elle 
attend  les  moyens  et  l’occasion  de  prendre  sa  revanche. 

Dans  le  cas  où  l’ennemi  tenterait  de  pénétrer  entre  les 
forteresses , il  arriverait  que  des  divisions  et  des  garnisons 
( promptes  dans  leurs  mouvemens , l'Orce  qu’elles  agissent 
sans  être  embarrassées  de  bagages)  se  jeteraient  à l’iraproviste 
, sur  scs  flancs  et  ses  derrières,  et  il  courrait  le  risque  de  qe 
pouvoir  se  retirer , ou  du  moins  il  ferait  des  perles  considé- 
rables. , 

D’un  autrç  côté,  lorsque,  pour  pénétrer,  l’adversaire  se 
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détermine  à s'ouvrir  un  passade  , en  entreprenant  plusieurs, 
sièges;  comme  là  prise  d’une  place,  même  très  - médiocre  , 
doit  l’occuper  au  moins  l’espace  d’un  mois,  en  lui  supposant 
tous  les  moyens  possibles  de  la  réduire,  et  en  comptant  sur 
des  cLances  qui  lui  seraient  favorables  , il  est  difficile  qu’if 
réussisse  , dans  le  courant  d'une  campagne , à entrer  dans 
l’intérieur  du  pays. 

£n  admettant  même  qu’il  réussisse,  après  tant  d’efforts, 
toutes  les  villes  fortes  ne  sont  pas  encore  en  son  pouvoir  ; il' 
reste  encore  bien  des  points  d’appui  à l’édifice  de  l’Etat , au- 
tour desquels  les  gens  de  cœur  se  réunissent  pour  combattre 
ensuite  de  nouveau  un  ennemi  très-affaibli , et  dont  l’exis- 
tence est  nécessairement  douteuse  et  précaire  ; et  il  finit  enfin 
par  céder  le  champ  de  bataille,  ayant  à-la-foss  contre  lui  le 
courage  , les  embarras  et  l’inquiétude. 

I.c'S  forteresses  bien  placées , bien  approvisionnée»  et  bien 
défendues  , sont  donc  réellement  les  boulevarts  des  Etats. 

11  est  facile  de  voir  aussi  que  lorsqu’il  s’agit  de  porter  la 
guerre  au  dehors , les  places  fortes  rassurent  dans  le  cas  des 
.revers  ; qu’elles  sont  la  base  de  toute  grande  opération  exté- 
rieure , en  ce  qu’elles  renferment  les  objets  nécessaires  aux 
entreprises,  et  que  pour  disposer  de  ces  objets,  suivant  les 
tems  et  les  circonstances , il  suffit  de  bien  conserver  et  dé- 
fendre ses  communications. 

Enfin  ordinairement,  au  moyen  des  places,  quelques  gar- 
nisons suffisent  pour  garder  une  partie  de  frontière  ; ce  qui 
permet  de  disposer  de  l’armée  et  de  la  conduire  vis-à-vis  de 
celle  que  l’ennemi  aurait  rassemblée  sur  un  point  ou  sur 
l’autre. 

L’utilité  des  places  forte»  étant  du  reste  prouvée  par  l’ins- 
toire  et  par  leur  existence  même , on  ne  s'arrêtera  pas  ici  à 
discuter  quelques  doutes  et  à les  combattre  inutilement  ; l’on 
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passera  de  suite  à l’examen  de  leur  sfiucture  et  de  leurs  pro- 
prifiés , ainsi  qu’à  ce  qui  se  pratique  pour  les  défendre  et  pour 
les  attaquer. 

J)u  choix  des  positions  des  places  de  guerre,  et  de  leur  clos-. 

sement. 

177.  Après  avoir  reconnu  la  nécessité  des  places,  il  faut 
observer  que  le  choix  des  positions  qu’elles  doivent  occuper 
n'est  pas  du  tout  une  chose  arbitraire  ; et  qu’au  contraire  , il 
oxif;e  la  plus  grande  attention.  Par  la  raison  que  l’on  n’enver- 
rait pas  de  troupes  pour  garder  une  partie  de  frontière,  par 
laquelle  on  saurait  qu’une  armée  ennemie  ne  pourrait  péné- 
trer , de  même  on  s’abstiendrait  de  construire  des  places  sur 
de  semblables  positions  : on  les  établit  donc,  au  contraire  , sur 
des  points  tels  qu'elles  puissent  intercepter  à l'ennemi  les  com- 
munications. Mais  au  reste  , comme  les  places  doivent  être  la 
base  des  grandes  opérations  d'attaque  cl  de  défense  , leur  dis- 
position doit  répondre  à-la-fois  à plusieurs  hypothèses  ; d’où 
l'on  doit  conclure,  que  le  choix  des  positions  des  places  est  le 
fait  seulement  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  connaissances  mili- 
taires. On  se  contentera  donc  ici  de  donner  l’idée  d’un  sys- 
tème de  place,  en  rapportant  quelques  remarques  générales, 
qui  ont  été  faites  à ce  sujet. 

L’on  doit  s’établir  le  plus  près  possible  du  pays  voisin  , lors- 
qu’il n’y  a pas  de  places  vis-à-vis,  lorsque  le  pays  peut  favoriser 
l'existence  de  l’armée  ennemie  ; et  de  même  si  l’on  est  dans  le 
cas  de  prendre  aisément  l’offensive.  Lorsqu’au  contraire  il  ne 
s’agit  que  d’établir  une  forte  défensive  , il  faut  se  retirer  eu, 
arrière,  s’il  y a des  places  vis-à-vis,  afin  que  l’ennemi  ait 
une  ligne  d'opération  plus  allongée  pour  arriver  ; ce  qui  rend 
ses  entreprises  et  ses  communications  plus  dangereuses.  La 
• ligne  des  places  est  rentrante  aussi  lorsque  le  pays  est  stérile  , 
l'ennemi  ne  pouvant  le  parcourir  qu’avec  désavantage. 
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Sur  des  frontières  d’un  accès  facile,  on  élève  trois  rangs  de 
places  ; elles  ne  sont  espacées  que  de  six  à sept  lieues , et 
doivent  occuper  des  positions  telles  que,  par  leur  moyen,  on 
puisse  rester  inailre  des  eaux  et  de  toutes  les  communications 
principales  ; et  do  plus , au  moment  d’une  guerre  , des  forts 
de  campagne  défendent  beaucoup  de  points  intermédiaires. 

£n  général , les  positions  des  villes  de  guerre  doivent  procurer 
l’avantage  de  pouvoir  se  porter  aisément  sur  le  pays  voisin  en 
même  tems  qu’elles  ferment,  au  contraire,  les  débouchés  par 
lesquels  l’ennemi  pourrait  arriver.  Ainsi,  le  but  est  toujours 
d’avoir  la  clef  de  son  voisin,  et  néanmoins  d’étre  bien  fermé 
chez  soi. 

Les  marais  étant  naturellement  d’une  forte  défense , on 
cherche  à en  rester  maître  en  s’établissant  aux  points  où  l'en- 
nemi pourrait  tenter  de  les  saigner,  en  rompant  les  défilés  et 
en  les  défendant  au  moyen  d’ouvrages  entourés  d'eau. 

Dans  les  pays  de  montagnes,  ou  boisés  et  difficiles  à par-  ^ 
courir , on  occupe  seulement  les  principaux  passages  par 
quelques  fortes  places,  qui  sont  précédées  de  postes  situés 
convenablement  pour  défendre  les  communications.  ^ 

Sur  les  frontières  maritimes  , on  ne  fortifie  que  les  princi- 
pales villes  placées  sur  la  côte  même , et  renfermant  les  dépôts 
et  arsenaux  de  la  marine  , et  l’on  défend  d’ailleurs  les  rivières 
qui  conduisent  à celles  qui  se  trouvept  situées  dans  l’intérieur, 
ainsi  que  les  établissemens  qui  ont  pour  objet  la  manœuvre  des 
eaux.  De  distance  en  distance , la  côte  a des  forts  et  des 
batteries  qui  en  empêchent  l’accès  à l’ennemi  ; et  au  moyen 
de  toutes  ces  précautions , on  craint  peu  une  armée  de  débar- 
quement, qui  n’est  jamais  très-forte  , parce  que  , avant  qu’elle 
puisse  pousser  loin  une  entreprise  , des  secours  pourraient 
arriver.  Mais,  aux  points  extrêmes  d’une  frontière  maritime, 
il  faut  se  fortifier  d’une  manière  respectable  , de  pareille^ 
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positions  pouvant  être  attaquées  foui  à-la-fois  par  mer  et  par 

terre. 

Les  places,  sur  quelque  frontière  que  ce  soit,  sont  plus 
ou  moins  fortes,  suivant  l’importance  des  positions  qu’elles 
occupent , ou  autrement  suivant  le  rôle  qu’elles  doivent  rem- 
plir : on  les  divise,  par  cette  raison  , en  trois  classes  ordinai- 
rement ; les  grandes,  les  moyennes  et  les  petites;  viennent 
ensuite  les  forts  ou  postes  qui  n’ont  que  quatre  ou  finq  fronts. 
Les  moyennes  et  les  petites  places  sont  situées  en  première  et 
en  troisième  ligne  , et  les  grandes  en  seconde  et  en  troisième, 
suivant  les  positions  : c’est  dans  ces  dernières  que  se  trouvent 
les  arsenaux  et  les  grands  approvisionnomens  ; c’est  devant  elles 
que  les  plus  fortes  armées  viennent  orclinairement  échouer  , 
après  s'être  affaiblies  dans  les  sièges  et  les  combats  auxquels  la 
prise  des  postes  avancés  a donné  lieu. 

Les  places  dont  le  tracé  est  rapporté  aux  polygones  de  ii , 
12  côté  et  au-delà  î sont  dites  de  premier  ordre;  celles  qui 
n’ont  que  8,  g et  to  fronts  sont  dites  du  second  ordre;  et 
enfin  celles  qui  n’ont  que  6,  y ou  8 côtés , sont  du  troisième. 

Du  Polygone  de  la  fortification. 

iy8.  On  rapporte  le  tracé  des  differentes  parties  d une  place 
de  guerre  aux  côtés  du  polygone  qui  contourne  la  position, 
comme  l’on  en  use  pour  les  ouvrages  fermés  de  campagne  ; 
mais  ici  les  côtés  du  polygone  auront  jusqu’à  36o  mètres  , et 
même, un  peu  plus,  parce  que  la  portée  dos  armes  de  rem-r 
parts  , sur  laquelle  on  se  règle  pour  les  distances  auxquelles 
il  faut  atteindre,  celle  portée,  a plus  d’étendue  que  celle  du 
mousquet  (20). 

; En  traçant  le  polygone , il  faut  prendre  aussi  les  précan- 
410ns  dont  il  a été  question  en  parlant  de  l’application  des 
tracés  de  campagne  au  terrain  ; c’est  - à - dire  , qu’il  fau^ 
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toujours  que  les  sommets  des  angles  du  polygone  de  fortifica- 
tion, qui  sont  encore  ici  les  lieux  des  saillans  , correspondent 
aux  points  dominans.  Kn  un  mot , le  tracé  ne  doit  pas  laisser 
en  dehors  des  défenses  des  parties  de  terrain  qui  puissent  être 
favorables  l'ennemi. 

Le  polygone  de  la  fortification  est  donc  régulier  ou  irrégu- 
lier, suivant  l’emplacement  qu’il  s’agit  de  fortifier  ; et  toutes 
les  causes  d’irrégularité  qui  proviennent  des  situations,  et  que 
fon  a considérées  dans  la  seconde  partie  , tant  par  rapport  au 
tracé,  que  par  rapport  au  relief,  se  représentent  ici  de  nou- 
• veau.  Mais  ayant  fait  voir  la  possibilité  d’approprier  la  fortifi- 
cation à une  position  quelconque,  on  ne  s’arrêtera,  dans  ce 
qui  va  suivre , qu’au  cas  le  plus  simple;  et,  d’ailleurs,  il  ne 
sera  plus  question  que  de  la  forme  que  doivent  avoir  les  objets 
relativement  au  but  qu'ils  ont  à remplir  , toutes  les  recherches 
qui  se  rapportent  h la  construction  des  places  étant  absolument 
du  ressort  de  MM . les  officiers  du  corps  impérial  du  génie. 

Idée  du  profil  et  du  tracé  de  la  Jbrtîjicaiion  ancienne. 

179.  Jusqu’au  tems  où  l’on  employa  les  armes  à feu,  la 
fortification  des  places  ne  consistait  qu’en  des  murs  très-élevés 
et  très-épais  qui  fermaient  les  villes  de  toutes  parts.  Des  tours 
carrées  ou  rondes  et  placées  en  saillie  (pl.  I,  fig.  3),  pro- 
curaient l’avantage  de  pouvoir  tirer  aux  flancs  de  ceux  qui 
s’approchaient,  et  les  défenseurs  se  plaçaient,  pour  combattre, 
au  haut  des  murailles,  où  ils  montaient  par  des  escaliers  adossés 
convenablement  à la  fortification  (fig.  4);  et  là , étant  cou- 
verts par  un  petit  mur  ou  parapet  percé  de  créneaux  , ils 
tiraient  aux  assiégeans.  Le  support  du  parapet , qui  n’était 
autre  chose  qu’une  corniche  très-forte  et  très-saillante,  était 
percé  de  manière  à pouvoir,  par  les  ouvertures,  découvrir  le 
pied  des  murailles  ; en  sorte  que  l’ennemi  ne  pouvait  employer 
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le  bélier  , pour  pratiquer  la  brèche  , qu’en  étant  exposé  au* 
coups  des  masses  que  l’on  dirigeait  sur  lui  du  haut  dos  murs. 
Los  couronnemens  ou  parapets  qui  couvraient  les  défenseurs, 
s appelaient  mâchicoulis  ; on  en  voit  encore  partout  aux  an- 
ciens châteaux  et  même  dans  quelques  villes  de  guerre. 

Le  profil  ( fig.  4 ) fait  assez  connaître  que  les  mâchicoulis 
et  les  murs  même  qui  avaient  une  très-grande  élévation  , ne 
pouvaient  résister  aux  coups  de  l’artillerie  moderne , et  que 
d ailleurs,  par  suite  de  leur  disposition  et  de  leurs  dimensions* 
on  ne  pouvait  faire  usage  de  cette  artillerie  pour  la  défense. 

V 

Idée  du  prt^l  et  du  tracé  qu’il  Jdll ut  adopter  lors  de  la  décou- 
verte du  canon. 

180.  Dès  que  l’on  eut  imaginé  d’employer  le  canon  pour 
la  réduction  des  places,  on  fut  donc  obligé  de  disposer  leur 
enceinte  différemment.  On  adossa  d’abord  aux  murailles  des 
massifs  de  terre  assez  larges  pour  peuvoir  y placer  de  l’artil- 
lerie , et  l’on  substitua  de  gros  parapets  en  terre  à ceux  de 
pierre  , qui  ne  pouvaient  résister  et  qui  étaient  devenus  dan- 
gereux à cause  des  éclats  qui  en  jaillissaient  durant  le  combat. 
De  plus,  pour  dérober  les  revêtemens  aux  coups  de  l’ennemi  , 
et  aussi  pour  se  conformer  aux  nouveaux  tirs  et  laisser  moins 
d’espace  sous  le  feu  , on  rapprocha  considérablement  le  haut 
des  parapets  du  niveau  du  sol , et  insensiblement  on  arriva 
au  profil  ( fig.  1 ) de  la  fortification  moderne. 

abcd , le  rempart  sur  lequel  s’établissent  les  troupes  et  l’ar» 
tillerie. 

de  g , le  talus  intérieur  du  rempart. 
ae/,  le  parapet. 

h , Le  revêtement  soutenant  les  terres.  , 
i , contrefort  ou  surépaisseur  du  revêtement, 
le  fossé. 
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l , la  contrescarpe  revêtue, 
m , le  chemin  couvert. 
n , le  parapet  en  glacis  du  chemin  couvert. 
gp  , ligne  de  ferre  , niveau  du  terrain  naturel. 

Ces  changemens  faits  au  relief  de  la  fortification  n’étaient^ 
pas  les  seuls  que  l’usage  des  nouvelles  armes  rendait  néces- 
saires : l’espace  intérieur  des  tours  était  insuffisant  pour  exé- 
cuter l’artillerie;  ces  tours  n’étaient  pas  placées,  entr’clles  , 
relativement  aux  nouvelles  portées  ; l’atlaquc  de  leurs  faces 
ou  de  leur  arrondissement , vers  la  campagne^  n’offrait  pas  à 
l’ennemi  de  dilTicultés  , ces  points  de  la  fortification  ne  pou- 
vant être  vus,  à cause  de  l’épaisseur  des  terrasses  : il  fallut 
donc  aussi  changer  de  tracé  , et  l’on  imagina  Venceinle  l/as- 
iionnée , qui , après  avoir  subi  plusieurs  modifications,  a reçu 
la  forme  suivant  laquelle'  elle  est  présentée  ( fig.  2 ). 

L'enceinte  bastionnée  est  elle-même,  aujourd’hui,  précédée 
de  différens  ouvrages  qui' s’avancent  dans  la  campagne;  ce* 
ouvrages  ont  tous  le  nouveau  profil  ( fig.  i ) , et  il  faut  se 
représenter  qu’ainsi  placés  en  arrière  les  uns  des  autres,  ils 
s’élèvent  en  amphithéâtre  depuis  le  plus  avancé  vers  la  cam- 
pagne jusqu’à  l’enceinte  bastionnée  ; en  sorte  qu’il  y a plu- 
sieurs étages  de  tirs  qui  peuvent  avoir  lieu  en  même  teins. 

* 

Nomenclature  des  Pièces  qui  composent  la  fortification  mo- 
derne. 

181.  Le  front  moderne  est  composé  comme  on  le  voit 
(fig.  2 ) : 

i“.  D'un  front  bastionné  A E F G H B , dont  le  tracé  se 
rattache  au  côté  AB  du  polygone  de  la  fortification , et  l’en- 
semble des  fronts  qui  ferment  la  position  forme  ce  que  l’on 

fqipelle  Vençeinte  ou  le  corps  de  place. 

P 
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AE  et  BH , faces  4cs  demi-bastions. 

F E tt  GH,  flancs  des  demi-bastions. 

G , la  courtine. 

2®.  L'enceinte  est  entourée  d’un  fossé  large  et  profond 
dans  lequel  on  peut  arriver  par  un  passage  ee,  partant  de 
l'intérieur  de  la  place  et  pénétrant  le  massif  de  la  fortifeation. 
Ce  passage  est  appelé  poterne. 

3®.  La  poterne  ee  est  recouverte  ou  défendue  par  l'ouvrage  D, 
appelé  la  tenaille  ; de  la  tenaille  on  communique  à l'ouvrage 
par  la  poterne  hh,  sous  la  tenaille  même. 

4®.  L’ouvrage  V n'est  qu’un  passage  composé  de  deux  petits 
parapets  en  glacis,  entre  lesquels  on  chemine  pour  arriver  à 
l’escalier  pratiqué  à la  gorge  du  réduit  U de  la  demi-lune.  Le 
passage  V est  une  caponniire. 

5®.  Deux  poternes  i,  i , percées  à travers  les  flancs  du  ré- 
duit JJ , conduisent  au  fossé  fc  du  réduit. 

6®.  Du  fossé  du  réduit,  on  communique  à la  demi  - lune 
JU'KN'  par  les  escaliers  I,  l , appelés  pas  de  souris. 

7®.  La  demi-lune  M'KN'  est  entourée  aussi  d'un  fossé  Z, 
débouchant  dans  celui  Y du  corps  de  place. 

8®.  Toutes  les  pièces  du  système  consistant  dans  le  front 
bastionné  et  les  dehors^  qui  sont  la  tenaille,  la  demi-lune  et 
son  réduit  , sont  enveloppées  par  un  chemin  cqpvert  g, 

auquel  on  peut  arriver , à partir  des  fossés  du  corps  da  place 
et  de  la  demi-lune  , par  les  pas  de  souris  p,  p,  p.  Le  chemin 
couvert  est  aussi  an  nombre  des  dehors. 

9*.  On  distingue  dans  1^ chemin  couvert  les  places  d’armes 
saillantes  s , et  les  places  d’armes  rentrantes  J,  f,  f,  sur  les 
faces  desquelles  sont  pratiqués  des  passages  , pour  sortir  dans 
la  campagne  , en  parcourant  d’abord  le  glacis  g^g' , qui  n’est 
^utre  chose  qu’un  large  parapet  allant  se  perdre  en  plongée  au 
dehors.  Les  longues  branches  du  chemin  couvert  sont  dtTÎsées 

. ■* 
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)iar  des  traverses  t,  t,  qui  permettent  de  défendre  le  terrain 
pied  à pied  ; elles  places  d’armes  renlrantes  ont  des  réduits 
ou  retranchemens  d,  précédés  de  petits  fossés,  dans  lesquels 
on  descend  par  des  poternes  placées  sous  les  flancs  de  ces 
mêmes  réduits.  Enfin,  des  rampes  ou  des  escaliers  conduisent 
des  petits  fossés  au  chemin  couvert.  ‘ 

C’est  dans  l’ensemble  des  différens  ouvrages  dont  on  vient 
de  donner  la  nomenclature , et  de  faire  voir  la  liaison  , que 
consiste  ordinairement,  aujourd'hui,  la  fortification  des  places; 
et  cet  arranp;ement  se  répète  sur  tous  les  côtés  du  polygone 
de  la  fortification.  On  renforce  même  encore  cette  imposante 
disposition  en  établissant  des  retranchemens  dans  l’intérieur  des 
ouvrages,  et  en  flanquant  le  pourtour  des  glacis  par  des  pièces 
lancées  en  avant  dans  la  campagne.  On  fera  connaître  ces^ 
derniers  objets  après  avoir  examiné  le  front  moderne  tel  qu’il 
est  représenté  ( fig.  2 ). 

Le  front  bastionné  se  trace  «ci  de  la  même  manière  que  dans 
la  fortification  passagère  , mais  il  diffère  du  retranchement 
bastionné  , et  par  les  dimensions  et  principalement  par  la  struc- 
ture solide  de  ses  parties. 

Progrès  de  la  forliftcaiion  moderne  depuis  Errard  de  Bar-le- 
Duc  jusqu’à  Cormontaingne. 

182.  Errard  de  Bar-le-Diic  , qui  vivait  sous  Henri  IV, 
passe  pour  avoir  introduit  en  France  l’usage  de  la  fortification 
bastionnée  ; le  chevalier  Deville , sous  Louis  XIII , perfec- 
tionnade  front  bastionné  d’Errard  ; et  Pagan,  qui  vint  ensuite, 
donna  au  système  à-peu-près  le  développement  qu’il  a conservé 
jusqu’aujourd'hui.  Le  célèbre  maréchal  de  Vauban  imagina  la 
tenaille,  pour  couvrir  la  courtine,  sa  poterne  et  les  lianes; 
pour  défendre  la  gorge  do  la  demi-lune,  et  protéger  la  retraite 
des  troupes  qai  l’occupe  ; enfin  , pour  pouvoir  rassembler,  en 
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arrière,  celles  qiie  l’on  deslinc  aux  sorties  : il  agrandit  lei 
demi-lunes,  créa  les  réduits  qui  sont  dans  leur  intérieur,  et 
perfectionna  le  chemin  couvert  en  lui  donnant  plus  de  lar- 
geur, en  le  retranchant  par  des  traverses  et  en  y établissant 
des  places  d'armes  assez  spacieuses  pour  qu’elles  puissent/ece- 
voir  des  réduits  , précédés  de  petits  fossés,  M.  de  Vaubaa 
imagina,  de  plus,  les  moyens  d’attaquer  les  places  qui  sont 
pratiqués  aujourd’hui. 

Les  perfectionneinens  et  les  additions  qui  sont  dus  à ce  grand  > 
ingénieur,  ayant  été  employés  par  tout,  de  son  tems,  et 
admirés  de  tous  les  militaires,  tant  sous  le  rapport  de  l'inven- 
tion que  relativement  h l’art  avec  lequel  il  les  appliquait  aux 
différentes  siluatinns  ; sa  méthode  de  fortifier  lui  fit  une 
réputation  à laquelle  personne  n’est  parvenu  dans  ce  genre. 

^ linfir)  M.  de  Cormohtaingne  , (n  examinant  les  ouvrages  de 
M.  de  Vauban,  trouva  qu’en  s’en  tenant  aux  dispositions  gé- 
nérales de  son  système  , les  retranchemens  ou  réduits  des 
places  d’armes,  de  la  demi-lune  et  des  bastions  étaient  suscep- 
tibles de  plus  de  perfection  ; il  découvrit  d’ailleurs  plusieurs 
propriétés  importantes  du  front  moderne  appliqué  à de  grands 
polygones  , et  il  se  fit  une  réputation  en  eu  faisant  de  bril- 
lantes applications  à l’usage.  ^ 

Comme  en  considérant  le  front  de  Cormontaingne,  ou  le 
tracé  moderne  , qui  n’est  qu’une  modification  de  celui  de 
Vauban  , on  est  conduit  à pouvoir  apprécier  les  ressources  de 
toutes  les  |fortificalions  qui  ont  été  construites  depuis  près  de 
deux  siècles  ; il  est  naturel  de  faire  de  ce  tracé  une  étude  par- 
ticulière et  approfondie  ; aussi  entrerons- nous  à ce  sujet  dans 
■ les  plus  grands  détails,  ; ’*'■ 

I-a  fortification  des  places  se  réduisait  d’abord  à l’enceinte 
bastionnée,  précédée  du  fossé  dont  les  anciens  avaient  aussi 
reconnu  l’utilité  pour  arrêter  long-lems  l’ennemi  et  pour  ob- 
tenir un  surcroit  d’escarpement  ; la  hauteur  du  parapet , au-n  ^ 
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dessus  (lu  sol , était  de  six  à sept  mètres  , et  telle  que  les  feux 
des  flancs  pussent  se  partager  la  d(;fense  du  fossé  ; la  commu- 
nication du  dedans  au  dehors  avait  lieu  à l’aide  d’un  puni  , ou 
de  plusieurs  pouls  établis  sur  le  fossé,  vis-à-vis  du  centre  des 
courtines,  des  fronts  les  moins  exposés  ; et  les  portes,  qui 
ne  sont  que  des  passages  pratiqués  à travers  le  massif  du  rem- 
part, étaient  défendues  par  des  barrières  mobiles,  placées  au 
travers  des  passages  , et  susceptibles  de  s’élever  et  de  s’abaisser 
au  moyen  de  gros  treuils  et  de  leviers.  Ces  barrières  se  nom- 
maient herses  ou  orgues  ; elles  consistaient  en  des  assemblages 
:de  grosses  poutres. 

Le  fossé , lorsqu’il  était  sec , servait  de  place  d’armes  pour 
le  rassemblement  des  troupes  destinées  aux  sorties  , et  favori- 
sait leur  retraite  ; d'ailleurs,  il  fallait  le  creuser  pour  se  pro- 
curer les  terres  nécessaires  pour  le  rempart  et  pour  le  parapet; 
sa  largeur  ainsi  que  l’étendue  des  flancs  qui  doivent  le  défendre, 
sont  fixées  de  manière  que  l’éboulis  d’une  brèche , dont  la 
base  est  à-peu-près  égale  à la  liauleur  des  ouvrages  , n’occupe 
pas  plus  de  la  moitié  du  fossé  ; la  hauteur  d’escarpe  est  telle 
«ussi  que  les  échelles  qui  seraient  assez  grandes  pour  l’esca- 
lade , ne  seraient  pas  maniables  , vu  leur  pesanteur. 

Le  fossé  plein  d’eau  rendait  les  retraites  difficiles,  dans  les 
commencemens , parce  qu’elles  ne  pouvaient  se  faire  qu'au 
moyen  des  ponts,  que  rien  ne  couvrait,  et  par  lesquels  un 
ennemi  actif  arrivait  même  souvent  jusqu’aux  portes,  qu'il 
parvenait  à enfoncer.  Ces  désavantages  firent  naître  l’idée  d’en- 
velopper les  places  d’un  chemin  couvert  ; et  le  fossé  plein  d’eau 
en  devint  plus  avantageux  que  le  fossé  sec,  parce  qu’il  parait 
plus  complètement  à l’escalade^iet  obligeait  l’ennemi  à des 
travaux  qui  l’exposaient  plus  long-tems  aux  coups  des  assiégés. 
Quant  à l’avantage  que  l’on  tirait  du  chemin  couvert  pour  les 
manoeuvres,  il  est  évident  que  les  troupes  qui  étaient  au  dehors, 
pour  observer  et  entreprendre  sur  l’ennemi,  pa^enaient  à 
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rentrer  plus  aisément  en  étant  soutenues  tout  à-Ia-fois  par  le* 
feux  de  ce  chemin  couvert  et  par  ceux  de  la  place.  Du  reste  ^ 
l’utilité  de  cet  ouvrage  pour  disposer  les  sorties  , est  assez  ma- 
nifeste. 

Le  chemin  couvert  se  développait  d’abord  le  long  de  la  con- 
trescarpe et  formait,  sur  chaque  front,  une  espece  de  tenaille  ; 
mais  on  imagina  bientôt  d’établir  au  rentrant  une  place  d’armes 
dont  les  faces  flanquaient  par  leurs  feux  les  deux  longues  bran- 
ches, et  qui  réciproquement  en  tiraient  leur  défense.  Cette 
place  d’armes  rentrante  renfermait  un  corps-dc-garde  destiné 
à la  surveillance  du  pont  et  à donner  l'éveil  à la  garnison  , 
lorsque  quelque  chose  arrivait.’ 

Par  la  suite  , pour  éviter  toute  surprise , on  sépara  tout  à 
fait  de  la  camp.igne  , par  un  fossé  , le  poste  destiné  à la  garde 
du  pont  ; son  emplacement  devint  une  petite  demi-fune,  sur 
le 'fossé  de  laquelle  se  trouvait  aussi  un  pont,  précédé  lui- 
méme  d’un  corps-de-garde  placé  dans  le  chemin  couvert  qui 
enVéloppait  ce  poste  extérieur. 

Enfin  , ayant  remarqué  que  les  demi-lunes  placées  en  avant 
des  ponts,  procuraient  l’avantage  de  diriger  beaucoup  de  feux 
sur  les  capitales  des  bastions  , qu’elles  garantissaient , par  leur 
interposition  entre  la  place  et  l’assiégeant  , les  flancs  et  la 
courtine  , et  qu’elles  défendaient  parfaitement  le  chemin  cou- 
vert , on  vit  qu’il  serait  avantageux  d’en  placer  en  avant  de 
tous  les  fronts  de  la  place,  soit  qu’il  y eût  ou  non  des  ponts 
à couvrir.  Les  faces  de  ces  petites  demi-lunes  se  dirigeaieii|  , 
comme  celles  du  réduit  ( Gg-  a)*  au*  épaules  des  bastions. 
Comme  il  y avait  tout  à gagner  en  agrandissant  les  demi-lunes, 
on  a finit  par  leur  donnei^|||a  figure  iU'XàV',  et  par  établir 
meme  dans  leur  intérieur  un  fort  réduit  U , séparé  de  l'ouvrage 
principal  par  un  fossé.  La  largeur  du  fossé  Z de  la  demi-lune 
n’est  que  des  deux  tiers  de  celle  du  fossé  de  la  plifee , parce 
que,  d'une  part,  on  a moins  de  terre  à en  tirer,  et  que, 
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d’ailleurs,  cel  ouvrage  ayant  moins  de  hauteur  que  le  corps 
de  place  , si  son  fossé  avait  même  largeur  que  celui  de  l’en— 
ceinte,  le  feu  d'artillerie  porterait  naturellement  dans  le  chc- 
itiin  couvert. 

Les  prolongemens  dès  faces  des  grandes  demi-lunes  rencon- 
trant, en  arrière,  celles  dos  bastions,  fort  loin  des  épaules, 
on  voit  qu’en  supposant  que  l'ennemi  fasse  brèche  aux  bas- 
tions, aux  points  r'r' , en  établissant  des  batteries  dont  le  feu 
serait  dirigé  par  les  fossés  de  la  demi-lune,  il  sera  tonjoJirs 
possible  d’établir,  dans  le  terre-pléin  de  chaque  bastion,  un 
retranchement  en  arrière  des  brèches  ; en  sorte  que  ces  rc- 
tranchemens  , réunis  aux  flancs  et  courtines,  formeront  une 
enceinte  qui  restera  intacte  jusqu’après  la  prise  de  tous  les 
dehors , et  que  de  plus  on  peut  soutenir  l’assaut  Srux  brèches 
des  bastions. 

C’est  principalement  le  besoin  de  conserver,  le  plus  long- 
Icms  possible,  une  enceinte,  h l’abri  de  laquelle  on  obtient 
toujours  une  capitulation  honorable  , qui  a fait  naître  l’idée 
des  grandes  demi-lunes , qui  , par  leur  ouverture  , recouvrent 
les  retranchemens  intérieurs  qui  s'établissent  sur  le  terre-plein 
de  l’enceinte. 

La  difficulté  de  sortir  des  fossés  pris  pour  place  d’armes, 
donna  naissance  au  chemin  couvert , comme  on  l’a  déjà  obser- 
vé ; il  protège  toutes  les  entreprises  que  l’on  peut  se  proposer 
contre  l’ennemi  ; il  procure  l’avantage  de  tirer  plus  loin  dans 
la  campagne,  et  couvre,  par  son  élévation,  les  revétemens 
des  ouvrages  que  l’assiégeant  ne  peut  battre  en  brèche  qu’en 
établissant  ses  batteries  sur  la  crête  du  glacjs,  ou  souvent  mémo 
dans  le  chemin  couvert  ; ce  qui  l’expose  aux  feux  ploiigeans  et 
rapprochés  des  ouvrages.  Comme  en  saisissant  les  saillans , 
l’assiégeant  plongeait  sur  les  longues  branches  du  chemin  cou- 
vert , on  s’y  est  garanti  au  moyen  des  traverses. 

U est  facile  d’imaginer  que  c’est  principalement  dans  Ica 
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places  d’armes  rentrantes  que  consiste  la  défense  des  chemins 
couverts;  c’est  pourquoi  de  petites  qu’elles  étaient  d’abord, 
on  a cherché  à les  agrandir  assez  pour  pouvoir  les  bien  retran- 
cher, en  J établissant  de  forts  réduits. 

Tracé  du  front  de  Cormonfaingne. 

j83.  Pour  tracer  le  front  ( pl.  I,  fig.  a),  on  prend  le 
côté  AB  du  poljrgone  de  fortification,  de  aSo  à 36o  mètres  ; 
on  fait  en  sorte  cependant , dans  la  pratique  , que  sa  longueur 
-difTère  le  moins  possible  de  35o , parce  que  , sur  celte  étendue 
de  front , les  parties  do  système  se  trouvent  avoir  les  dimen- 
sions les  plus  favorables  à la  défense. 

Sur  le  milieu  de  AB,  on  élève  la  perpendiculaire  CD  du 
front,  que  l’on  fait  égale  au  sixième  de  la  longueur  ùe  AB , 
et  l’on  a les  directions  AD  et  BD  des  lignes  de  défense  ; on 
prolonge  ces  directions  indéfiniment  ('*'). 

Les  faces  AE  et  BH  sont , chacune , égale  au  tiers  de  AB  ; 
et  si  par  les  points  E et. H des  épaules,  on  mène  les  perpendi- 
culaires EF  et  H G aux  lignes  de  défense,  EF  et  HG  sont 
les  flancs,  et  FG  la  courtine  ('*'*). 

La  magistrale  dont  on  vient  de  donner  le  tracé,  représente, 
sur  le  plan , le  sommet  de  l’escarpe  revêtue  ( fig.  i ) , ou  le 
pied  du  talus  extérieur  du  parapet , et  l’on  a les  autres  lignes 
du  tracé  en  menant  la  crête  extérieure  à 3 ou  4 mètres  de  la 


• (*)  SI  l'on  fortifiait  le  pentagone,  la  perpendiculaire  ne  serait  que 

du  septième  , et,  pour  le  carré,  on  ne  la  prendrait  que  du  huitième  du 
côté,  pour  que  les  angles  des  bastions  pussent  conserver  une  ouverture 
convenable. 

Pour  le  pentagone  et  le  carré,  on  ne  prend  pour  longueur  de 
face  que  les  deux  septièmes  du  front;  autrement  les  flancs  seraient  trop 
petits. 
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magislrale  ; la  crête  intérieure  à 9 ou  lo;  le  haut  du  tàins 
intéricilr  du  rempart  à a3  ; et  le  pied  de  ce  talus  peut  varief 
de  position  , parce  que  le  rempart  n'a  pas  toujours  la  même 
élévation.  * 

Pour  tracer  la  tenaille,  on  mène  des  parallèles  è la  courtine 
et  aux  flancs,  à 10  mètres  de  distance;  et  rapportant  de  A en  A, 
sur  la  perpendiculaire  du  front,  l’épaisseur  AA,  qui  est  de  i4, 
iD  ou  16  mètres  , on  tire,  entre  les  lignes  de  défense , la  droite 
aW  , qui  donne  la  direction  du  pan  coupé  de  la  tenaille  ; et 
Va'a'U  est  la  magisti*ale.  Le  talus  extérieur  du  parapet  a 
a mètres  , et  l’épaisseur  de  ce  parapet  est  de  5 environ. 

Pour  tracer  la  contrescarpe  du  fossé  du  corps  de  place,  des 
saillans  A et  B , comme  centre,  et  d’un  rayon  de  a5  à 3o 
mètres,  on  décrit  des  arcs  auxquels  on  mène  des  tangentes 
par  les  points  P et  P'  des  épaules  intérieures  ; ces  tangentes 
se  coupent  sur  la  perpendiculaire  du  front  au  point  I , qui  est 
le  sommet  do  Vangle  de  tenaille  gig  ; gig  représente  sur  le 
plan  le  haut  de  la  contrescarpe  revêtue  ( hg.  2). 

On  obtient  la  magistrale  M'K,  KN'  de  la  demi-lune  , en 
donnant  à sa  capitale  IK  le  tiers  du  front  AB , ou  1 17  mètres, 
et  en  menant  du  point  X les  droites  KO  et  KO' , PO  et  PO* 
étant  pris  de  3o  mètres.  L’épaisseur  e'e'  entre  les  deux  profils, 
ou  entre  les  deux  murs  de  revêtement,  varie  de  i4  à 20  mètres. 
J.a  grande  épaisseur  procure  l'avantage  de  pouvoir  établir  à 
travers  le  terre-plein,  des  traverses  précédées  de  fossés  : ces 
traverses  sont  ^nommées  les  coupures  , et  par  leur  moyen  on 
défend  avec  vigueur  le  terre-plein.  ( On  fera  connaître  cette 
sorte  de  retranchement.  ) La  petite  épaisseur  , sans  priver  de 
l’usage  des  traverses,  rend  l’établissement  de  l’ennemi  sur 
l’ouvrage  plus  périlleux  ; et  aujourd’hui  l’on  est  assez  convenu 
de  ne  donner  que  le  moins  de  terre— plein  possible  aux  ou- 
vrages avancés  , afin  que  l’assiégeant  soit  forcé  de  culbuter  le 
parapet,  et  d’en  pousser  le  déblai  devant  lui,  pour  se  loger  ; 
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ce  qui  l’expose  long-tems  et  inë7itab!einent  aux  feux  dange-* 
reux  des  pièces  qui  sont  en  arrière.  Le  talus  extérieur  du 
parapel  de  la  demi  - lune  a 2 mètres,  et  l'épaisseur  de  ce 
par.'spct  en  a 5 ou  6. 

Pour  porter  le  saillant  de  la  demi-lune  en  avant,  autant  qu’il 
est  possible,  sur  la  droite  qui  joindrait  les  points  O et  CE,  on 
' construit  un  triang  c équilatéral,  dont  les  deux  autres  côtés  . 
font  pris  pour  la  magistrale,  et  par  ce  moyen  , l’angle  saillant 
conserve  encore  l’ouverture  de  60“ , ce  qui  est  de  règle,  et  | 

l’ouvrage  a toute  la  capacité  qu’il  peut  acquérir.  | 

En  menant  par  les  épaules  intérieures  P et  P'  des  droites  i 

telles  que  PK' , on  a la  magistrale  du  réduit  de  la  demi-lune, 
et  ce  réduit  est  séparé  de  l’ouvrage  par  le  fossé  K,  dont  la  lar- 
geur varie  avec  l’épaisseur  de  la  demi-lune.  Le  talus  extérieur 
du  parapet  est  de  2 mètres,  et  l’épaisseur  de  ce  parapet  est  de 
5 ou  6.  La  crête  intérieure  des  fa'ces  étant  tracée  , si  l’on 
prend  IL  de  i3  mètres,  étant  menée  parallèlement  à la 
coTiIresrarpc  Ig,  le  point  M est  l’épaule  intérieure  du  réduit;  j 

et  MN , parallèle  à IK,  sera  le  flanc.  Le  fossé  du  réduit  de  * 

la  demi-lilne  n’ayant  pas  même  profondeur *que  celui  du  corps 
de  place  , des  petits  murs  ni'  soutiennent  les  terres.  On  établit 
quelquefois  dans  l’épaisseur  de  ces  murs  de  terrasse  , des  petits 
escaliers , pour  monter  du  fossé  du  corps  de  place  à celui  di» 
rédun  ; mais,  pour  plus  de  sûreté  , on  communique  du  réduit  • 

même  à son  fossé  par  les  poternes  i,  i,  comme  il  a été  dit.  | 

On  trace  la  caponnière  V en  donnant  4 mètres  à son  terre- 
plein  ; 4 mètres  aussi  à chaque  détail  intérieur  de  parapet  en 
glacis  , et  12  è i5  à la  largeur  des  petits  glacis. 

Du  sommet  K de  la  demi-lune,  et  avec  un  rayon  de  18  ou 
20  mètres , on  trace  l'arrondissement  p de  son  fossé  ; et  des 
tangentes  au  cercle,  menées  parallèlement  aux  deux  magls-r 
traies,  sont  les  directions  des  contrescarpes  de  la  demi-lune.  '* 


Digiiized  by  Google 


de  fortification.  J«ART.  III,  aGr 

Pour  avoir  le  cheinin  couvert  §•,  il  l;uit  mener  les  parallèles 
1 — 2 , a— 3 aux  contrescarpes  de  la  demi  - lune  et  du  fossé 
du  corps  de  place  , à distance  de  lo  mètres  : ces  parallèles 
représentent  la  crête  du  parapet  en  glacis , ou  la  crête  du 
glacis.  t 

Pour  avoir  les  places  d’armes  rentrantes  d,d , on  prend  a/", 
sf  de  36  à 4°  mètres , et  l’on  trace  les  faces  JJ  de  manière 
que  les  angles  de  défense  iJJ,  ^JJ  soient  ouverts  de  loo®.  Le 
tracé  des  passages  desortie  sur  le  glacis,  se  voit  assez  en  O" 
,'iu  plan  et  au  profil  : ces  passages  ont  4 mètres  d’ouverture  ; 
ils  s'établissent  sur  les  faces  des  places  d'armes,  et  sont  fermés 
par  des  barrières  telles  que  celles  dont  on  a donné  la  descrip- 
tion au  chapitre  qui  traite  des  moyens  d’ajouter  à la  force  des 
retranchemens  ( seconde  partie  ). 

On  trace  encore  les  places  d'armes  rentrantes  en  prenant  ab 
de  12  à i5  mètres,  et  en  tirant  iS  de  manière  à avoir  QliS 
de  100”  ; mais  cependant  il  faut  que  le  point  <$  ne  se  trouve 
pas  en  saillie  par  rapport  aux  points  Q et  i. 

Pour  le  réduit  de  la  place  d’armes  , on  trace  la  crête  du  pà— 
rapet  en  prenant  sur  la  contrescarpe  ^5 , pS  de  28  mètres  , et 
en  menant  par  les  points  5 les  droites  5—6,  qui  aboutissent 
à 8 ou  9 mètres  des  points  J sur  les  directions  des  crêtés  du 
chemin  couvert  ; l’épaisseur  des  parapets  est  de  4 ou  5 mètres, 
et  les  fossés  ont  de  5 à G mètres  de  largeur  sur  environ  3 de 
profondeur.  On  donne  aux  réduits  des  petits  Aancs,  que  l’on 
obtient  en  prenant  5 — 7 , de  7 à 8 mètres;  et  en  menant  7 — 9 
perpendiculairement  à la  contrescarpe;  souvent  on  n’exécute 
que  le  flanc  tourné  vers  le  saillant  de  la  demi-lune,  parce  qu’il 
est  le  plus  nécessaire  pour  couvrir  la  communication  du  fossé 
de  la  place  au  réduit. 

Le  pied  des  talus  extérieurs  des  traverses  qui  ferment  les 
places  d’armes  saillantes  /' , n’est  que  le  prolongement  des 
magistrales  de  la  demi-lune  : ces  traverses  ont  2 mètres  de 
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talus , et  3 mètres  d'ëpaisseur  ; elles  occupent  des  espaces  qnî 
ne  seraient  pas  bien  défendus  de  la  demi- lune  , se  trouvant 
sur  les  prolongem>ns  de  ses  parapets. 

Il  y a plus  ou  moins  de  traverses  sur  une  partie  de  chemin 
couvert  , suivant  qu'elle  a plus  ou  moins  de  développement. 
L’usage  est  de  les  placer  de  3o  en  3o  mètres  à-peu-près,  et  de 
ne  leur  donner  que  3 mètres  d’épaisseur , pour  pouvoir  les 
culbuter  aisément  par  le  canon  , lorsqu’il  faut  les  abandonner, 
afin  qu’elles  ne  facilitent  pas  les  travaux  de  l’ennemi , en  lui 
offrant  du  couvert.  11  n’y  a que  les  traverses  qui  ferment  les 
places  d’armes  rentrantes,  qui  aient  l’épaisseur  de  6 mètres  ; 
et  toutes  occupant  la  largeur  du  chemin  couvert , la  crête  du 
glacis  est  reculée  de  2 mètres  vis-à-vis  d’elles  , pour  former  un 
passage  que  l’on  nomme  défilé  de  traverse.  Sur  cette  largeur 
du  défilé  , on  compte  même  les  talus  nécessaires,  que  l’on  roi- 
dit  le  plus  possible,  afin  de  pouvoir  établir  dans  le  passage 
une  petite  banquette  en  maçonnerie  ou  autrement , pour  ne 
pas  perdre  de  feux  de  front.' 

Le  glacis  a une  largeur  qui  dépend  du  commandement  des 
ouvrages  : sa  pente  doit  être  telle  que  les  feux  de  ces  ouvrages, 
placés  en  arrière  , puissent  passer  à peu  de  distance  de  sa  sur- 
face ; et  l’on  a observé  que , pour  cela , sa  largeur  pouvait 
varier  de  manière  à devenir  égale  à dix-huit  fois  au  moins,  et 
à vingt-cinq  fois  au  plus,  la  hauteur  de  la  crête. 

La  poterne  ee  qui  part  du  pied  du  talus  intérieur  du  rem- 
part, est  une  descente  voûtée,  allant  en  pente  douce  aboutir  . 
à 2 mètres'au-dessus  do  fond  du  fossé,  lorsqu’il  est  sec , ou  au 
niveau  de  l’eau,  s’il  y en  a.  Le  ressaut  de  2 mètres  qui  se 
trouve  au  pied  de  la  descente , se  monte  ou  descend  à l’aide 
d’un  petit  escalier  de  bois , que  l’on  retire  dans  le  cas  d’une 
poursuite  , et  l’on  a le  tems  de  fermer  les  portes  de  la  poterne, 
fl  y a d’ailleurs  quelques  créneaux  à droite  et  à gauche  du 
passage  , et  percés  dans  le  revêtement , pour  facllitor  la  ren-« 
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trëe.  La  poterne  a 3 mètres  ou  3.2  de  largeur  , sur  a mètres 
cinq  de  hauteur. 

La  tenaille  est  aussi  traversée  par  une  poterne , qui  a les 
mêmes  dimensions  que  celle  ci-dessus  , et  se  trouve  au  niveau 
du  fossé. 

Les  poternes  établies  sous  les  flancs  des  réduits  de  demi- 
lune  et  de  place  d’armes,  n’ont  que  i.5  de  largeur,  sur  a de 
hauteur. 

Les  escaliers  ou  pas  de  souris,  simples  ou  doubles,  p,  p,  l,  1, 
ont  ordinairement  i mètre  de  largeur.  Depuis  long-tems  néan- 
moins oij  regarde  ces  communications  comme  dangereuses  > 
parce  qu’elles  sont  détruites  par  les  bombes  dans  le  cours  des 
.sièges , et  que  de  plus  il  faut  trop  de  tems  pour  déflier  par  leur 
mojren  : aussi  a-t-on  proposé  de  substituer  des  rampes  aux 
escaliers. 

Une  rampe  ou  un  escalier  a toujours  un  développement  qui 
est  au  moins  égal  au  double  de  la  hauteur  à laquelle  il  faut 
s’élever  ; autrement,  la  montée  serait  trop  fatigante.  L’éta- 
blissement de  ces  communications  suppose  donc  partout  la 
connaissance  de  la  hauteur  do  l’escarpement. 

L'emplacement  des  rampes  du  rempart  dépend  de  là 
forme  intérieure  des  bastions.  Lorsqu’ils  sont  pleins,  comme 
celui  £%  les  deux  rampes  débouchent  h la  gorge  et  sont  établies! 
dans  les  talus  intérieurs  des  courtines  ; et  quelle  que  soit  la 
Corme  de  la  gorge  du  bastion , les  points  d’arrivée  au  terre—* 
plein  sont  espacés  au  moins  do  3o  mètres , pour  que  l’on 
puisse  aborder  en  même  teins  par  les  deux  communications. 
Dans  les  bastions  vides,  comme  celui  .li' , les  rampes  sont  plu» 
multipliées  ; il  y en  a sur  les  faces  et  sur  les  flancs  , et  encore, 
dans  ce  cas,  dans  le  talus  de  la  courtine.. 

On  trace  une  rampe  en  lui  donnant  4 mètres  de  largeur  , 
cette  largeur  étant  comptée  en  dehors  du  rempart  et  perpen- 
diculairement è la  crête  du  talus.  Du  point  d’arrivée,  pris  sur> 
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le  haut  du  talus,  et  avec  une  ouverture  de  compas  égale  % la 
longueur  de  projection,  on  décrit  un  arc  qui  coupe  le  pied 
même  du  talus;  et  joignant  par  une  droite  ce  point  d'inter- 
section avec  le  centre  de  l'arc,  on  a l'intersection  du  talus  et 
de  la  rampe  ; enfin  , la  rampe  a une  figure  rectangulaire.  Le 
rapport  ordinaire  de  la  base  à la  hauteur  d'une  rampe  est 
de  G à I,  lorsque  l’on  a peu  à monter,  et  de  q à i,  si  l'élé- 
vation est  un  peu  considérable.  Au  reste,  ces  rapports  varient 
encore  selon  les  emplacemens  que  l’on 

Le  passage  f'’’ est  une  caponnière  double;  la,  i3,  i4  et  i5 
sont  des  caponniêres  simples,  servant  à la  défense  des  fossés , 
et  à couvrir  en  même  teins  les  débouchés  des  escaliers  ; leurs 
formes  sont  faciles  à saisir  à l’inspection  du  dessin.  On  con- 
serve un  petit  défilé  à l’une  des  extrémités  , pour  pouvoir 
s’avancer  dans  les  fossés  et  tomber  à l'improviste  sur  l’ennemi. 
Ce  passage  est  assuré  par  une  barrière. 

Lorsque  les  fossés  sont  humides,  il  y a vers  le  milieu  de 
leur  largeur  une  petite  rigole,  pour  rassembler  les  eaux,  afin 
qu’ils  ne  deviennent  pas  trop  difficiles  à parcourir.  On  a indi- 
qué cette  rigole  sur  le  plan,  à la  droite  seulement , et  l’on  voit 
qu'elle  est  continuée  sous  les  caponniêres  et  demi-cnponuières, 
au  mojen  de  petits  aqueducs.  Cette  rigole  est  appelée  cunette. 

184.  Lorsque  les  fossés  sont  pleins  d'eau,  la  retraite  des 
troupes  qui  sont  dans  les  dehors,  est  toujours  plus  diniciles,, 
que  lorsqu’ils  sont  secs  ; et,  comme  on  le  verra  lors  de  la  des- 
cription de  l’attaque  et  de  la  défense,  le  fossé  è eau  slagnauta 
ne  contrarie  pas  beaucoup  l’assiégeant  ; l’avantage  de  ce  fossé 
UC  consiste  guère  qu’è  parer  de  l’escalade,  que  l’on  craint  peu 
depuis  que  les  dehors  ont  acquis  la  perfection  que  l’on  a fait 
connaître.  Mais  si  les  eaux  sont  vives  et  proviennent  de  qucIquQ 
rivière  qui  ait  une  pente  convenable,  on  leur  fait  parcourir  les 
parties  des  fusses  qui  peuvent  les  recevoir,  d’aprçs  l’étal  d^a 
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localités  : dans  eu  cas,  l'on  construit  des  batardeaux  avc-c 
écluses  (pi.  1,  lig.  5),  pour  soutenir  les  eaux  à la  hauteur 
de  (leux  mètres  , et  pour  pouvoir  lo.s  faire  écouler  h rolonté. 
Ces  batardeaux  s’établissent  aux  endroits  les  moins  expo.sés  aux 
entreprises  de  l’ennemi,  et  en  ayant  égard  aus  i à la  peulo 
pour  les  distances  à garder  entr’eux  , ainsi  qu’on  l’a  dit  déjà 
dans  la  seconde  partie  , en  parlant  des  manœuvres  d’eau. 

Le  dessus  ou  couronnement  d’un  batardeau  a la  forme  d'un  ^ 
toit  fort  roide  : ce  couronnement  se  nomme  la  cape  ; et  pour 
que  l’ennemi  ne  puisse  pas  la  parcourir  , vers  le  milieu  , oa 
élève  une  petite  tour  ou  pyramide,  appelée  la  dame  (lig.  5). 

Les  fronts  d'une  place  qui  peut  recevoir  le  surcroît  cte 
défense  que  procurent  les  eaux  vives  , sont  rarement  atta-. 
qués  , surtout  si  l’assiégé  peut  inonder  ses  fossés  à volonté  , 
parce  qu’il  a alors  tout  à-la-fois  deux  moyens  de  résistance  , 
puisqu’il  peut  se  défendre  d’abord  par  les  manœuvres  et  coups 
de  mains  ordinaires  ; ensuite  culbuter,  par  la  chasse  des  eaux, 
les  travaux  de  l’ennemi  ; nettoyer  les  éboulis  des  brèches  , et, 
par  ces  différons  moyens,  retarder,  à plusieurs  reprises,  les 
assauts. 

Il  faut  aussi , dans  le  cas  des  fossés  pleins  d’eau  , établir  des 
ponts  en  bois,  pour  pouvoir  communiquer  de  l’enceinte  aux 
dtdiors  de  la  place,  et  pour  parvenir  jusque  dans  la  campagne.  ' 
Ces  ponts  sont  établis  sur  des  chevalets  ou  piles,  faciles  à dé- 
monter ou  à culbuter.  On  a à l’avance  les  bois  nécessaires  pour 
les  construire  , dans  le  cours  d’un  siège , sur  les  fronts  que 
l’ennemi  sç  détermine  à attaquer^  On  communique  aussi  avec* 
le  secours  des  barques  et  radeaux. 

i85.  Que  les  fossés  soient  sns  ou  pleins  d’eau  , les  commu- 
nications permanentes  s’établissent,  comme  il  a été  dit , sur 
les  fronts  les  moins  exposés,  et  comme  on  le  voit  ( fig.  (3). 
Les  parties  ab , cd,  des  ponts,  forment  ce  que  l’on  appelle 
pont- dormant , cl  les  petits  rectangles,  distingués  par  des  dit— . 
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gonales,  montrent  les  emplacemens  des  ponts-levis , OU  parties 
de  pont  susceptibles  de  se  lever  au  moyen  d’on  levier  appelé 
la  bascule  du  pont-levis.  A l’aide  de  la  bascule,  on  fait  tourner 
le  pont-levis  sur  le  côté  qui  appuie  au  revêtement,  et  il  prend 
une  position  verjicale  ; sa  surface  iSe  rapproche  alors  de  celle 
du  revêtement  même,  et  le  passage  est  évidemmentlnterrompu^ 

C’est  par  ce  moyen  qu’on  ferme  ordinairement  les  villes  de 
^ guerre.  Le  passage  e par  lequel  on  arrive  aux  ponts,  est  conrbé 
vers  le  saillant,  pour  que  l'assiégeant  ne  puisse  pas  le  prendre 
d'enfilade. 

i86.  On  doit  voir,  d'après  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  sur 
les  communications  établies  entre  toutes  les  parties  du  système, 
que  l’on  peut  passer  avec  facilité  du  dedans  aux  dehors , et  des 
dehors  dans  la  campagne  , et  réciproquement  rentrer,  sans 
trop  de  difficulté  , sous  la  protection  des  feux  des  ouvrages  ; 
qu’il  doit  résulter  de  la  disposition  des  objets  que  l'un  vient 
de  décrire  , l’avantage  de  pouvoir  opérer  heureusement  une 
défense  longue  et  active  par  coups  de  mains  et  surprises  ; et 
qu’après  avoir  résisté  Idug-tems  au  dehors  sous  l’appui  de  la 
fortification , par  sa  constitution  même  , elle  fournira  aux 
troupes  qui  se  îenfcrmeront  dans  la  place  , dfc  nouveaux 
moyens,  et  efficaces,  de  manifester  leur  valeur,  de  dé- 
soler l'enf^Âi'et  de  le  décourager. 

L’on  remarquera  enfin  que  , dans  la  fortification  actuelle  , 

Tontes  les  parties  du  chemin  couvert  se  flanquent  récipro- 
quement ; 

^^Que  ces  mêmes  parties  du,  chemin  couvert  sont  d ailleurs 
défendues  encore  par  les  feux  croisés  de  la  demi-lune  et  de* 
bastions  ; ‘ '*  > 

' Que  les  fossés  des  places  d’armes  sont  vus  des  ouvrages  éta- 
* blis  en  «rrière  ; 

Qu’il  en  est  de  même  des  fossés  de  la  demi— 'une  et  de  son. 
réduit  ; • ‘ 9 

' ‘ r,  ^ 

Ji  - 4 ■ 
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Qae  les  flancs  de  l'enceinte  défendent  le  grand  fossé  du  corps 
de  place  ; 

Et  qu’il  n’y  a d’espace  mort  qu’en  avant  de  la  tenaille , oa 
vers  l’endroit  qui  se  trouve  être  le  plus  diflicile  à aborder. 

Après  avoir  reconnu  la  disposition  de  toutes  les  parties  qui 
composent' ordinairement  la  fortification  des  places,  et  avoir 
examiné  quelles  sont  leurs  dimensions  et  leurs  propriétés,  il 
ne  nous  reste  plus,  pour  en  compléter  la  description , qu’à  les  " 
considérer  relativement leur  relief;  et  cet  examen  serais 
sujet  du  chapitre  suivant, 

CHAPITREII. 

Du  Relief  du  front  moderne. 

.... 

Définilion  iei  Commandemens. 

! . 

187.  On  entend  par  commandement  d’un  ouvrage,  la  hau- 

teur de  la  crête  de  son  parapet  au-dessus  du  sol,  et,'^ar  le  com- 
mandement d'un  ouvrage  sur  un  autre  ouvrage,  la  différence 
de  hauteur  entre  leurs  crêtes.  Le  relief  est  la  hauteur  du 
commandement , augmentée  de  la  profondeur  du  fossé.  1 

Idée  de  ce  qui  se  pratique  pour  déterminer  la  profondeur^  des 

fossés. 

188.  Pour  avoir  la  profondeur  des  fossés,  il  faut  ici  con- 
naître tous  les  profils,  et  calculer,  par  leur  moyen,  tous  les 
solides  qui  doivent  s'élever  au-dessus  du  plan  de  site;  retran- 

* cher  de  leur  somme  les  volumes  des  fossés  donnés,  qui  sont 
ceux  des  réduits , et  diviser  le  reste  par  la  somme  des  surfaces 
des  fossés  du  corps  de  place  et  de  la  demi-lune.  Il  faut  de  plus 
tenir  compte , dans  le  calcul , du  rapport  des  volumes  en  déblai 
•t  remblai , et  avoir  égard  aussi  à la  fouille  provenant  des 
^ tranchées  à faire  pour  fes  fondations.  Mais , pour  ee  que  nous 
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avons  a dire  sur  le  relief , il  nous  suflira  de  supposer  aux  fossés 
les  profondeurs  qu’ils  ont  ordinairemc-nl , le  calcul  dont  on 
vient  de  parler  ne  concernant  que  ceux  qui  sont  chargés  de  la 
construction  des  villes  de  guerre. 

De  la  Proportion  qui  donne  le  commandement  d’une  face 
• précédée  d’un  chemin  couvert, 

iSq.  Pour  oblenir  les  commandemens,  on  considère  que  les 
feux  de  la  demi-lune  et  ceux  de  son  chemin  couvert  doivent  avoir 
lieu  en  méine  tems  ; et  que,  pour  cela,  il  faut  que  les  feux  de 
1 artillerie,  partant  des  embrasures  du  parapet,  laissent  entre 
eux  et  la  crele  du  chemin  couvert,  un  intervalle  suffisant  pour 
que  la  manœuvre  de  ce  chemin  couvert  puissent  s’exécuter 
sans  danger.  11  en  est  de  même  des  manœuvres  des  bastions  et 
de  leurs  chemins  couverts  ; et  il  ne  faut  pas  d’ailleurs  que 
1 assiégeant  puisse  plonger  dans  les  ouvrages , lorsqu’il  est  par- 
venu à la  crête  du  glacis. 

On  satisfait  à toutes  ées  conditions,  en  supposant  que  les 
coups.de  1 artillerie  de  la  demi-lune  et  dos  bastions  arrivent 
au  pied  de  la  troisième  parallèle , en  passant. à i mètre  3 ou 
4 décimètres  au-dessus  de  la  crête  du  glacis,  à laquelle  on 
donne  n ou  2.5  de  commandement. 

On  observera  donc,  avant  de  décrire  l’opération,  de  trouver 
le  relief,  que  l’on  entend  ici  par  les  parallèles  ( pl.  VllI  ) , 
de  longues  tranchées  que  l’ennemi  creuse  parallèlement  à l’en- 
semble des  ouv'rages  , pour  se  couvrir  du  feu  des  assiégés,  et 
s approcher  insensiblement  de  la  place.  La  première  parallèle 
s’établit  à 6oo  mètres  des  saillans  ; la  seconde  à 3oo,  et  la 
troisième  au  pied  des  glacis. 

Si  le  feu  de  la  demi-lune  et  des  bastions  peut  arriver  à la 
troisième. parallèle  ou  au  pied  des  glacis,  à plus  forte  raison 
>'o^p•a-t-on.  le  diriger  plus  loin  dans  la  campagne , à tous  Iça 
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poiiHs  qui  seront  h la  portée  des  armes.  Si  de  pins , pouvant 
loucher  le  pied  des  glacis,  on  peut  d’ailleurs  incliner  encore 
asser.  les  pièces,  pour  que  l’etineini  soit  toujours  en  prise  lors- 
qu’il s’avance  sur  le  chemin  couvert , il  est  évident  que  1 assié- 
geant est  partout  exposé  aux  feux  des  défenses  , et  que  le  relief 
établi  d’apres  ces  considérations  est  celui  qui  convient. 

Comme  ces  avantages  ont  lieu  en  effet , en  supposant  que  les 
tirs  soient  dirigés  à la  troisième  parallèle,  en  passant  à i.3  ou, 

1.4  au-dessus  de  la  crête  du  glacis,  tout  ce  qui  est  necessaire 
pour  trouver  les  commandemens  est  donné  ; parce  que  l’on  a 
toujours  deux  points  de  la  ligne  de  tir  qu’il  faut  connaître  pour 
construire  un  prolil , savoir  : le  point  d’arrivée  de  la  balle  au 
pied  de  la  troi.sième  parallèle  , et  la  hauteur  qu  elle  a au-' 
dessus  du  terrain  , lorsqu'elle  croise  la  crête  du  glacis. 

Soit  donc  ( pl.  I,  fig.  1 ) un  profil,  dans  lequel  on  consl- 
« dère  la  ligne  de  feu  d'une  pièce  tirant  dans  une  embrasure  : 
puisque  le  boulet  doit  battre  le  pied  p de  la  troisième  parallèle, 
et  passer  au  point  qui  serait  élevé  de  i .3  ou  de  1.4  au-dessu.s 
de  la  croie  n du  glacis , la  proportion 

po  : qo  •••.  pr  i rt 

fera  connaître  la  hauteur  du  feu  au  point  de  départ,  ouTélé- 
vation  au-dessus  du  sol,  de  l'axe  de  la  pièce  en  batterie  ; en, 
sorte  que  rt  sera  le  commandement  de  rartilleric.  Si  l’on 
ajoute  ensuite  à ce  commandement  la  distance  verlicalc 
qu’il  y a de  l’axe  du  canon  à la  crête  du  parapet,  laquelle  dis- 
tance est  de  1 . 1 , le  commandement  total  sera  égal  à (r/-]-  1 . i), 
ot  celui  du  terre-plein  ed  du  rempart  sera  de  (rf+i.i-a.5)  , 
îc  terre-plein  étant  au-dessous  de  la  crête  de  2.3. 

Il  suffit  donc  de  déterminer  le  point  t de  l’axe  de  la  bouche 
à feu,  pour  pouvoir'ensuile  tracer  tous  les  detàils  du  profil  ; 
car  ayant  rj,  la  plongée /m  dirigée  à la  tête  de  la  contres-  a 
carpe  , rencontre  en  a la  verticale  qui  contient  le  point  et. 


« 
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reprcscntnnt  au  profil  la  crête  extérieure,  comme  le  point  f 
représente  la  crête  intérieure.  Le  pied  du  talus  extérieur  du 
parapet , ou  , ce  qui  est  la  même  chose  , le  sommet  de  l’es- 
carpe, h,  se  détermine  en  considérant  que  le  revêtement  ne 
doit  pas  être  vu  de  la  campagne.  On  conçoit  donc  un  plan 
horizontal  passant  par  la  crête  du  glacis  , et  ce  plan  doit  aussi 
contenir  le  sommet  du  revêtement.  Ainsi,  en  portant  on  de  v 
en  U sur  uf,  ou  en  menant  l’horizontale  nu,  le  point  u est 
au  profil  le  pied  du  talus  extérieur  du  parapet.  * 

On  voit  que,  par  cet  arrangement,  la  masse  du  glacis  met- 
tant les  murs  d’escarpe  à l’abri  des  coups  tirés  de  la  campagnê, 
l’ennemi  est  forcé  d’approcher  ses  batteries  de  brèches  sur  la 
crête  même,  ou  jusque  dans  le  terre-plein  du  chemin  couvert, 
pour  pouvoir  découvrir  l’escarpe,  à travers  laquelle  il  faut  qu’il 
s’ouvre  plusieurs  passages  pour  parvenir  à la  réduction  de  la 
place.  ^ 

La  hauteur  cd  du  terre-plein  du  rempart  étant  maintenant 
connue  , on  peut , d’après  la  nature  des  terres  et  selon  les 
^ localités,  fixer  la  largeur  cg  du  talus  intérieur.  Quant  aux 
talus  des  escarpes  et  contrescarpes  , on  leur  donne  ordinaire- 
ment le  sixième  de  la  hauteur.  L’escarpe  a i.5  d’épaisseur  en 
haut , et  les  pierres  du  couronnement  forment  une  saillie  que 
l’on  nomme  le  cordon , et  qui  , jetant  au  loin  les  eaux  plu- 
viales , pare  un  peu  aux  dégradations  qu’elles  occasionne- 
raient. Des  contre-forts  placés  à 5 ou  6 mètres,  de  milieu  en 
miliçu  , et  qui  ont  environ  2 ou  2.5  de  queue  et  de  face  , sont 
adossés  à l’escarpe  et  la  rendent  susceptible  de  plus  de  résis- 
tance. -La  contrescarpe  n’a  qu’un  mètre  d’épaisseur  à la  tête  ; 
elle  n’a  de  contre-forts  que  lorsque  les  fossés  sont  très-pro- 
fonds. 

Nous  supposerons  ici  sept  mètres  de  profondeur  aux  fossés 
t du  corps  de  place  et  de  la  demi-lune,  en  observant  que  cette 
dimension  varie  entre  cinq  et  sept , et  ne  doit  pas  être  moindre 
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que  cipq , à cause  de  la  facilité  qu’il  y aurait  h se  glisser  dans 
des  fossés  peu  profonds.  Si  le  déblai  u’oblige  pas  à creuser 
jusqu’à  cinq  mètres  , , on  se  détermine  alors  à diminuer  la 
largeur  des  fossés. 

Ce  qui  précède  rendra  maintenant  très-aisée  la  recherche 
des  comraandemens  de  toutes  les  parties  du  front  ( £g.  a ). 

Du  Commandement  de  l'enceinte.  ^ 

190.  Pour  obtenir  le  commandement  de  l’enceinte  , on 
conçoit  un  plan  vertical  perpendiculaire  à la  face  du  bastion, 
ou  suivant  a b ( fig.  A)  ; et  imaginant  qu’il  ait  tourné  autour 
de  son  pied  ou  de  sa  section  a b avec  le  site,  on  le  suppose 
recouché  sur  le  plan  horizontal.  Traçant  ensuite  la  coupe  bSc 
du  glacis  par  ce  plan , si  l’on  porte  i .4  de  c en  d , le  point  d est 
le  point  du  passage  du  tir  au-dessus  de  la  crête  du  glacis.  Le 
tir  devant  d’ailleurs  aboutir  à l’intersection  du  plan  du  profil, 
avec  le  pied  du  talus  de  la  troisième  parallèle  , cette  intersec- 
tion étant  un  point  donné  sur  ab , an  peut  tracer  la  direction 
de  de  la  ligne  de  feu  (ici  la  parallèle  se  trouve  au  dehors  du 
dessin). 

Soit  donc  de  la  direction  du  tir,  tracée  comme  on  vient  de 
le  dire,  en  prolongeant  cette  droite  jusqu’à  la  crête  intérieure, 
on  aura,  comme  dans  l’exemple  précédent , (A^),  pour  le 
commandement  de  l'artillerie;  (A^-|-i.i),  pour  le  com- 
mandement delà  mousqueterie  ; et(Aÿ-f-i.i — 2.5),  pour 
l’élévation  du  terre-plein  du  rempart  : la  plongée  serayfc  ; la 
crête  extérieure  sera  représentée  au  point  i , et  le  pied  du 
talus  extérieur  sera  en  /,  et  donné  par  l’intersection  de  cl  avec 
la  magistrale. 

On  a supposé  que  la  section  du  glacis  par  le  plan  de  profil 
était  connue  ; ce  qui  n’est  pas  vrai  rigoureusement  : mais  le 
commandement  du  glacis  étant  toujours  donné  le  tracé  de 
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celle  section  (ftait  indiiférent  et  n'a  d’autre  utilité  que,d'a4dér 

la  mémoire. 

Pour  que  le  glacis  ait  une  penle  convenable , il  faut  que  son 
plan,  passant  par  5— ib,  étant  prolongé  indébniinent , laisse 
cu-dessus  de  lui,  ou  tout  au  plus  contienne  le  point  g de  la 
genouillère,  ou  ÿc  étant  prolongée,  doit  passer  au-dessous 
du  point  g : ce  n’est  donc  que  dans  la  construction  du  profil 
que  l’on  peut  fixer  l’inclinaison  du  glacis,  ainsi  que  sa  largeur. 

On  remarquera  aussi  que  la  pIongée_/'/c  ne  peut  pas  toujours 
passer  par  le  sommet  k de  la  contrescarpe  , parce  qu’elle  ne 
doit  baisser  que  du  sixième  de  sa  largeur  , pour  que  l’angle  gj'i 
ne  devienne  pas  trop  aigu  , ce  qui  nuirait  à la  solidité  du  pa- 
rapet ; en  sorte  que  l’on  se  contente  souvent  de  diriger  la  pion-* 
gée  au  pied  du  talus  de  la  banquette  du  chemin  couvert. 

Du  Commandement  dtt  réduit  de  la  place  d'armes. 

igi.  Pour  avoir  le  commandement  du  réduit  de  la  place 
d’armes , par  son  saillant  on  mène  une  perpendiculaire  indé- 
finie au  pied  ab  du  profil  A , et  l’on  peut  juger  de  la  hauteur 
pq  du  plan  des  feux  d’artillerie  vers  ce  saillant  : le  comman- 
dement du  réduit  sera  donc  égal  à celle  hauteur  p q , diminuée  , 
de  1.3,  qui  est  la  distance  qu’il  faut  laisser  entre  le  feu  d’une 
pièce  dominante  et  la  crête  de  celle  qui  est  en  avant  d’elle. 

I.e  commandement  dont  il  s’agit  peut  s’obtepir  aussi  par 
cette  proportion  : la  distance  de  la  troisième  parallèle  au  point 
A,  est  à kg,  comme  la  distance  de  la  troisième  parallèle  au 
point  P , est  a pq  ; ensuite  on  diminuerait  pq  àe  i.3. 

Commandement  de  la  demi-lune  et  de  son  réduit. 

iga.  On  obtient  le  comrnandenient  de  la  demi-lune  en  se 
conduisant,  pour  le  tracé  du  profil  de  la  même  manière  que 
pour  celui  du  profil  A du  bastion  ; il  faut  seulentent  observer 
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^u’icî  le  glacis  n’a  que  deux  mètres  de  commandement'  sur  la 
campagne.  La  raison  en  est  que  ce  glacis  est  le  premier  entre* 
pris  par  l'ennemi,  et  qu’il  est  avantageux,  pour  la  défense  , 
que  la  partie  rentrante  du  chemin  couvert  soit  plus  élevée  de 
quelque  chose.  Celte  diflérnnce  deiliauteur  dos  crêtes  se  ré- 
partit sur  les  deux  côtés  a"b'\  b"d'  du  défilé  de  la  traverse  de 
la  place  d’armes  rentrante  ; de  sorte  qu'il  y a une  pente  de  c!' 
à b’\  et  de  b”  à c"  , et  l’abaissement  suit  la  proportion  de  a"h" 
à 

Ayant  trouvé  le  point  J'  de  la  crête  intérieure  de  la  demi- 
lune,  si  l’on  porte  de  y'  en  /,  la  moitié  de  la  différence  des 
coinmaudeinens  du  corps  de  place  et  de  la  demi-lune,  hl  sera 
le  commandement  du  réduit  Î7  : on  le  portera  donc  de  h en  I 
sur  la  crête  intérreure  du  réduit  , et  l’on  en  conclura , à l’ordi  • 
naire , la  hauteur  du  terre-plein  c"m",  I.es  plongées  de  la 
demi-lune  et  de  son  réduit  se  dirigent  toujours  à-peu— près 
selon  les  règles  ci-dessus  , et  et*  considérant  le  besoin  de  dé- 
couvrir suffisamment  le  terre-plein  en  avant  : ainsi  elles  ne 
passent  pas  toujours  précisément  par  le  haut  de  la  contres-* 
carpe. 

Commandement^  de  la  tenaille,, 

ig3.  Si  l’on  rapporte  le  commandement  du  terre-plein  dtr 
réduit  de  la  demi-lune  de  9'  en  f" , et  que  l’on  tire  y"/', 
peut  être  prise  pour  la  ligne  de  terre  d’un  profil  C passant 
par  q'  1 . 

Pour  tracer  le  profil  C,  on  remarquera  que  la  section  de 
l'enceinte  par  le  plan  suivant  q' i , est  déjà  trouvée  par  le  pro- 
fil .cf , à cela  près  que  la  plongée  de  la  courtine  a moins  de 
pente  que  celle  des  bastions , étant  dirigée  à la  gorge  du  réduit. 
11  ne  reste  donc  plus  qu’à  trouver  le  relief  de  la  tenaille. 

Pour  obtenir  ce  relief-,  on  suppose  que  les  feux  de  l’artille- 
rie des  flancs  doivent  arriver  aux  points  r',  / de  l’escarpe  de 
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l'enceinte  , qui  sont  ceux  où  l’ennemi  ferait  les  brèches  lés 
j>'us  rapprochées  des  flancs,  en  dirigeant  son  feu  par  les  fossés 
de  la  demi-lune. 

11  s’agit  donc  de  trouver  le  tir  qui,  en  parlant  du  point  V 
du  flanc  , irait  aboutir  a*  point  r’  de  la  brèche,  et  de  sou- 
mettre à ce  feu  l’élévation  de  la  tenaille  , de  manière  que  l'on 
puisse  en  même  teras  manœuvrer  sur  le  flanc  PV  et  sur  la 
tenaille. 

Le  tir  FV  doit  arriver  dans  U fossé,  au  niveau  de  l’eau 
seulement,  s’il  7 en  a , ou  bien  au  pied  de  la  brèche,  si  le 
fossé  est  SCC. 

Soit  un  plan  vertical  suivant  FV  ; on  le  recouchera  sur  le 
plan  horizontal  du  fond  de  fossé  , en  concevant  qu’il  tourne 
sur  sa  section  avec  ce  plan  horizontal,  et  l’on  7 représentera 
le  tir  dont  il  s'agit.  Pour  cela  , on  portera  prise  (fig.  A') 
de  V en  F",  F' F"  représentera  la  hauteur  du  canon  au- 
dessus  du  fond  du  fossé  , et  ¥"r'  ou  V" t"  sera  la  ligne  de  tir 
demandée. 

FV  ou  V r"  étant  donnée  par  deux  points,  on  trouvera, 
par  une  règle  de  trois,  la  hauteur  au-dessus  du  fond  du  fossé 
de  tel  point  de  celte  droite  que  l’on  voudra  : ainsi  la  propor- 
tion 

FF'  : F' F"  ::  rV  : c'd' 

donnera  la  hauteur  du  point  c'  de  la  ligne  de  tir,  et  l’on  en 
conclura  «juc  la  relief  de  la  tenaille  ne  doit  être  que  de 

(cV' 1.3),  pour  que  l’on  puisse  manœuvrer  en  même  tems 

sur  le  flanc  PF'  et  sur  la  tenaille.  Il  faut  cependant  que  le 
point  c'  soit  pris  vers  le  milieu  du  pan  coupé. 

Ayant  trouvé,  le  commandement  de  la  tenaille  sur  le  fond  du 
fossé  , son  profil  se  trouve  comme  à l’ordinaire , en  dirigeant 
la  plongée  au  pied  du  réduit. 

L’on  déduit  la  hauteur  de  la  gorge  du  réduit  du  commàu-j 
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iâffment  de  la  tenaille  , laquelle  doit  s’élever  d'un  mètre  au-^ 
dessus  du  terre-plein  du  ce  réduit  ; et  de  là  on  connaît  la 
■différence  de  hauteur  du  terre-plein  haut  et  du  terre-plein 
bas  de  l’ouvrage  , ce  qui  guide  pour  le  tracé  des  talus  et 
rampes , lorsqu’il  doit  être  vide  : lorsqu’au  contraire  le  réduit 
est  plein,  on  en  conduit  le  terre-plein  en  pente  douce,  du 
saillant  à la  gorge,  en  choisissant  un  plan  incliné  convenable, 
avec  lequel  on  raccorde  les  talus  du  rempart  : la  coupe  de  ce' 
terre -plein  incliné  par  le  plan  de  pro61,  se  présente  alors 
comme  en  m"n" . 

19^.  Il  faut  conclure  de  tout  ce  qui  précède,  touchant  le 
tracé  du  plan  et  des  profils  du  front  ( fig.  2 ) , que  pour  tracer 
Cette  figure  avec  correction  , il  faut , 

1”.  Etablir  avec  soin  les  magistrales  et  d’après  les  données  ; \ 

2®.  Tracer  la  position  de  la  troisième  parallèle  à soixante-*  ( 

dix  ou  quatre-vingts  mètres  des  saillans  du  chemin  couvert  ; 

3®.  Chercher  les  commandemens  par  les  règles  que  l’oa  * 

tient  de  rapporter,  et  tracer  les  profils  ; ; 

4®.  Conclure  de  ces  profils  les  largeurs  des  talus  des  ter—  ' 

tasses  et  des  revétemens  , et  les  rapporter  sur  le  plan  ; 

5®.  Tracer  les  escaliers  en  leur  donnant  un  développement  > ' 

hu  moins  double  des  escarpemens. 

Il  faut  remarquer  aussi  que  lorsque  le  tracé  est  arrêté , le 
relief  ne  peut  qu’en  dépendre  , et  qu’il  n’a  plus  rien  d’arbi- 
traire ; et  qu’enfin  , en  faisant  varier  les  données  du  plan  , les 
termes  des  proportions  que  l’on  emploie  pour  déterminer  les 
commandemens,  changent  nécessairement  et  conduisent  à un 
relief  différent. 

On  ne  dira  rien  des  petits  profils  qui  servent  à trouver  Ict 
formes  de  détail , leur  usage  étant  le  même  que  celui  des  pro- 
fils employés , au  même  objet , pour  le  tracé  des  ouvrages  de 
campagne , et  auxquels  on  s’est  arrêté  suffisamment  dans  la 
seconde  partie. 
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EnGn  , en  calculant  les  coramaiuleincns  comme  il  a été  dit, 
on  trouve  ici  : 

Pour  l'élévation  de  la  crête  de  l’enceinte 
Pour  celle  de  la  crête  de  la  demi-lune  . 

Pour  celle  du  redoit  de  la  demi-lune.  . 

Pour  celle  du  réduit  de  la  place  d'armes 
Pour  celle  du  glacis  de  la  demi-Iuiie  . . 

Pour  celle  du  glacis  vis-à-vis  des  bastions 

Des  Projlh  généraux. 

igô.  On  appelle  profil  général,  la  coupe  de  la  fcrtiGcalioo  , 
faite  par  on  plan  vertical , qui , en  changeant  plusieurs  fois  de 
direction  , rencontre  perpendiculairement  les  dilTerens  ou- 
Trages  dont  on  veut  pouvoir  comparer  en  même  tems  le»  com- 
mandemens. 

Si,  par  exemple,  le  plan  coupant  est  d’abord  dirigé  sui- 
vant f s ( llg.  2)  y ensuite  suivant  sf , et  enfin  suivant  tx,  le» 
sections  du  plan  dans  la  face  du  bastion,  dans  celle  du  réduit 
de  la  place  d'armes  et  dans  le  chemin  couvert  et  lo  glacis  , 
seront  les  profils  de  ces  differens  ouvrages.  Dans  un  profil 
général,  on  construit  donc  ces  sections  comme  à l'ordinaire  ; 
mais  on  suppose  que  la  partie  du  plan  coupant  dir^é  suivant  si, 
tourne  sur  le  points,  pour  venir  prendre  la  direction  deys, 
et  qu'il  en  est  de  meme  ensuite  de  la  partie  tx. 

Ca  ne  considérerait  plus,  après  ce  changement,  qu'un  senl 
plan  qui  offrirait  le  dessin  des  trois  profils  particuliers  réunis 
en  nn  seul , et  l’on  aurait  ce  que  l'on  appelle  Je  profil  général 
passant  sur  la  face  du  bastion  , sur  celle  du  réduit  et  sur  le 
chemin  couvert. 

Le  second  profil  général  a été  pris  suivattt  yr,  rz , zz' , z'z" 
du  plan  , eu  passant  par  la  face  du  bastion , à travers  le  réduit. 
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demi-lune  et  le  chemin  couvert  de  vis-à-vis;  et  l'on  en  a 
pris  aussi  un  troisième  suivant  q'y,  yy',  et  continué  ensuite 
jusqu’au  glacis.  On  voit  ces  trois  proGIs  généraux  (pl.  H, 
fig,  I ). 

iç)G.  Enfin,  on  a représenté  ( pl.  II,  Cg,  2 ) la  structure 
des  murs  d'escarpe  et  de  contrescarpe  avec  leurs  contre-forts. 

197.  L'on  a observé  ( 181  ) que  la  fortification  n’ctait  pas 
toujours  dans  l’état  ài  s""'plicilé  dans  lequel  l'on  vient  de 
l’examiner,  et  que  le  plus  souvent  elle  était  renforcée  par 
des  ouvrages  intérieurs  et  extérieurs.  Il  reste  donc  encore  à 
reconnaître  en  quoi  consistent  ces  différons  ouvrages. 

On  augmente  la  résistance  des  places,  en  établissant  des  re- 
Iranchemens  dans  l'iiilérieur  des  ouvrages  et  en  couvrant  les 
bastions  et  les  deini-luncs  par  des  dehors  appelés  contre-gardes. 
Quelquefois  même  plusieurs  parties  du  pourtour  des  fortifi- 
cations se  trouvent  précédées  par  des  grands  oinrages  exté- 
rieurs , qui  forcent  l’ennemi  à faire  deux  fois  de  suite  les 
opérations  de  siège.  On  ajoute  à la  force  des  places  , en 
établissant  au  pied  des  glacis  un  avant-chemin  couvert,  ou  un 
avant-fossé  précédé  d’un  avant-chemin  couvert  ; on  couvre 
aussi  les  ouvrages  par  des  pièces  détachées  ; et  dans  beaucoup 
de  cas,  la  fortification  tire  un  grand  secours  des  dispositions 
des  mines  ou  des  contre-mines  qui  sont  préparées  ù l’avance 
sous  les  ouvrages.  Enfin,  les  manreuvres  d’caii  sont  toujours 
au  nombre  des  plus  puissans  moyens  que  l’on  ait  à opposer 
aux  efforts  des  assiégeans.  On  va  donc  faire  connaître,  dans 
les  chapitres  suivans , ces  moyens  d’ajouter  à la  force  des 
places  , ainsi  que  quelques  autres  encore  dont  la  suite  don- 
nera occasion  de  parler. 
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CHAPITRE  1 1 1. 

lies  Reiranchemcns  intérieurs. 

Des  Catreliers. 

i()8.  Lorsque  les  baslions  de  l'enceinte  ne  sont  pas  très- 
ouverts  , les  retranchemens  permanens  que  l’on  établit  dan: 
leur  intérieur,  sont  ordinairement  cavaliers . Ces  cavaliers 
servent  non-seulement  de  bons  retranchemens , mais  de  plus 
ils  sont  suffisamment  élevés  au-dessus  des  bastions,  pour  que 
de  leurs  parapets  il  soit  possible  de  plonger  dans  les  alentours 
de  la  place  , sur  des  parties  basses  qui  seraient  favorables  aux 
approches  de  l’ennemi , et  qui  ne  seraient  pas  éclairées  des 
autres  ouvrages. 

Un  cavalier  (pl.  II,  fig.  3)  a la  forme  d’un  petit  bastion  ; 
ses  faces  sont  séparées  du  terre-plein  de  l’ouvrage  par  un 
fossé  de  10  ou  ta  mètres  de  largeur,  et  dont  la  profondeur 
dépend  du  relief  auquel  il  faut  atteindre.  Le  relief,  comme  on 
vient  de  le  dire , dépend  de  l’objet  que  l’on  a en  vue,  en  éta- 
blissant cet  ouvrage  , qui  peut  servir  à éclairer  quelques  par- 
ties basses,  et  aussi  à garantir  des  vues  et  du  ricochet  provenant 
de  hauteurs  dont  il  serait  nécessaire  de  se  défiler.  Les  flancs 
du  cavalier,  ainsi  que  les  traverses  desquelles  on  défend  son 
fossé , et  ce  qui  reste  de  terre-plein  à la  pointe  du  bastion  , 
entourent  les  batteries  dos  lianes  de  ce  bastion  ; en  sorte  que 
cos  fortes  batteries  qui  défendent  le  fossé  de  l’cnceintc  se  trou- 
vent parfaitement  garanties  des  ricochets  et  des  feux  de  revers. 

On  voit  que  les  cavaliers,  les  ll;.ncs  et  les  courtines  doivent 
former  une  enceinte,  derrière  laquelle  il  sera  toujours  possible 
de  capituler,  en  supposant  que  l’ennemi  ait  fait  une  brèche 
praticable  vers  le  saillant  du  bastion  ; et  que  de  plus  on  pourrat 
ftteore  attendre  cju’il  se  soit  mis  en  état  de  mettre  en  Vèche  le 
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fetranchcmenl  même  , ce  à quoi  i!  ne  parviendra  qu'avec  beau- 
coup de  peine,  comme  on  le  verra  plus  particulièremenl  lors- 
qu'il sera  queslion  de  l’allaqiie.  Enfin,  le  commandement  con- 
sidérable des  cavaliers  procure  l’avantage  de  pouvoir  employer 
leurs  feux  contre  l’ennemi,  dès  les  coramencemens  du  siège, 
• t pendant  une  grande  partie  de  la  durée  des  attaques. 

Pour  tracer  le  cavalier  ( pl.  II,  fig.  3 ) , on  mène  la  con- 
trescarpe du  fossé  des  faces  à 12  ou  i4  mètres  de  la  crête 
intérieure  du  parapet  du  bastion  , et  l’escarpe  à 20  ou  24  mè- 
tres ; l’on  fixe  la  position  et  la  direction  de  la  crête  oc  de  la 
traverse  , de  manière  que  la  contrescarpe  )g  s'écarte  le  moins 
possible  do  l'alignement  de  la  face  de  la  demi-lune,  dont  le 
parapet,  par  cet  arrangement,  garantit  le  fossé  H et  le  revête- 
ment ü qui  le  couvre.  La  traverse  a c pourrait  être  continué» 
jusqu’à  la  face  du  cavalier  ; mais  il  est  préférable  de  l’accom- 
pagner de  celle  en  retirade  bd,  àe  laquelle  on  bat  une  plus 
grande  partie  du  fossé  q ; et  entre  cette  dernière  traverse  bd 
et  la  face  du  bastion  , il  faut  laisser  en  i un  espace  convenabla 
pour  l’établissement  de  l’artillerie  qui  doit  -défendre  le  fossé  P 
du  réduit  de  la  demi-lune.  Du  reste  , les  flancs  da  cavalier 
sont  dirigés  parallèlement  à ceux  du  bastion. 

Le  cavalier  devant  commander  le  bastion  d’une  quantité  qui 
dépend  de  l’objet  qui  donne  lieu  à sa  construction*,’  son  éléva- 
tion étant  connue,  on  a la  position  de  son  terre -plein.  Le 
revêtement  d’escarpe  doit  s’arrêter  à la  moindre  hauteur  pos- 
sible , pour  que  les  batteries,  en  faisant  une  trouée  dans  lo 
parapet  du  bastion  , ne  fassent  pas  en  même  Icms  brèche  au 
cavalier;  et  de  ces  données  on  conclut  le  profil  P,  duquel  il 
est  facile  de  déduire  l’intersection  b de  la  traverse  et  de  la  face 
du  cav.alier,  comme  le  fait  voir  la  figure.  Les  traverses  ac,  bd 
ont  leurs  crêtes  à même  hauteur  que  celle  du  bastion,  et 
l’escarpe  des  flancs  n’est  qu’un  talus  à terre  roulante. 

Des  rampes  sont  établies  comme  en  rj  aux  extrémités-  des 
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flancs,  pour  pouvoir  monicr  du  terre-plein  du  bastion  celui 
du  cavalier  ; et  comme  la  différence  de  leurs  niveaux  est  don-» 
«ce,  après  avoir  arreté  la  longueur  et  la  direction  rs  d'une 
rampe  , il  faut  faire  passer  par  celte  droite  rs,  le  plan  du  talus 
de  l’extrémité  du  liane.  La  section  de  ce  plan  avec  le  terre-» 
plein  du  rempart  étant,  par  exemple,  rt,  on  tracera  aisément 
le  petit  profil  p,  duquel  se  déduit  la  forme  du  talus. 

Il  faut  donc  observer  que  les  points  r et  s ne  sont  pas  de 
piveau. 

Des  lle/ranchemens  des  bastions. 

V 

% 

igg.  Les  cavaliers  ne  s’établissent  ordinairement  que  dans 
la  vue  de  les  faire  servir  à plonger  sur  des  parties  basses,  ou 
il  se  garantir  des  hauteurs  dont  il  faut  se  déiiler.  Lorsqu’il  n’y 
a pas  de  cavaliers  dans  les  bastions,  on  retranche  ceux-ci 
pendant  la  durée  du  siège,  en  élevant  dans  leur  intérieur  des 
ouvrages  dont  le  commandement  diffère  peu  de  celui  du  corps 
de  place.  Ces  ouvrages,  vu  leur  peu  d'élévation,  ne  sont  donc 
pas  destinés  à s’opposer  aux  premiers  efforts  de  l’attaque  ; mais 
s’ils  ne  procurent  pas  cet  avantage  , ils  ne  sont  pas  , comme  les 
cavaliers , détériorés  à la  lin  du  siège  , et  ce  sont  des  abris  qui 
alors  se  trouvent  intacts  et  à l’aide  desquels  on  peut  soutenir 
les  assauts  aux  brèches  avec  plus  d'opiniâtreté. 

Les  retranchemens  les  plus  sûrs  sont  ceux  qui  (pl.  II,  lig.  4), 
tracés  en  front  baslionné  , sont  retirés  asser.  en  arrière  des 
saillans  , pour  laisser  en  avant  les  brèches  que  l’on  peut  faire 
aux  faces  des  bastions , et  même  à la  courtine  , par  la  trouée 
de  la  tenaille.  La  position  d’un  tel  retranchement  doit  dépendre 
dn  polygone  et  de  la  manière  dont  les  demi-lunes  recouvrent 
l'enceinte.  Comme  la  distance  du  front  du  retranchement  au 
saillant  se  trouve  être  très  - considérable  , surtout  pour  lea 
petites  places , il  faut  occuper  le  terre-plein  en  avant  par  un 
redan,  flanqué  encore  par  des  traverses  précédées  de  fossés. 
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ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  par  des  coupures.  On  occupe 
aussi  le  terre  - plein  par  une  tenaille  , comme  il  est  indiqué 
( fig.  6),  et  dont  les  fossés  sont  alignés  sur  les  parapets  des 
demi-lunes  , et  toujours  do  manière  que  l’on  puisse,  entre  les 
'épaules  du  bastion  cl  le.  retranchement,  placer  l’arlillcrie  né- 
cessaire pour  pouvoir  délendre  le  terre-plein  de  la  demi-lune 
et  le  fossé  de  son  réduit. 

Il  faut  bien  faire  allenlion  qu’il  est  indispensable  de  fortifier 
la  partie  avancées,  du  terre  - plein  du  bastion,  de  maniéré  à 
couvrir  ses  flancs;  autrement,  il  faudrait  abandonner,  dès 
l’assaut,  les  batteries  qui  défendent  le  grand  fossé,  lequel 
resterait  définitivement  au  pouvoir  de  l’ennemi. 

Le  retranchement  bastionné  (fig.  4)  peut  avoir  quelquefois 
tant  de  développement , qu’il  devient  diflicile  alors  de  parvenir 
a le  construire  dans  le  courant  du  siège  ; on  ne,  peut  cepen- 
dant procéder  à son  exécution  que  lorsque  le  coté  des  attaques 
est  déterminé , ou  autrement  que  lorsque  les  approches  de 
l’ennemi  ne  laissent  plus  de  doute  sur  les  parties  qu’il  veut 
aborder.  I.a  diflirulté  lient  à ce  qu’il  faut  retrancher  à-la-fois 
les  deux  bastions  du  front  d’attaque  , ce  qui  suppose  la  réunion 
de  beaucoup  de  matériaux  , et  l’emploie  de  quatre  à cinq  cents 
hommes  pendant  quinze  ou  dix-huit  jours.  D’où  l’on  voit  que 
ce  mo^’cn  de  se  retrancher  derrière  les  brèches,  suppo.se  une 
forte  garnison,  et  qu'il  n'est  guère  possible  d’en  faire  usage 
pour  les  petites  places. 

Les  profils  ordinaires  des  retranchemens  qui  se  font  pendant 
la  durée  du  siège  d'une  place  , sont  ceux  indiqués  ( fig.  9,  10, 
'Il  et  12).  Dans  le  premier  et  le  troisième,  l'escarpe  et  la 
contrescarpe  sont  revêtues  en  fascines  piquetées  ; dans  le  se- 
cond, l’escarpe  est  fascinée,  et  la  contrescarpe  est  soutenue 
par  des  planches,  retenues  par  des  piquets;  et  dans  le  qua- 
trième , les  deux  talus  sont  garnis  do  planches,  soutenues  par 
des  pieux  ou  poteaux,  assujétis  haut  et  bas,  au  moyen  da 
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seuils  , de  cliapeaux  et  de  liens.  PAjHij  , dans  toutes  ces  oispo-< 
citions  ) on  fait  aussi  usa^e  de  fraises  et  de  palissades. 

Lorsque,  d apres  la  situation  particulière  d’une  place,  elle 
ne  peut  elre  attaquée  que  sur  pende  points,  sur  un  front  ou 
deux,  on  peut  se  déterminer  à construire,  à l’avance,  les 
rclranchemcns  des  bastions  , selon  le  trace  ( 4-)  î même 

on  les  construit,  dans  ce  cas,  avec  revêtement  d’escarpe  et  de 
contrescarpe,  comme  il  a été  dit  pour  les  cavaliers  : alors,  il 
ne  reste  plus,  au  moment  du  siège,  qu’à  exécuter  en  avant 
une  tenaille,  comme  celle  ( fig.  6),  ou  une  demi-lune  ( fig. 
4 ) , ou  enfin  Un  redan  avec  coupures,  comme  on  le  voit  à la 
(fig.  8). 

Il  faut  bien  observer  que  les  travaux  des  retrancliemens  inté- 
rieurs ne  peuvent  se  faire  ordinairement  que  dans  le  courant 
du  siège , ainsi  qu’on  vient  de  le  dire  , parce  que  l’on  ne  peut 
savoir  à l’avance  quels  seront  les  fronts  attaqués;  et  que,  par 
cette  raison,  ces  relranchemens  seront  plus  ou  moins  impo- 
sans , eu  egard  a la  duree  du  siège,  et  aussi  en  raison  de  la 
partie  de  la  garnison  qui  pourra  les  exécuter  ; en  sorte  que  , 
dans  quelques  cas,  surtout  dans  les  petites  places , on  se  con- 
tente de  retrancher  les  deux  bastions  du  front  d'attaque,  en 
prolongeant  le  parapet  de  la  courtine  à travers  ces  bastions , 
comme  le  fait  voir  la  (fig.  5);  ce  qui  même  présente  encore 
des  difficultés , lorsque  les  bastions  sont  vides  , comme  celui 
(fig.  7),  le  retranchement  en  question  devant  prendre  sa 
direction  selon  ab  , où  il  n'y  a de  terre  que  celle  du  sol  natu- 
rel. On  peut  aussi  le  construire  en  ligne  droite,  et  allant  d’un 
angle  de  flanc  à l’autre,  comme  de  c à tl  (fig  7);  ou  enfin 
pel-ccr  de  créneaux  les  maisons  dos  quartiers  e,  f,  couperet 
barricader  les  rues  , et  établir  des  coupures  p,  h,  dont  les 
terres-pleins  ne  soient  pas  plongés  du  rempart  du  bastion  ; ce 
qui  peut  exiger  un  défilement. 

On  voit,  par  le  dessin,  que  les  poternes  qu’il  faut  établir 
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^lir  ['atscr  des  principaux  rclrancheinens  à leurs  dehors , 
doivent  être  faites  en  charpente  , comme  celle  qui  a été  décrite 
(i56,  11' partie  ) ; et  que  , pour  cela,  il  faut  avoir  rassemblé, 
à l’avance,  les  bois  nécessaires,  et  s’étre  pourvu  d’ouvriers. 

Des  Coupures, 

200.  Indépendamment  des  coupures  dont  il  a déjà  été  ques- 
tion , et  qui  se  font  en  tems  de  siège,  tant  dans  les  bastions  que 
sur  d’autres  parties  de  la  fortification , on  en  construit  ordi- 
nairement à l’avance,  qui  sont  permanentes,  et  avec  revête- 
ment d’escarpe  et  de  contrescarpe.  Ces  coupures  sont  placées 
sur  les  faces  des  demi-lunes  et  des  contre-gardes,  a,  b,  c,  J,  e 
( fig.  i6),  sont  des  con/re-^art/es. 

La  forme  de  ces  coupures  permancnte.s  est  représentée  ( ug. 
i3).  Le  fossé  a sept  à huit  métrés  de  largeur,  et  se  termine  au 
revêtement  li  ; le  fond  F du  fossé  de  la  coupure  doit  être 
élevé  de  deux  métrés  au-dessus  de  celui  qui  précédé  la^pièce  , 
ou  au  dessus  de  l’eau,  s’il  j en  a,  afin  que  les  troupes  puissent, 
au  raojeu  de  l’escalier  e et  de  la  poterne  p , opérer  leur  re- 
traite, après  avoir  défendu  le  terre-plein  r,  en  avant  de  la 
coupure  ; l’escalier /^,  placé  à la  gorge  de  l’ouvrage,  sert  aussi 
à gagner  la  coupure  , en  partant  du  fossé  dans  lequel  se  trouve 
son  palier. 

Quant  à l’emplacement  des  coupures  , on  voit  (fig.  i6)  que 
celles  que  l’on  a représentées,  tant  sur  les  faces  des  contre- 
gardes  a,  b,  c,  d,  e,  que  sur  celles  des  demi -lunes  f,  g , h, 
répondent  aux  massifs  des  réduits  des  places  d'armes  ou  dos 
ouvrages  en  avant , afin  que  leurs  petits  fossés  soient  couverts, 
et  que  l’ennemi  ne  puisse  faire  crouler  les  parties  de  revôle- 
nient , telles  que  /t  (fig.  i3),  auxquelles  ces  fossés  abou- 
tissent. 

finfin  , indépendamment  de  ces  coupures  permanentes , on 
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cil  construit  souvent  sur  divers  points  des  faces  des  ouvrage»^  i 

ensuivant,  pour  les  exécuter,  des  profils  à-peu-près  tels  que  ' 

ceux  ( Gg.  9,  10,  Il  et  12);  mais  les  emplacemcns  de  ces 
coupures  , dont  les  fossés  ne  peuvent  être  garantis  par  des 
massifs  , dépendent  des  circonstances. 

Des  Tambours. 

201.  On  Couvre  aussi,  dans  la  fortification  permanente,  les 
débouchés  des  communicalions  par  dos  tambours  eu  charpente, 

tels  que  ceux  qui  ont  élé  décrits  dans  la  seconde  partie  ( i58);  ' 

mais  ils  sont  surmontés,  comme  on  le  voit  ( pl.  Il , Gg.  i4  ) » 
d un  petit  toit , ou  auvent , de  deux  mètres  de  largeur , et  qui 
est  destiné  a renvoyer  en  arrière  les  grenades  lancées  par 
l’assiégeant.  Ces  tambours  sont  toujours  précédés  d’un  petit 
fossé,  tant  pour  les  défendre  de  la  hache,  que  pour  ôter  à 
l’ennemi  la  possibilité^  d’emboucher  les  créneaux.  ËnGn , ces 
ouvrages  S'emploient  pour  couvrir  les  pas  de  souris  des  places  ' 

d armes  et  les  escaliers  des  arruridissemens  des  saillans. 

C H A P I T R E 1 V. 

Des  Ouvrages  extérieurs.  ' 

I 

Des  Tenaillons.  \ 

202.  On  appelle  tenaillons,  des  ouvrages  .<4  et  R ( pl.  II  , , 

fig.  i5),  destinés  à couvrir  les  petites  demi-lunes,  ainsique  | 

les  épaules  des  bastions  en  arrière.  Pourtiacer  ces  ouvrages, 

il  faut  porter  3o  mètres,  de  e en  J et  de  g en  h,  sur  la  con- 
trescarpe du  grand  fossé  , et  60  mètres,  de  u en  è et  de  c en  </,  1 

sur  les  prolongemcns  des  faces  de  la  demi-lune.  Par  cet  arran- 
gement , les  faces  b f et  dh,  ainsi  que  leurs  fossé  et  chemins 
couverts,  tirent  leur  défense  des  bastions  j et  l’on  peut  établir 
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ïussi  des  places  d’armes  renlraïUes  r.  Les  fossés  q n’ont  que 
i6  à i8  mètres  de  largeur. 

Les  tenaillons  sont  peu  estimés  aujourd’hui,  parce  qu’ils 
remplissent  mal  l’objet  pour  lequel  ils  ont  été  im.'xginés  , for- 
mant, entre  leurs  saillans  b,  J , un  rentrant  qui  no  peut  être 
éclairé;  ce  qui  permet  à l'ennemi  de  ior^/er , sans  beaucoùp 
de  contrariété,  la  |>arlie  ikimnop  de  la  crête  du  parapet, 
d’un  épaulement  couvrant  des  bitleries  qui  lui  servent  à faire 
brèche  tout  à-la  fois  aux  points  C , E , F,  D de  l’enceinte, 
ainsi  qu’aux  faces  ab,  cJ  des  tenailloi  s,  et  au  saillant  de  la 
demi-lune.  Il  arrive  de  là  que  l'ennemi  peut  donner  assaut 
en  même  tems  aux  têtes  des  tenaillons  et  au  saillant  de  la  demi- 
lune  , et  qu’en  s’avançant,  dans  celle-ci,  sous  l'abri  de  ses  pa- 
rapets , il  dépassera  les  coupures  /,  s’il  y en  a ; après  quoi, 
il  ne  lui  restera  plus  qu’à  profiler  des  brèches  C,  E , F,  D , 
faites  aux  bastions,  et  qui  sont  telles,  que  les  relranchemens 
que  l’on  aurait  faits  entre  les  épaules,  di-viendraicnl  inutiles. 
Les  tenaillons  ne  peuvent  donc  pas  remplir  l’objet  des  grandes 
demi-lunes  , puisqu'ils  ne  garantissent  pas  suffisamment  les 
relranchemens  intérieurs  établis  sur  l’enceinte  : aussi  leur 
a-t-on  préféré  les  contre-gardes,  qui  enveloppent  en  entier 
les  demi-lunes  cl  les  bastions.  • 

t, 

lies  Contre  - gardes. 

2o3.  Les  contre-gardes  a,  h,  c,  d,  c ( pl.  II,  fig.  tG),  se' 
placent  sur  les  bastions  et  sur  les  deux  demi-lunes.  Ces  pièces, 
appelées  aussi  couvre-faccs , précèdent  les  saillans,  au-devant 
desquels  elles  sont  établies,  comme  une  demi-lune  précède 
son  réduit  ; en  sorte  que,  quant  au  relief,  on  le  détermine 
par  rapport  aux  contre  - gardes  , les  ouvrages  qui  en  sont 
recouverts  étant  alors  considérés  comme  réduits.  Mais  la  lar- 
geur du  fossé  qui  sépare  une  pièce  de  sa  contre-garde,  inllue 
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sur  le  commandement  que  doit  prendre  celte  pièce , de  laqucltti 
en  doit  pouvoir  plonger  sur  le  couvre-f.ice. 

1!  est  évident  que  rennemi  est  obligé  d’ouvrir  d'abord  les 
contre  gardes,  et  de  s'établir  sur  leurs  débris  avant  de  se  pro- 
poser d’attaquer  les  ouvrages  principaux  ; ce  qui  fait  que  l’on 
ne  donne  aux  contre-gardes  que  la  largeur  strictement  néces- 
saire pour  pouvoir  établir  l’artillerie  , et  toujours  dans  la  vue 
de  rendre  la  position  de  l’ennemi  plus  embarrassante  et  plus 
critique  lorsqu’il  sera  parvenu  à les  occuper. 

Lorsqu’il  n’j  a de  contre-gardes  que  sur  les  bastions , et 
qu’elles  sont  placées  comme  celle  o (Kg.  «6),  n’aboutissant 
qu’au  prolongement  de  la  contrescarpe  e'  de  la  demi-lune  , il 
est  évident  qu’elles  n’crnpêchent  pas  de  faire  brèche  aux  faces 
des  bastions  par  le  fossé  de  la  demi-lune,  puisque  de  la  batte- 
rie ZI  on  peut  tirer  au  point  G.  Si  même,  dans  ce  cas,  le  tracé 
n'était  pas  il  grande  demi-lune,  recouvrant  de  3o  mètres  les 
épaules  des  bastions  , il  n’y  aurait  pas  lieu  à établir  des  relran- 
chemens  entre  ces  épaules,  lesquelles  seraient  nécessairement 
exposées  au  feu  des  batteries  , telles  que  celle  placée  en  fi , et 
il  faudrait  que  les  rctrancheniens  fussent  alors  établis  en  arrière 
des  flancs. 

Il  n'en  est  pas  de  même  si  les  contre-gardes  des  bastions  sont 
construites  comme  celle  h,  étant  prolongées  jusqu  à la  direction 
des  contrescarpes  des  rcdnils  des  demi-lunes;  on  peut  alors 
faire  brèche  , par  les  fossés,  aux  contre-gardes  des  bastions 
,cl  aux  épaules  des  réduits;  mais  l’enceinte  reste  intacte  jus- 
qu’après la  prise  des  dehors. 

Enfin  , lorsqu’il  y a des  contre  gardes  sur  les  demi-lunes  et 
sur  les  bastions  en  même  teins,  comme  celles  c,  e,  d,  on  ne 
peut  plus  faire  brèche  qu’aux  demi-lunes  et  aux  contre-gardes 
des  bastions  , en  supposant  l’ennemi  maître  de  toutes  les  par- 
ties du  chemin  couvert,  et  il  ne  peut  agir  contre  l’enceinte 
■•’après  avoir  occupé  les  dehors,  qui  consistent,  dans  le  cas 
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Bclüpl  , rians  les  contrc-gardos  des  demi-lunes  et  des  bastions 
et  dans  les  dcini-lunes  et  leurs  réduits. 

On  sentira  beaucoup  mieux  combien  sont  avantageux  et 
variés  tous  ces  moyens  de  résistance  , lorsque  l’on  en  sera  à la 
description  des  procédés  de  l’attaque  et  de  la  défense  ; mais 
il  est  aisé  de  se  représenter,  à l’avance,  les  difllcultés  que 
doit  éprouver  l’assiégeant  , pour  établir  successivement  son 
artillerie  sur  tontes  ces  enveloppas  qui  couvrent  l’enceinte,  et 
sous  le  feu  d’un  assiégé  bien  déterminé  à profiter  des  avantages 
qu’il  peut  tirer  de  la  fortification. 

De  V Avant  - fossé. 

204.  L’fivant-f#ssé  G ( fig.  iG)  se  creuse  au  pied  des  gla- 
cis, dans  le  cas  où  l'excavation  des  fossés  de  la  place  et  des 
dehors  ne  fournit  pas  assez  de  terre  pour  l’élévation  des  ou- 
vrages. S’il  est  possible  d’introduire  de  l’eau  h volonté  dans 
l’avant-fossé  , il  est  regardé  comme  étant  d'une  très -bonne 
défense,  parce  qu’on  peut  toujours,  en  le  tenant  à sec,  se 
porter  avec  facilité  au  dehors  , dans  les  commenccmens  du 
siège , et  ensuite  arrêter  l’ennemi  par  la  difficulté  du  passage 
d’un  fossé  plein  d’eau.  Mais  néanmoins  ce  moyen  de  couvrir 
les  avenues  d’une  place,  peut,  dans  quelques  cas,  gêner  les 
manœuvres  de  l’assiégé,  qui  n’a  toujours  qu’un  nombre  assez 
limité  de  débouchés’.  11  faut  aussi  remarquer  que  si  l’ennemi 
peut  parvenir  à faire  écouler  les  eaux,  le  fossé  ne  doit  avoir 
que  peu  de  profondeur,  afin  qu’étant  vidé,  il  no  puisse  lui 
servir  de  couvert. 

Les  débouchés  que  l'on  établit  à liravers  l’avant-fossé , sont 
des  ponts,  comme  iî,  qui  sont  toujours  placés  dans  les  ren- 
trans  , afin  qu’ils  soient  moins  exposés  au  canon  de  l’ennemi , 
et  qui  sont  protégés  au  moyen  de  petits  ouvrâges  F,  appcic’s 
(lèches.  Ces  ouvrages  ne  sont  autre  chose  que  des  redans  de 
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24  <>  3o  mètres  de  lace  , auxquels  on  arrive  , à partir  des  che-» 
miiis  couverts,  par  des  petites  capomiières,  ou  défilés  défciidu» 
par  des  traverses. 

De  V Ai'ant-cliemin  couvert. 

205.  L’ovant-,hemin  couvert  1'  ( pl.  II  , fig.  iG),  se  cons- 

truit comme  le  chemin  couvert  ordinaire,  et  s’établit  à la  queue 
des  glacis.  On  y communique,  du  premier,  par  des  capon- 
nières  coupées  par  des  traverses,  l.’avant  chemin  couvert  est 
très-utile  pour  couvrir  le  fossé  G et  les  communications  H 
ctablies  au  travers;  et  dans  tous  les  cas,  ces  dispositions  sont 
soutenues  des  petites  llèches  F'.  Tous  ces  ouvrages,  qui  ont 
beaucoup  de  développement  et  qui  sont  établis  au  dehors  du 
premier  glacis,  sont  plus  ou  moins  avantageux,  on  raison  de- 
là force  de  la  gari  ison  et  de  l’appui  qu'ils  peuvent  recevoir  des 
fortifications  de  lu  place.  > 

Des  Flèches. 

206.  Les  flèches  sont  ces  petites  pièces  que  l’on  place  à la 
queue  des  glacis  , et  dont  les  faces  ont  de  longueur  24  h 3o 
mètres  , comme  il  a été  dit.  Ces  faces  doivent  être  dirigées  vers 
les  parties  du  chemin  couvert,  en  arrière  desquelles  clics  puis- 
sent être  soutenues,  et,  s'il  est  possible,  vers  les  points  des 
dehors  de  la  fortification  , qui , par  leur  position,  peuvent  con- 
tribuer à leur  défense. 

Les  flèches  couvrent  les  communications  au  chemin  couvert 
ou  aux  fossés  avancés,  et,  placées  dans  les  rentrans,  elles 
flanquent  les  saillans  et  les  branches  de  ce  chemin  couvert,  ou 
soutiennent  l’avant-fossé. 

De  l’Ouvrage  à corne  et  à couronne. 

axrj.  D'ouvrage  à corne  (fig.  17  ) est  composé  d’un  front 
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aieâef,  et  de  deux  branches  ou  ailes  ag  ,/h.  On  le  place  en. 
avant  d’une  demi-lune  ( fig.  17  ),  ou  en  av.anl  d’un  bastion 
( fig.  18  ).  Üans  le  premier  cas,  ses  branches,  leurs  fossés  et 
chemins  couverts , tirent  leur  défense  des  bastions  ; et  dans  la 
second,  les  ailes  sont  flanquées  par  les  demi-lunes.  La  lon- 
gueur de  ces  branches  doit  donc  dépendre  de  la  [lorlée  dit 
mousquet;  c’est  pourquoi  on  ne  peut  guère  faire  ag  et fh  que 
tout  au  plus  de  200  mètres  , et  en  variant  les  directions  et  les 
positions  de  ces  magistrales,  eu  égard  au  tracé  de  l’enceinte  « 
pour  que  les  feux  flanquans  soient  en  quantité  suffisante  , et 
puissent  s’exécuter  sans  trop  de  difHcullé.  L’étendue  du  front 
a J sera  donc  aussi  relative  à celle  de  la  partie  de  l’enceinte  , eu 
avant  de  laquelle  s’établit  l'ouvrage  à corne  en  sorte  que  tout 
le  tracé  exige  un  certain  tâtonnement.  Toutefois  le  petit  front 
af  ne  saurait  avoir  moins  de  160  à 200  mètres  ; autrement  les 
bastions,  fort  petits,  ne  procureraient  qu’une  faible  défense» 
et  les  feux  partant  de  leurs  Rancs , à caqse  du  relief,  ne  por- 
teraient qu'aux  extrémités  du  fossé.  • 

Le  fossé  du  front  et  des  ailes  de  l’ouvrage  à corne,  a de  20  à 
24  mètres,  et  celui  de  la  petite  demi-lune  environ  16. 

Les  places  d'armes  r,  sont  plus  ou  moins  grandes,  pour  que 
les  feux  qui  en  partent  puissent  parvenir  aux  saillans  s , et  j s'il 
est  pdssible,.on  leur  donne  un  réduit. 

Enfin , lorsque  l’ouvrage  à corne  est  établi  sur  un  bastion 
(fig.  18),  on  place  quelquefois  à sa  gorge  une  contre-garde  /, 
et  dans  tous  les  cas,  le  terre-plein  de  l’ouvrage  peut  être  tra- 
versé do  coupures  P,  précédées  de  petits  chemins  couverts. 

Les  branches  des  ouvrages  à corne  donnent  évidemment  des 
revers  sur  les  parties  de  la  fortification  qui  les  avoisinent  ; mais 
ces  branches  ne  peuvent  être  soutenues,  des  ouvrages  en  ar- 
rières ,^^e  lorsqu’elles  en  sont  débordées  de  beaucoup  , et  or- 
\ dinairement  la  petitesse  de  la  tête  avancée , qui  n’csl  suscep- 
tible que  d’une  faible  résistance  , donne  à l’assiégeant  un  avan<; 
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tage  dont  i!  ne  manque  pas  de  profiter,  en  enveloppant  l’ou- 
vrage. Il  réduit  facilement  le  petit  front , en  même  teins  que  ses 
batteries  établies  en  si  font  brèche  au  corps  de  place,  en  m et 
n ; et  s’avançant  ensuite  dans  l’ouvrage  , sous  l’abri  des  parapets 
des  ailes  ag,Jh,  ne  craignant  rfen  des  revers  et  des  sorties, 
et  dominant  tout  ce  qui  est  à portée  de  ces  parapets , il  ne  court 
que  peu  de  danger  pour  établir  les  batteries  qui  deviendraient 
nécessaires  pour  achever  de  réduire  l’enceinte  ; enfin  il  a tous 
les  moyens  d’aborder  le  corps  de  place. 

Les  brèches  faites  en  m , n , étant  praticables , presqu’en 
même  tems  que  celles  faites  à la  tête  abedef;  il  en  résulte  que 
l’ouvrage  à corne  a été  considéré,  depuis  long -tems,  comme 
étant  plus  nuisible  qu’avantageux  au  front  sur  lequel  il  est 
établi  ; et  l’on  fait  peu  de  cas , aujourd’hui , des  ouvrages  à 
longues  ailes , dont  les  fossés  débouchent  sur  le  corps  de  place  * 
TU  les  inconvéniens  que  l'on  vient  de  reconnaître , et  aussi 
parce  que  la 'défense  de  ces  ouvrages  exige  un  surcroit  de  gar- 
nison que  les  places',  auxquelles  ils  ont  été  adaptés , ne  peuvent 
pas  toujours  contenir. 

Les  observations  précédentes  s’appliquent  également  à l’ou- 
vrage à couronne  ( fig-  >9)  » lequel  est  composé  de  deux 
froqts  , ou  autrement  d’un  bastion  , de  deux  demi -bastions  , et 
de  deux  longues  branches  og,  et  dont  le  tracé  s’exécute  aussi 
conformément  aux  observations  qui  ont  été  faites  sur  le  tracé 
de  l’ouvrage  à corne.  La  couronne  s’appuie  de  même , par  ses 
ailes  , à deux  bastions  voisins  ou  à deux  demi-lunes.  Lorsque 
les  ailes  de  ces  pièces  sont  dirigées  k des  dehors , elles  sont  tou- 
jours moins  désavantageuses  que  lorsque  leurs  fossés  débou- 
chent snr  l’enceinte. 

Des  Oûvrages  détachés.  _ 

W 

ao8.  Si  les  ouvrages  à corne  et  à couronne , dont  les  fossés 
débouchent  sur  ceux  de  l’enceinte , non  - seulement  ne  ralen- 
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lissent  pas  les  irav^ux  de  l’allaquc,  mais  même  semblent  les 
favoriser  ; il  n’on  est  pas  ainsi  lorsque  ces  mêmes  ouvrages  sont 
établis  tout-à-fail  au  dehors  des  glacis,  et  de  manière  qu’il 
n’y  ait  plus  de  communication  entre  leurs  fossés  et  ceux  du 
corps  de  place. 

En  effet , en  transportant  l’ouvrage  à corne  (pl.  II,  fig.  20) 
à la  queue  des  glacis,  et  en  le  disposant  comme  il  faut,  pour 
que,  des  ouvrages  etn  arrière,  l’artillerie  et  la  mousqueterie 
puissent  plonger  dans  les  fossés  a et  6 des  longues  branches 
(les  fonds  de  ces  fossés  suivent  à-peu-près  la  pente  des  glacis)  ; 
les  ailes  de  l'ouvrage  sont  alors  parfaitement  défendues,  et 
néanmoins  l’ennemi  ne  peut  plus,  de  ses  batteries  s/,  mettre 
en  brèche  les  faces  des  pièces  avancées  qui  soutiennent  l'ou- 
vrage à corne,  puisque  do  ces  batteries  si  on  ne  peut  décou- 
vrir leurs  escarpes,  qui  se  trouvent  garanties  par  la  masse  des 
glacis. 

I 

Il  est  facile  de  voir  que  l’on  n’est  plus  astreint  à no  donner 
eu  front  cd  qu’une  étendue  bornée,  puisqu’il  suffit  d’aligner 
les  branches  vers  des  points  où  l’on  puisse'  établir  des  batteries 
de  quelques  pièces  , dirigées  à leurs  fossés  , et  que  l’on  peut  , 
par  conséquent  donner  à la  tête  c if , et  à la  demi-lune  qui  la 
précède  les  dimensions  les  plus  favorables  à la  défense. 

L’ouvrage  à corne  dont  il  s’agit  diffère  donc  en  tout  de  celui 
dont  il  a été  question  (207),  et  par  le  seul  changement  de 
place,  il  peut  être  construit  de  manière  à offrir  à l’ennemi 
beaucoup  plus  de  difficultés  lors  de  l’attaque  ; sa  prise  n’accé- 
lère en  rien  , d’ailleurs,  les  travaux  qui  lui  restent  à faire  en- 
suite vis-à-vis  des  autres  ouvrages,  et  l’assiégé  trouve  entre  la 
place  et  la  gorge  de  la  pièce  détachée  un  couvert  favorable  à 
ses  manœuvres. 

La  gorge  d’un  pareil  ouvrage  étant  vue  de  la  place  et  de  ses 
glgcis,  il  n’y  9 pas  à craindre  que  l'ennemi  parvienne  aisément 
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à l’attaquer;  mais,  au  surplus,  on  prend  quelquefois  le  parti  v 
de  la  défendre  par  un  fossé  , ou  bien  elle  est  fermée  par  un 
mur  percé  de  créneaux  , et  élevé  à une  hauteur  suffisante  pour 
la  mettre  à l’abri  d'un  coup  de  main.  D’ailleurs,  le  chemin 
couvert  de  la  pièce  s’unit  ?i  celui  de  l’enceinte,  comme  on  le 
voit  à la  figure  20. 

Lorsqu’on  défend  la  gorge  par  l’établissement  d'un  fossé  e, 
ce  fossé  rie  pouvant  être  vu  de  la  place,  on  pratique  une  gale- 
rie souterraine  g , adossée  au  revêtement  et  communiquant  à 
la  place  ; cette  galerie  est  crénelée  , et  au  retour /,■  il  y a des 
casemates  ou  souterrains  avec  embrasures  , donnant  sur  les 
fossés  e ei  b;  au  moyen  de  quoi  ces  fossés  sont  défendus  par  des 
feux  d’artillerie  et  de  iiiousqueferic.  Les  flancs  d’un  petit  ou- 
vrage tel  que  celui  i',  qui  est  séparé  du  terre-plein  de  l’ouvrage 
à corne  par  un  petit  fossé  , peuvent  encore  contribuer  .à  cet 
objet,  celte  petite  pièce  pouvant  aussi,  avec  les  coupures  K, 
servir  à disputer  le  terre-plein.  Enfin  on  défend  encore  les 
fossés  a,  b,  « , lorsqu’ils  ne  peuvent  être  éclairés,  en  plaçant 
au  travers,  des  caponnières  couvertes  et  en  maçonnerie,  voûtées 
et  crénelées  comme  on  les  voit  figure  a3  , et  remplissant  ici  le 
même  objet  que  celles  qui  ont  été  décrites  dans  la  seconde 
partie,  à l’article  i56.  Ces  caponnières  crénelées  servent  aussi 
de  communications  pour  aller  de  la  pièce  à son  chemin  couvert  ; 
mais  il  faut  qu’elles  soient  suffisamment  enfoncées  au-dessous 
du  niveau  du  sol,  pour  que  l’ennemi  ne  puisse  en  faire  usagii 
pour  passer  les  fossés. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  de  l’ouvrage  à corne,  peut  s’ap- 
pliquer à un  ouvrage  détaché  formé  de  deux  ailes  et  de  deux 
Fronts  , ou  autrement  à l’ouvrage  à couronne  , ainsi  qu’à  ceVi 
qui  aurait  trois  fronts,  et  q-j;i  est  dit  en  couronne  double^  etc.: 
D’où  l’on  voit  que  l’ensemble  de  plusieurs  fronts  , placés  au 
•dehors  des  glacis  et  couvrant  une  partie  de  l’enceinte  , donnera 
lieu  à-peu-près  à un  siège  d’uns  durée  double  de  celle  des  at- 
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taqiiesd’ane  fortification  simple  , ou  telle  qu’elle  a été  décrite 
■U  chapitre  premier;  puisque  l’ennemi,  en  arrivant  au  glacis 
de  la  place,  devra  entreprendre  de  nouveau  tous  les  travaux 
par  lesquels  il  sera  parvenu  à se  rendre  maître  du  grand  ou- 
vrage détaché.  ' ’ 

Il  est  facile  de  se  représenter  les  diverses  communications , 
poternes,  rampes  et  pas  de  souris  qui  doivent  être  établis  dans 
toutes  les  parties  de  l’ouvrage,  pour  pouvoir  se  porter  avec  fa- 
cilité partout  où  il  peut  être  nécessaire. 

Les  ouvrages  détachés  ou  extérieurs  s'emploient  pour  occu- 
per des  points  élevés,  desquels  on  puisse  plonger  sur  les  parties 
basses  qui  pourraient  faciliter  les  approches  de  l'ennemi  ; on  les 
élève  aussi  pour  se  procurer  des  revers  sur  le  pourtour  d’une 
place  ; de  même  pour  occuper  des  points  doininans  trop  voisins 
des  ouvrages , et  qu’il  serait  dangereux  de  laisser  d’abord  au 
pouvoir  des  assiégeans.  Enfin  les  ouvrages  détachés  s’emploient 
pour  couvrir  les  faubourgs  d’une  ville,  et  pour  rester  maître 
d’un  cours  d’eau  qui  contournerait  une  position,  etc. 

iX)n  a imaginé  encore  d’élever,  comme  fortification  détachée, 
une  suite  d’ouvrages  (pl.  III,  fig.  i ),  dont  toutes  les  parties 
sont  elles-mêmes  indépendantes  les  unes  desautres,  et  qui  néan- 
moins se  défendent  et  se  soutiennent  réciproquement.  Il  en  ré- 
sulte que  l’assiégeant  ne  peut  approcher  de  ces  ouvrages  qu’en 
prenant  toutes  les  précautions  dont  il  est  obligé  d’user  dans 
tous  les  autres  cas  ; et  que  cependant,  en  parvenant  à se  rendre 
maître  d’une  partie  quelconque  du  système  , bastion  ou  demi- 
lune,  rien  n’empêche  de  tenir  ferme  sur  les  autres  , contre  les- 
quelles il  sera  toujours  réduit  à faire  successivement  de  nou^^ 
veaux  efforls , et  d’autant  plus  pénibles , que  les  assiégés , 
rassemblés  en  arrière  de  ces  ouvrages , et  protégés  par  eux , 
peuvent  se  jeter  à l’improviste  et  à volonté  sur  les  assiégeans, 
pour  renverser  leurs  travaux,  en  pénétrant  parles  iotervallea 
laissés  entre  ces  pièces  détachées. 
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Des  Lundi  es. 

209.  Les  ^rAnils  ouvrages  extérieurs  que  l’on  vient  de  dé- 
crire, , obligent  ^l’ennemi  à exécuter  deux  fois  de  suite  les 
opérations  de  siège  ; mais  comme  ces  ouvrages  sont  exiraordi— 
ijaireinenl  coûteux  à établir  , on  ne.  se.  détermine  à le  faire  que 
pour  des  positions  d’une  tres-grande  importance.  Le  plus  sou- 
vent on  SC  contente  de  pouvoir  retarder  les  approches  de  l’en- 
nemi , au  moyen  de  quelques  lunettes  placées  en  avant  des 
saillans.  Ces  lunettes  sont  établies  à la  queue  des  glacis  , et  en 
avant  des  demi-lunes  et  des  bastions  : celles  qui  sont  placées 
sur  les  demi-lunes  sont  les  plus  avancées  dans  la  campagne  , et 
celles  qui  précèdent  les  bastions  sont  plus  rentrantes  ; enfin 
elles  doivent  se  soutenir  les  unes  par  les  autres,  et  être  défen- 
dues d’ailleurs  par  les  ouvrages  situés  en  arrière. 

On  a donc  à-la-fois  deux  ceintures  de  lunettes  qui  entourent 
la  place  , et  qui , comme  on  le  voit  ( pl.  111 , fig.  2 ) , sont  enve- 
loppées d'un  chemin  couvert  qui  les  soutient,  et  réciproque- 
ment en  est  protégé  : en  sorte  que , par  cette  disposition  , l’en- 
nemi se  trouve  retardé,  lors  de  l'attaque  , de  la  distance  qu’il 
y a entre  les  deux  chemins  couverts  , et  que  , de  plus,  après 
avoir  pris  les  lunettes  saillantes  et  celles  rentrantes  B,  ce 
qu’il  ne  peut  exécuter  qu’avec  beaucoup  do  toms  et  en  deux 
fois,  à cause  de  la  différence  des  saillies  , ses  travaux  se  trou- 
vent encore  fortement  contrariés  par  l’irrégularité  de  la  posi- 
tion sur  laquelle  il  doit  les  continuer. 

Ofi  communique  de  la  place  aux  lunettes  avancées  par  des 
poternes pp,  partant  des  arrondissemehs  des  contrescarpes,  et 
allant  aboutir  sous  le  terre-plein  A à un  escalier,  ou  bien  par 
des  caponnières  palissadécs  cc  , allant  du  glacis  aux  gorges  des 
lunettes.  Afin  que  dans  le  second  cas  l’ennemi  ne  puisse  se  pro- 
poser d’insulter  la  gorge  de  la  lunette,  en  se  portant  en  fore* 
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au  pied  de  l’escalier  , il  faut  arrêter  le  glacis  en  a , en  dirigeant 
le  ressaut  vers  les  points  de  la  place  , desquels  on  puisse  voir  le 
débouché  de  la  caponnière.  Mais  il  n'est  pas  douteux  que  la 
communication  par  le  mojcn  des  poternes  ne  soit  infiniment 
préférable  aux  caponnières , lesquelles  facilitent  évidemment 
les  approches  de  l’ennemi , après  la  prise  des  lunettes. 

£n  supposant  donc  que  les  lunettes  A s’avancent  dans  la 
campagne  le  plus  possible  , et  que  celles  B rentrent , au  con- 
traire, le  plus  qu’il  se  pourra,  sans  cependant  que  de  leur 
terre-plein  on  puisse  plonger  dans  le  chemin  couvert , le  sys- 
tème sera  tout  ce  qu’il  doit  être,  si  les  fossés  des  lunettes  sont 
éclairés  ou  vus  du  corps  de  place  ( ces  fossés  doivent  pour  cela 
s’enfoncer  insensiblement  de  la  gorge  au  saillant  de  chaqua 
pièce),  et  si,  d'un  autre  côté,  les  lunettes  ont  des  escarpes 
revêtues  et  d’une  élévation  suffisante  pour  forcer  l’assiégeant  à 
les  attaquer  suivant  les  règles  ordinaires. 

Pour  récapituler  tous  les  effets  avantageux  , attribués  à une 
bonne  disposition  de  lunettes  établies  en  avant  de  la  fortifica- 
tion et  soutenues  par  elle,  on  observera: 

Que  les  lunettes  retardent  l’ennemi  da  tout  le  tems  qu’il  lui 
faut  pour  prendre  leur  chemin  couvert  et  les  réduire  ; 

Qu’elles  défendent,  par  des  feux  croisés,  l’avant  - chemin 
couvert  et  l’avant-fossé , ainsi  que  les  communications  qui  y 
CJnduisent  ; 

Qu’elles  protègent  les  sorties  et  retraites,  ou  favorisent  les 
coups  de  main  ; 

Qu’enfin , après  leur  prise , elles  gênent  l’assiégeant  dans 
ses  travaux  ultérieurs. 

Pour  tracer  l’établissement  des  lunettes , il  faut  considérer 
que  le  saillant  de  celle  A,  qui  est  en  avant  de  la  demi-lune  , 
ne  peut  avoir  moins  de  60®  d’ouverture  ; que  son  fossé  J doit 
avoir  12  à i5  mètres  de  largeur,  et  être  défendu  du  canon  de 
la  place , établi  en  £ F sur  l’enceinte.  On  trace , en  consé- 
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quence,  un  triangle  équilatéral,  ayant  pour  un  de  ses  c6té> 
la  droite  £G,  qui  joint  les  saillans  intérieurs  des  bastions  , cl 
EH  est  la  direction  de  la  contrescarpe  du  fossé  de  la  lunette. 
En  menant  ensuite  Î'T  parallèlement  à EH,  et  à distance  de 
la  ou  i5  mètres,  FI  est  la  direction  de  la  magistrale  de  la 
face  , et  le  point  I sera  le  saillant  de  l’ouvrage.  11  reste  à fixer 
la  position  de  la  gorge. 

La  demi-lune  commande  la  lunette  de  o.5  ou  0.6  : donc  le 
point  K de  la  crête  du  parapet  aura  un  commandement  con- 
nu , ainsi  que  le  terre-plein  dd,  qui  lui  est  inférieur  de  deux 
mètres.  Comme  la  gorge  de  la  lunette  doit  être  élevée  de  1.8 
eu  moins  , pour  que  l’on  ne  puisse  pas  emporter  l’ouvrage  de 
.vive  force  en  le  tournant , si  l’on  cherche  au  profil  le  point  g 
du  glacis,  qui  se  trouve  à 1.8  au-dessous  du  terre-plein  drf, 
on  aura  la  position  de  la  gorge  ; et  il  faudra  ensuite  la  tracer 
en  GG  au  plan.  On  portera  de  plus  en  GM  la  grandeur  du 
flanc,  qui  est  de  iG  à 20  mètres,  et  la  perpendiculaire  ML  à 
la  capitale  , rencontrera  la  face  FI  au  point  r de  l’épaule. 

Comme  l’escarpe  ne  doit  pas  avoir  moins  de  4 ou  5 mètres  de 
hauteur , afin  que  l’ennemi  .sort  forcé  d’y  faire  brèche  , le  che- 
min couvert  [ayant  déjà  un  commandement  de  2 mètres , il 
faudra  approfondir  le  fossé  / de  2 ou  8 mètres  vis-à-vis  de 
l’épaule,  et,  à partir  de  ce  point,  le  fond  continuera  à baisser 
insensiblement  jusqu’au  sommet  J-du  saillant. 

Concevons  donc  un  plan  passant, en  EF  par  la  genouillère, 
et  baissant  de  manière  à se  trouver  à 2 ou  3 mètres  au-dessous 
du  niveau  du  site , vis-à-vis  de  l’épaule  r .'  ce  plan  sera  celui 
du  fond  du  fossé , et  toutes  les  horizontales  menées  dans  ce 
même  plan  , seront  des  parallèles  k EF  ; celle  n o aura  donc 
tous  ses  points  à 2 ou  3 mètres  au-dessous  de  l'horizon  des 
terres.  Donc  si  l’on  conçoit  un'plan  Vertical,  coupant  le  site 
suivant  X Y”,  et  parallèle  à la  direction  du  fossé  , et  si,  en 
supposant  ce  plan  recouché  sur  le  terrain,  on  rapporte  en 
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la  hâuleur  de  genouillère , au  dessus  du  site,  et  en  oo' , l’en- 
.foncement  du  fossé  à IVpaule  de  la  lunette,  la  droite  o'o", 
^prolongement  de  Zo',  sera  la  coupe  du  fond  du  fossé  par  le 
plan  vertical  passant  par  X.  Y. 

L’intersection  du  talus  d’escarpe  avec  l’horizon,  peut  être 
tracéo  d’après  la  loi  convenue  pour  ce  talus,  et  prolongée, 
celle  intersection  rencontrera  au  point  ^ la  naissance  çs  du 
fond  du  fossé.  Si  donc  du  point  r de  l’épaule,  et  avec  la  lar- 
geur du  talus  d’escarpe.,  prise  pour  rayon,  on  décrit  un  petit 
arc,  et  que  du  point  q l’on  mène  à cet  arc  une  tangente  qt , 
elle  sera  le  pied  du  talus  sur  le  fond  du  fossé  f. 

Pour  le  tracé  de  la  lunette  placée  en  avant  du  bastion , la 
marche  à suivre  est  en  quelque  sorte  inverse  de  la  précédente  ; 
c’est-à-dire,  qu’au  lieu  de  fixer  d’abord  la  position  de  son 
saillant,  il  faut  déterminer  celle  de  la  gorge. 

Le  bastion  ayant  beaucoup  plus  de  commandement  que  la 
demi-lune  , on  donne  aussi  plus  d’élévation  à la  lunette  qui  le 
ptccèdc , qu’à  celle  qui  se  trouve  en  avant  de  la  demi  - lune. 
La  lunette  B commande  celle  A d’environ  o.S , ou  son  com- 
mandement est  à-ppu-pres  le  même  que  celui  de  la  demi— 
lune,  üe  ce  oommandement  , il  èst  facile  de  conclure  celui  du 
terre-plein  de  l’ouvrage  ; et  prenant  la  verticale  o'i'  de  deux 
mètres , la  droite  b'c'  , qui,  au  profil , touche  en  ? la  crête  de 
la  traverse  t'  ( ou  celle  du  chemin  couvert , si  la  communica- 
tion à la  lunette  a lieu  par  une  poterne  ) , doit  laisser  en  e'  le 
terre-plein  à i.5  au-dessous  d’elle,  pour  que  de  ce  *erre-plein, 
l'ennemi  ne  puisse  plonger  dans  le  chemin  couvert,  lorsque  la 
pièce  sera  à sa  disposition.  Du  reste,  l’arrangement  du  flanc 
et  de  la  face  dépend  de  la  direction  qu’il  faut. donner  aux  tirs,... 
pour  que  la  lunette  B puisse  soutenir  celle  A\  et  le  saillant  S' 
ne  doit  s'avancer  que  le  moins  possible. 

On  se  conduit  pour  le  fossé  J'  de  la  lunette  B,  comme  pour 
celui  de  la  lunette  A ; mais  oa  peut  l’élargir  vers  l’épaule  , co 
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qui  ne  peut  se  pratiquer  au  fossi^  J sans  diminuer  l’ouverturS 

du  saillant , qui  n’a  déjà  que  60". 

Les  fossés / et  /'  sont  défendus  par  l'artillerie  de  l’enceinte 
et  de  la  demi-lune.  H est  avantageux  d’ajouter  à cette  défense 
celle  de  la  mousqi^cterie  des  chemins  couverts  ; mais  la  chose 
n’est  pas  toujours  possible  : faudrait  pour  cela  que  l’on 

J"h'  de  3.3  mètres,  et  i’k'  de  3.8. 

Enfin  , on  a supposé  que  l’on  se  donnait  le  commandement 
des  lunettes,  et  que  celui  des  chemins  couverts  qui  les  eiUou- 
rent  était  de  2 mètres.  11  peut  néanmoins  se  faire  qu’en  partant  < 
de  ces  données , il  y ait  quelques  petits  changemens  à faire 
pour  que  les  tirs  des  lunettes  et  des  chemins  couverts  puissent 
avoir  lieu  en  même  tera^;  mais  ils  ne  seraient  pas  considérables, 
et  ces  recherches  n’étant  d’ailleurs  que  du  ressort  des  personnes 
qui  construisent,  il  nous  sufiht  d’avoir  indiqué,  en  général,  en 
quoi  consiste  l’établissement  des  lunettes,  à quelles  conditions 
il  faut  satisfaire , et  comment  elles  sont  soutenues  par  les  ou- 
vrages de  la  place.  . - -■ ^ 

« 

Des  Pièces  inaccessibles. 

210.  Indépendamment  des  différentes  pièces  et  ouvrages  dé- 
tachés qui  ont  été  indiqués  (207  , 208  et  209),  on  distingue 
particulièrement  les  pièces  avancées  qui  peuvent  être  établies 
dans  des  positions  inaccessibles  à l’ennemi , ou  dont  il  ne  peut 
approcher  qu’avec  de  très-grandes  difliculiés , soit  que  ces 
positions  se  trouvent  telles  , parce  qu’elles  sont  entourées 
d’eau  , a^ant  2 mètres  de  profondeur  sur  une  largeur  de 
i5o  mètres  , environ  , soit  que  les  pièces  dont  il  est  question  , 
soient  établies  sur  des  rocs  escarpés  , à l’abri  de  l’escalade  , 
et  susceptibles  de  résister  long-lems  à l’effort  du  canon  et 
aux  entreprises  du  mineur. 

Lorsque  les  circonstances  permettent  d’établir  sur  une  de 
çcs  positions  , une  lunette  ou  une  petite  demi-lune , avec 
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réduit  intérieur,  et  d’entourer  l’ouvrajre  d’un  bon  fossé,  pré- 
cédé d'un  chemin  ctfuvert  ; une  pareille  pièce  est  considérée 
comme  étant  susceptible  d’un^  effet  prodigieux  contre  les  ap'- 
proches  de  l’ennemi;  lorsque,  d'ailleurs,  elle  est  établie  en 
avant  des  ouvrages , à une  distance  convenable  pour  en  être 
soutenue , et  que  sa  communication  avec  la  place  , est  bien 
assurée. 

Les  pièces  détachées  de  cette  espèce  , remplissent  encore 
mieux  que  celles  dont  il  a été  question  précédemment  ,•  l’objet 
de  tenir  au  loin  l’ennemi , dans  les  commencemens  d’un  siège  , 
en  le  forçant  à imaginer  et  à exécuter  des  travaux  pénibles  pour 
parvenir  à s’en  débarrasser.  On  dorfne  donc  à ces  pièces  le  tracé 
le  plus  convenable  , pour  que,  de  leurs  positions,  on  puisse 
voir  de  revers  lesglacisde  la  place,  et  cela  , sur  la  plus  grande 
étendue  qu’il  est  possible  ; et  il  faut  défiler  avec  soin  leurs 
faces  et  leurs  flancs,  des  points  qui  donneraient  avantage  IT 
l’ennemi , afin  de  pouvoir  user  le  plus  long-tcms  possible  du 
canon  et  de  la  mousqueterie  des  pièces  inaccessibles. 

La  communication  avec  la  place  a lieu  au  mojen  d’une' 
caponnière  double  palissadée  , ou  d’un  canal  couvert  par  des 
digues,  forniapt  parapet,  et  qui  doivent  fournir  un  feu  avan- 
tageux. 

On  établit  dans  une  pièce  inaccessible  les  souterrains  et  abris 
nécessaires  pour  les  poudres  , ainsi  que  pour  y réfugier  les 
hommes,  dans  les  inoniens  où  leur  présence  au  parapet  n’est 
pas  indispensable. 

Lorsque  ces  pièces  isolées  ne  peuvent  être  totalement  dé- 
fendues par  les  moyens  précédons  , les  eaux  , les  marais  et 
les  escarpiuncns  de  roc  , il  peut  se  faire  que  l'on  complète 
la  défense  par  le  secours  des  mines  ; mais  alors  il  faut  toujours 
qu’aucune  partie  ne  soit  attaquable  de  vlye  force;  parce  que, 
vu  les  observations  qui  ont  été  faites  ( i54),  cette  rirconr- 
tance  fait  perdre  en  grande  partie  les  avantages  de  l'emploi 
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des  mines.  Dans  le  cas  actuel,  tout  doit  être  conTenableraenf 
revêtu  , à l’abri  d’escalade  , et  la  gorge  de  l'ouvrage  ne  doit 
pas  être  à plus  de  s.!^o  mètres  des  chemins  couverts  de  la 
place.  Au  moyen  de  ces  dispositions,  l’assiégeant  se  trouvera 
toujours  retenu  assez  de  tems  sous  le  feu  des  ouvrages , pour 
qu’il  soit  possible  d’user  convenablement  des  contre-minet 
établies  sous  les  avenues  de  la  fortification. 

Pour  assurer  la  gorge  d'une  pièce  isolée , elle  est  souvent 
précédée  d’un  fossé  dont  l’cscarpe  revêtue  a 4 ou  5 mètres 
de  hauteur,  et  doit  être  percée  de  créneaux,  auxquels  on 
communique  par  une  galerie  construite  en  même”tems  que 
le  mur.  Enfin , une  semblable  disposition  de  galerie  et  de 
créneaux  a lieu  sur  tout  le  pourtour  de  l’ouvrage  , au  pied 
de  la  contrescarpe,  et  des  traverses,  telles  que  celles  dont 
il  a été  question  (208),  et  placées  en  travers  des  fossés, 
‘servent  encore  à établir  des  communications  de  l’intérieur 
aux  contrescarpes,  ainsi  qu’à  procurer  des  feux^ dans  la  lon- 
gueur des  fossés.  ' ‘ 

Lorsque  la  position  que  doit  occcuper  une  pièce  détachée 
est  trop  éloignée  de  la  plate  pour  que  sa  gorge  puisse  en 
être  défendue , on  soutient  l’ouvrage  par  d’autres  pièces  in- 
termédiaires. 

CHAPITRE  V. 

Des  Galeries , Casemates , Souterrains  et  autres  abris  ; des 
Eaux  et  des  Mines. 

21 1.  On  a déjà  parlé  plusieurs  fois  des  galeries  crénelées, 
dont  l’objet  est  de  se  procurer  un  feu  rasant  dans  les  fossés 
qui  ne  sont  pas  défendus.  Ces  galeries  (pl.  II,  fig.  22  et  24) 
doivent  avoir  environ  3 mètres  de  largeur  et  autant  de  hau- 
tçur  , pour  recevoir  deux  rangs  de  fusiliers  , dont  l’un  charge 
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les  armes  et  l’aulre  les  emploie.  T.es  créneaux  sont  percés  à 
X mètre  de  distance  de  milieu  pn  milieu  , et  de  manière  que 
l’on  puisse  bien  découvrir  en  avant;  et  pour  ne  pas  être  in- 
commodé de  la  fumée  des  armes,  des  évens  e (lig.  22)  sont 
percés  dans  le  haut  des  voûtes.  Comme  il  peut  être  néces- 
saire de  se  défendre  dans  les  galeries  mêmes , lorsque  l'assié- 
geant parvient  à se  rendre  maître  de  leurs  débouchés  , ou 
lorsque,  par  le  mo)'en  de  la  mine,  il  réussit  à les  ouvrir, 
on  a soin,  en  les  construisant,  de  pratiquer  dans  les  pieds 
droits  des  voûtes,  des  attentes/  (fig.  24),  pour  pouvoir  établir 
des  barrières , au  moyen  desquelles  les  galeries  peuvent  être 
défendues  pied  à pied. 

lies  Casemates. 

•212.  Les  casemates  (pl.  II,fig.  25)  sont  comme  les  ga- 
leries crénelées , des  souterrains,  percés  d’embrasures , établis 
sous  les  massifs  des  ouvrages  , mais  destinés  à l’artillerie.  11  y 
en  avait  autrefois  sous  les  flancs  des  bastions,  pour  augmenter 
la  défense  des  fossés  ; mais  les  ouvertures  des  embrasures  affai- 
blissant les  revêtelnens  , les  batteries  de  l’ennemi  les  ruinaient 
avec  d’autant  plus  de  facilité , toutes  les  fois  qu'il  pouvait 
placer  ses  canons  convenablement  pour  cela.  L’inconvient  de 
la  filmée  a toujours  été  regardé  , d’ailleurs , comme  un  grand 
obstacle  à l’emploi  des  casemates  ; en  sorte  que  depuis  long- 
tems  ce  moyen  de  défense  paraît  peu  en  faveur , bien  que 
l'on  ait  proposé  beaucoup  de  dispositions  ingénieuses  pour 
parer  au  principal  inconvénient  que  l'on  vient  de  citer.  On 
^ a proposé  aussi  d'établir  des  casemates  dans  la  courtine  et  les 
flancs  du  front  moderne;  elles  seraient  couvertes  par  la  tenaille, 
et  procureraient  des  feux  courbes  , propres  à tourmenter 
l’ennemi , lors  de  son  établissement  sur  les  ouvrages  et  dans 
les  fossés.  Jusqu’à  ce  moment,  ces  nouvelles  découvertes  n’ont 
pas  été  mises  en  pratique. 
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Des  Souterrains  , Magasins , Casernes  et  Blindages. 

2i3.  Les  souterrains  sont  des  endroits  voûtds  , comme  1rs 
précédons,  destinés  à mettre  à l’abri  les  troupes  et  les  muni- 
tions i ils  sont  à l’épreuve  des  effets  de  la  bombe  , et  doivent 
être  secs  et  bien  aérés , pour  que  l’on  puisse  y conserver  les 
provisions,  et  pour  qu’ils  ne  puissent  nuire  à la  santé.  Les 
souterrains  sont  établis  sur  les  fronts  les  moins  exposés  , et 
sous  les  remparts  des  bastions  et  des  courtines,  comme  en 
5,  T,  Q ( fig.  i6  ) ; ceux  5 et  T sont  plus  aérés  et  plus  sains, 
ayant  des  créneaux  sur  les  fossés.  Les  bastions  avec  cavaliers, 
procurent,  à cause  de  leur  hauteur  de  terre-plein,  l’avan- 
tage d'avoir  des  souterrains  à plusieurs  étages.  Les  voûtes  ont 
au  moins  un  mètre  d’épaisseur  en  bas,  et  se  terminent  en  haut 
par  une  espèce  de  comble  en  pierre  , qui  facilite  l’écoule- 
ment des  eaux  et  préserve  la  maçonnerie.  U en  est  de  même 
des  magasins  à poudre  ou  autres  bâtimens  qui  doivent  ré- 
sister à l’effort  de  la  bombe  , tels  que  les  casernes,  fours  à 
munitions,  etc.  ; Ils  doivent  être  û l’éprouve,  et  , au  moment 
d’un  siège,  leurs  toitures  et  charpentes  sont  démontées,  et 
l’on  recouvre  les  voûtes  par  un  épaisseur  de  terre  ou  de  fumier 
d’environ  un  mètre. 

On  a soin,  en  tems  de  siège,  de  répartir  les  poudres,  de 
manière  k en  avoir  le  moins  possible  dans  un  même  endroit , 
pour  éviter  les  accidens , et  elles  sont  transportées  d’ailleurs 
sur  les  fronts  qui  ne  sont  pas  attaqués. 

Dans  beaucoup  de  petites  places  , il  y a trop  peu  de  sou- 
terrains'; il  faut  y suppléer  au  moyen  des  blindages  ou  gros 
toits  de  char  pente  , qui  sont  établis  aussi  sur  les  points  les 
moins  exposés  aux  efforts  de  l’attaque.  Ces  toits  sont  simples, 
' (comme  fig.  26),  ou  doubles,  (comme  l’indique  la  fig.  27). 
On  forme  les  premiers , en  plaçant  jointivement  des  corps 
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3'arbres  de  quatre  ou  cinq  décimètres  de  diamètre,  équarris 
sur  deux  faces  seulement  ; la  hauteur  du  demi- comble  égale 
une  fois  et  demie  ou  deux  la  largeur  de  sa  base  ; il  faut  que 
cette  charpente  soit  appuyée  contre  un  mur,  qui  ait  au  moins 
un  mètre  d’épaisseur  , et  qui  d’ailleurs  soit  très- bon;  et  même 
pour  plus  de  siireté  , souvent  ces  blindages  sont  appuyés 
contre  les  revétemens  des  ouvrages  qui  ne  sont  pas  exposés 
aux  coups  des  assiégeans.  Lorsque  le  comble  a deux  pans 
(comme  fig.,27),  les  deux  cours  de  poutres  sont  soutenus 
par  un  gros  faite , porté  par  une  hie  de  poteaux , dressés 
sur  le  milieu;  les  pignons  sont  aussi  blindés,  lorsqu'ils  font 
face  aux  attaques. 

Si  les  murs  d’un  bâtiment  se  trouvent  être  assez  forts  pour 
porter  un  double  plancher,  fait  de  poutres  de  o.5  de  gros- 
seur, ce  bâtiment  est  disposé  en  conséquence  ; et  après  l’avoir 
étançonné  fortement  , on  le  couvre  de  cette  énorme  char- 
pente, placée  horizontalement  et  soutenue  par  de  forts  po~ 
teaux  ; enfin  , le  tout  est  recouvert  de  deux  ou  trois  lits  de 
grosses  bûches  , sur  lesquelles  on  jette  une  épaisseur  de  6 
à 7 décimètre  de  fumier  ou  de  1.6  ou  1.8  de  terre. 

11  serait  inutile  d’entrer  ici  dans  de  plus  longs  détails  sur 
ces  constructions , que  partout  les  architectes  et  entrepre- 
neurs peuvent  faire  exécuter , dès  que  le  but  leur  en  est 
indiqué.  Il  faut  seulement  observer  que  l’on  n’a  à abriter 
qu’un  tiers  , à peu  près,  de  la  garnison  , les  deux  autres  tiers 
se  trouvant  sous  les  armes. 

Enfin , il  est  bon  d’observer  qu’il  faut  aussi , en  tems  de 
siège,  blinder  les  puits,  citernes,  portes  de  poternes,  de 
magasins  et  autres  ; les  passages  de  fossés , les  écluses , etc. 

De  l’usage  des  eaux  pour  la  défense. 

3.\t^.  On  a vu  déjà  , dans  la  seconde  partie , que  les  ou- 
vrages entourés  d’eau , sont  très-difliciles  à réduire  ; que , par 
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le  moyen  des  eaux , la  nombre  des  points  d'attaque  est  dl> 
minué  , ce  qui  permet  de  fortifier  avec  plus  de  soiti  les 
parties  abordables  de  la  fortification,  et  de  défendre  ces  mêmes 
parties  avec  plus  de  vigueur.  Ces  avantages  de  la  défense  par 
les  eaux  , sont  communs  à la  fortification  passagère  et  à la 
fortification  permanente. 

Oii  manœuvre  les  eaux,  c’est-à-dire , on  élève  et  l'on  abaisse 
leur  niveau,  l'on  dirige  ^ suspend,  l’on  rétablit  et  renforce 
leur  cour  au  moyen  des  écluses  ; et , pour  cela  , il  y a 
souvent  dans  le  batardeau  qui  les  soutient , plusieurs  vannes 
à côté  les  unes  des  autres,  afin  de  pouvoir  produire  plus 
subitement  un  fort  courant  d’eau  , destiné  à renverser  les 
travaux  que  l'assiégeant  entreprend  dans  les  fossés,  dans  la 
vue  de  pouvoir  les  traverser  malgré  le  feu  de  la  place.  On 
produit  aq^si,  et  encore  plus  avantageusement,  cet  impor- 
tant effet  d’inonder  les  fossés  brusquement  et  à volonté , par 
le  moyen  dos  écluses  à portes  tournantes  ou  qui  se  meuvent 
autour  d’un  axe  vertical , et  peuvent  se  placer  d’elles-mêmes 
et  de  champ,  au  fil  de  l’eau.  {Voyez  Bélidor). 

Au  moyen  des  écluses  qui  peuvent  produire  l’effet  ci-dessus, 
les  eaux  peuvent  être  élevées  à 3,  4i  même  5 mètres  au-dessus 
de  leur  niveau  ordinaire;  et  alors,  suivant  les  lieux,  elles 
peuvent  s’étendre  au  loin  , en  avant  des  fortifications  et  en- 
vironnent les  pièces  avancées  et  les  glacis  de  la  place , qui  ; 
par  cette  circonstance , ‘deviennent  inaccessibles. 

Par  le  moyen  de  l’eau  , on  peut  donc  aussi  diminuer  de 
beaucoup  la  dépense  des  fortifications  , sur  de  certains  points 
du  pourtour  d’une  place;  et  par  conséquent  fortifier  les  autres 
plus  complètement  qu'il  ne  serait  possible  de  le  faire  dans 
l’absence  de  ce  puissant  moyen  de  se  couvrir. 

Une  inondation  permet  aussi  de  diminuer  la  force  de  la 
garnison,  ou  de  porter  plus  de  monde  sur  le  côté  des  atta- 
ques : les  fronts  qui  se  trouvent  sensiblement  inaccessibles. 
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n’ayâht  besoin  que  d’une  légère  surveillance.  Une  inondaliori 
éloigne  et  divise  nécessairement  les  forces  qui  entourent  la 
place  au  moment  du  siège  ; pouvant  être  plus  ou  moins 
élevée,  elle  fournit  le  moyen  de  fendre  des  pièges  à l’assié- 
geant, en  le  laissant  d’abord  s’établir  sur  des  points  qu’elle 
peut’ surmonter  , et  en  ne  l’élevant  au  niveau  à te  néressaire, 
qu’après  que  l’ennemi  aura  employé  un  tems  considérable  à 
des  travaux  que  l’on  peut , par  son  moyen  , détruire  à vo- 
lonté. II  est  évident  que  la  réussite  d’un  semblable  stratagème  * 
réduit  l’ennemi  à tenter  fortune  d’un  autre  côté,  et  après 
avoir  perdu  une  partie  des  objets  indispensables  à son  en- 
treprise , tant  en  artillerie  qu’en  approvisionnemens. 

Comme  l’assiégeant  doit  établir  ses  batteries  , autant  qu’il 
le  peut,  sur  les  prolongemcns  des  faces  des  ouvrages,  il  est 
facile  de  voir  encore  que  les  inondations  pourront  souvent 
couvrir  les  points  sur  lesquels  il  devrait  former  ses  épaule- 
ineiis;  et  alors  c’est  réellement  remporter  sur  lui  une  victoire, 
que  de  le  réduire  à tirer  directement  aux  ouvrages,  comme 
on  le  verra  bientôt. 

Dans  le  cas  où  , après  avoir  pris  toutes  les  précautions 
possibles , pour  ôter  à l’ennemi  les  moyens  de  saigner  une 
inondation  , celui-ci  réussirait  ù le  faire;  l'inondation  ne  serait 
pas  pour  cela  sans  utilité,  elle  aurait  toujours  ralenti  l’as- 
siégeant pendant  un  certain  tems,  et,  outre  cela,  il  éprou- 
verait ensuite  beaucoup  de  difficultés  à creuser  ses  tranchées 
dans  un  terrain  devenu  humide  et  fangeux. 

On  doit  donc,  d’après  tout  ce  qui  vient  d’être  rapporté 
de  l’usage  des  eaux , les  considérer  comme  offrant  les  plus 
puissans  moyens  d'ajouter  à la  force  des  places. 

JJes  Mines, 

3i5.  L’on  a cherché  ( i54  ? partie)  ù donner  une  idée 
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Rénér»Ie  de*  mines , et  à indiquer  leur  emploi  pour  la  dé- 
fense des  ouvrage*  de  campagne.  11  ne  reste  plus  à examiner 
ici,  que  ce  qui  se  fait  pour  appliquer  aux  places  ce  moyen 
de 'défense,  et  à voir  aussi  le  part,  que  l’assiégeant  peut  tirer 
du  même  procédé,  pour  accélérer  ses  approches lors  dus 
attaques.  Mais  pour  faire  cet  examen  convenablement,  il  sera 
h propos  de  revenir  sur  plusieurs  faits  déjà  exposés  précé- 
demment , et  qui  ont  besoin  de  l’être  maintenant  avec  un 
peu  plus  de  développement. 

Avant  la  découverte  de  la  poudre,  on  cherchait  à arriver, 
par  des  communications  souterraines,  jusque  dans  l’inteneur 
des  places  pour  y surprendre  et  combattre  les  défenseurs; 
l’on  atteignait  aussi,  au  moyen  des  galeries  souterraines,  le 
pied  des  murailles , que  l’on  faisait  crouler  en  les  sappant  ; 
et  pour  exécuter  ces  brèches , il  ne  s’agissait  que  de  prati- 
quer de  larges  ouvertures  au  bas  des  murailles  , et  de  sou- 
tenir leur  poids  par  des  étençons  qui  étaient  incendiés  au 
moment  choisi  pour  donner  l’assaut. 

Les  assiégés  faisaient  également  usage  des  galeries  souter- 
raines pour  atteindre  celles  des  assiégeans  et  pour  en  empêcher 
l’effet  ; ils  en  creusaient  à l’avance  en  avant  de  leurs  en- 
ceintes , et  de  ces  mines  ils  partaient  pour  aller  à la  rencontre 
de  celle,  de  l’ennemi , et  pour  s’établir  sous  les  tours  et  autres 
ouvrages  que  celui-ci  construisait  dans  la  vue  de  s approcher 
et  de 'dominer  des  remparts. 

a, 6 «Tel  avait  été,  dit  le  célèbre  ingénieur  Bousmard  , 
„ l'art  des  mines  chez  les  anciens,  tel  il  fut  encore  chez  le* 
„ niodernes,  même  après  l’invention  de  la  poudre , pendant 
„ près  de  deux  siècles.  Un  malheureux  hasard , disons  mieux, 
„ une  cruelle  nécessité  les  instruisit , enfin  . à faire  dans  leur. 
„ mines,  usage  de  cet  ingrédient  destructeur  Les  Françat. 
« après  avoir,  sous  Charlci  VlU,  fait,  avec  la  rapidité  de  1 éclair, 
. la  conquêta  du  royaume  de  Naples  , en  avaient  été  cW* 
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k de  inAmc  par  les  Espagnoles,  conduits  par  le  fameux  Gput- 
» zalve  de  Cordoue  , surnommé  le  Grand  Capitaine.  Une  seUla 
>>  place  défendue  par  la  nature  et  par  l’art  leur  restait  et 
U bravait  depuis  trois  ans  entiers  l’effort  des  armes  espagnole*. 
»■  et  napolitaines?  C’était  le  cliàtcau  de  l'Œuf,  construit  sur 
» un  rocher  environné  de  la  mer  presque  de  tous  colés,  et 
>>  ne  tenant  à la  ferre  que  par  une  isthme  qui  était  coupé  par 
» un  profond  fossé  taille  dans  le  roc , où  l’on  pouvait  à la 
» fois  recevoir  des  secours  et  des  rafraîchissemens  par  la  navi- 
» gation,  et  gêner  relie  du  port  de  Naples.  Cette  situation  suffit 
M pour  nous  expliquer  la  longue  résistance  des  assiégés  et 
»>  l’opiniâtre  constance  des  assiégeans.  Le  génie  de  Pierre 
>•  de  Navarre,  capitaine  espagnol,  vint  enfin  au  secours  da. 
» ses  compatriotes  ; il  profita  de  l'accès  que  donnaient  au 
>1  pied  du  rocher  quelques-unes  de  ses  anfractuosités  , aux 
Il  chaloupes  assiégeantes,  pour  y ouvrir  une  mine,  qu’il  con-‘ 
>1  duisit  assez  avant  sous  le  château  ; à l’extrémité  de  celte 
J»  mine.  Il  renferma  une  quantité  considérable  de  poudre  à 
>>  laquelle  il  mit  le  feu  au  moyen  d'une  étoupilU  ou  mèche 
» préparée  do  manière  à ne  produire  cet  effet  qu'au  bout  d’ua 
» ferns  donne  , suffisant  pour  s’élpigi\ej: ^ Le  rocher 

» s’eutr.pu.vril  ÿveo  qi^  fracas  épouvqqtablc  , et  ses  éclats , qua 
U partie  des  murs  dt^  château  et  uu  grand  nombre  de  leur* 
j>  défenseurs  furent  précipité?  dans  la  mer,  parmi  des  tour- 
» billons  do  flamme  et  de  fumée.  Alors  les  chaloupes  espa-* 
J»  gnôles  et  napolitaines,  chargées  de  l'élite  de  leurs  guerriers, 
M abordèrent  à l’instant  le  rocher  et  la  brèche  de  la  forteresse, 
» et  l’emportèrent  fâcileroept  sur  le  petit  nombre  de  Français 

* éperdqs  qui  restaient  pour  In  4^epdre..  Tel  futleauccèn  du 
».  premier  essai  de  la  ppudre  dans  leç  raines, 

).  Cet  essai  se  répéta  biqntot  de  toutes  parts , et  le  succès 

• raccompagnant  toujours,  en  vint  à paraître  tellement  infaiU 
A lible,  que  souvent  on  se  conlenia,  après  avoir  creusé  la 

ao  * 
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» mine  , d'inviier  l’assiégé  à envoyer  quelqu’un  des  siens  poni* 

>1  la  visiter  et  s’assurer,  par  ses  yeux,  du  danger  qu’elle  faisait 
* courir  à la  place , afin  qu’évitant  l’effusion  du  sang  par  sa 
j>  prompte  reddition , il  épargnât  à l’assiégeant  la  dépense  de 
« la  charge  de  scs  mines  , et  la  destraction  de  partie  d’une  for- 
» teresse  qui  allait  immédiatement  lui  appartenir.  La  mine 
» devint  donc  le  moyen  à la  mode  de  prendre  los  places,  ou 
i>  pour  mieux  dire  , de  se  les  ouvrir  en  y faisant  brèche.  » 

217.  Les  mines  des  modernes  qui  doivent  remplir  à-peu-près 
les  mêmes  objets  que  les  mines  des  anciens , ceux  de  se  porter 
secrètement  sous  les  pas  de  l’ennemi,  et  de  culbuter  ses  éta- 
blissemcns,  atteignent,  comme  on  le  verra  , plus  complètement 
le  but. 

Les  galeries  de  l’assiégeant  sont  appelées  des  mines  ; celles 
de  l’assiégé,  des  conire-mines.  Quelques  auteurs  modernes  ont 
toutefois  substitué  à ces  dénominations  celles  de  mines  offen- 
sives et  de  mines  défensives , lesquelles  sont  assez  généralement 
reçues. 

Les  premières  tentatives  que  firent  les  assiégés,  pour  annuler 
Jes  effets  des  nouvelles  mines , lorsqu’elles  furent  mises  en 
* «sage,  consistaient  à s’assurer  du  travail  de  l’ennemi  , en 
. creusant,  de  leur  côté,  des  galeries  qui  allaient  aboutir  à la 
position  des  fourneaux , et  ils  tâchaient  de  s’approcher  assez 
de  CCS  fourneaux  , pour  en  détourner  l’effet  vers  leurs  propres 
galeries  ; ce  qui  s’appelait  éventer  la  mine.  On  parvenait  à ces 
résultats  avantageux,  toutes  les  fois  que  les  contre-mines  s’ap- 
prochaient de  la  chambre  de  la  mine  à une  distance  plus  petite 
que  la  longueur  de  la  ligne  de  moindre  résistance.  Ensuite  on 
essaya  d’arrêter  les  travaux  du  mineur  ennemi , en  crevant  sa 
communication,  au  moyen  d’un  petit  fourneau,  dont  l’effet 
pouvait  empêcher  sa  retraite  et  l’étouffer  dans  sa  mine  ^ ce  qui 
•'appelait  donner  le  camouflet. 

• ‘ La  possibilité  d’éveater  les  nûaes  de  l’s^iégeant , de  crever 
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ses  galeries  et  d’établir  contre  lui  des  fourneaux  , ayant  éti 
reconnue  , on  disposa  à l’avance  , comme  on  l’avait  fait  dans 
les  anciens  tems,  des  contre-mines,  lancées  jusqu’au  dehors 
des  ouvrages  ; et  ainsi  préparé  contre  un  ennemi  qui  avait  tout 
à faire  et  tout  à redouter  dans  l’exécution  de  ses  travaux  sou- 
terrains , l’assiégé  ne  fut  plus  dans  le  cas  de  craindre  autant 
l’effet  des  nouvelles  mines. 

Tel  était  d’abord,  en  effet,  l’avantage  des  contre-mines,' 
pour  la  défense  des  places  : l’assiégeant  ne  pouvait  s’approcher 
lorsqu’il  y en  avait , qu’en  fouillant  lui-même  le  terrain  , en 
cherchant  à démêler,  de  la  manière  la  plus  pénible,  des  dis- 
positions qui  l’enveloppaient  en  tous  sens,  et  dont  l’assiégé 
tirait  au  contraire  un  parti  d’autant  plus  avantageux,  que  le 
terrain  dans  lequel  il  agissait  lui  était  parfaitement  connu , et 
que  l’effet  de  ses  mines  était  bien  plus  assuré  que  ne  pouvait 
l’être  celui  des  mines  de  l’assiégeant. 

218.  Ce  moyen  de  défense  remplissait  donc  parfaitement 
l’objet  de  retarder  les  approches  de  l’ennemi,  en  le  retenant  et 
en  l’exposant  long—tems  à tous  les  efforts  possibles  et  réuni» 
de  la  garnison,  et,  par  le  secours  des  mines,  la  défense  dût  * 
prendre  une  certaine  supériorité  sur  l’attaque.  Mais  la  décou- 
verte que  fit  le  célèbre  Belidor , des  globes  de  compression  , 
rendit  bientôt  de  nouvelles  forces  à l’assiégeant,  qui,  par  sa 
position , pouvant  employer  ces  globes  avec  plus  d’avantage  ' 
que  l'assiégé , parvint  à pousser  de  nouveau  ses  attaques  avec 
plus  de  promptitude  et  de  vigueur. 

L’on  a dit  ( r54  ) ce  que  l'on  entendait  par  le  globe  de 
compression  ; celui  qui  ayant  pour  centre  le  milieu  même  du 
fourneau  , a pour  rayon  une  droite  allant  de  co  centre  à un 
point  du  bord  de  l’entonnoir  d’une  mine.  Cette  sphère  est 
considérée  comme  ayant  toutes  ses  parties  soumises  à l’effort  qui 
occasionne  le  soulèvement  des  terres  d»  l’entoniitir  en  sorte 
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que  toute  galerie  ou  autre  objet  traversant  cette  spli&rc  , peu! 

être  rompu  par  suite  de  l'explosion  du  fourneau. 

La  commotion  fait  d’ailleurs  sentir  son  effet  à une  distance 
du  fourneau  bien  plus  considérable  que  celle  du  raj'on  de  la 
sphère  ; et  l’on  prétend  que,  dans  le  cas  des  fourneaux  ordi- 
naires , le  frétiiissement  des  terres  sc  distingue  encore  à plus 
de  deux  cents  mètres. 

L'expérience  ajant  fait  connaître  que,  sous  une  même  ligna 
de  moindre  résistance  , des  fourneaux  inégalement  chargés  , 
produisaient  des  entonnoirs  de  (lifférens  diamètres , et  (;u’aux 
plus  fortes  charges  répondaient  des  évascniens  plus  grands  ou 
des  entonnoirs  appartenant  à des  globes  de  compression  d’un 
•plus  grand  rayon  , on  s’est  proposé  de  rechercher  quelles  de- 
vaient être  les  charges  des  globes,  pour  qu’ils  pussent  détruire 
des  obstacles  places  à des  distances  données,  et  l’on  a remar- 
qué qu’il  fallait  proportionner  les  charges  aux  cubes  des  rayons 
des  globes.  Ur  la  table  du  n*^  i&4>  d’une  suite  d'entonnoirs, 
dont  les  rayons  sont  iigaux  aux  lignes  de  moindre  résistance , 
conduit  ^ connaître  les  rayons  des  globes  qui  correspondent 
aux  memes  entonnoirs,  puisque  les  rayons  de  ces  globes  sont 
les  hypothénusfs  de  triangles  rectangles  formés  par  les  lignes 
de  moindre  résistance  et  les  rayons  des  entonnoirs  : en  sort© 
que  si  l’on  demande  la  charge 'd'un  globe  d’un  rayon  donné, 
on  fait  , pour  la  trouver  , oelfe  proportion  : 

I.a  charge  de  Tun  des  fourneaux  connus,  est  au  cube  du 
rayon  de  son  globe  , comme  la  charge  demandée  est  au  cube 
du  rayon  du  ^lobe  proposé. 

I^éanmoins,  comme -toute  surcharge  devient  inutile  lorsque 
les  entonnoirs  ont  acquis  un  diamètre  sextuple  de  la  ligne  do 
moindre  résistance,  cotte  proportion  des  charges  aux  cubes 
des  rayons  des  sphères,  est  considérée  comme  n'élanl  rigou- 
reuse que  pour  les  cas  où  les  diamètres  des  entounoirs  que  l’on 
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veut  obtenir,  ne  doivent  pas  dépasser  beaucoup  le  quadruple 
de  la  ligne  de  moindre  résistance. 

D’un  autre  côté,  il  faut  encore  observer  que  la  table  citée 
se  rapporte  à des  fourneaux  établis  dans  des  terres  ordinaires  ; 
mais  on  sait  d’ailleurs  qu'il  faut  charger 

RI.  ktl. 

A 3.25  de  profondeur  de  So.oo  dans  les  teves  ordinaires; 

A id,  . . , id.  . . de  1)6.54  dans  du  sable  fort  ou  tuf  ; 

A id.  . . . id.  , . de  71.00  dans  l’argile  forte  ou  terre 

grasse  ; 

A id.  . , . id.  , , de  74-^^  dans  le  sable  mouvant  ; 

A id.  . . . id.  . , de  78.77  dans  les  vieilles  maçonne- 

ries; 

A id,  . . , id.  , . de  87.00  dans  la  pierre  de  taille  ou 

rocaille  ; 

Ce  qui  indique  qu’après  avoir  trouvé  la  charge,  en  emplojaftt 
le  tableau  de  l'article  i54 1 il  faut  l’augmenter  dans  le  rapport 
de  5o  à ( bG.54  ) , de  5o  à ( 7 1 .00  ) , etc.  , suivant  le  terrain 
dans  lequel  on  aurait  à opérer. 

On  emploie  les  globes  de  compression  pour  renverser  de  loin 
les  obstacles  qui  peuvent  s'opposer  aux  progrès 'des  attaques» 
tels  que  les  galeries,  les  contrescarpes,  etc.  Mais  jusqu’à  pré- 
sent , ils  n’ont  pas  été  mis  en  usage  pour  la  défense , parce 
qu’ils  produisent  de  grands  entonnoirs  qui  facilitent  les  ap- 
proches de  l’assiégeant , dt  parce  que  cet  expédient  consom- 
mant énormément  de  pondre  , il  ne  peut  convenir  à l’assiégé 
* autant  qu’à  l’assiégeant , qui  est  plus  à même  de  renouveller 
ses  approvisioniieraens. 

21g.  Ayant  déte/miné,  dans  tous  les  cas,  la  quantité  des 
poudres  d’un  fourneau  , elles  sont  renfermées  dans  une  caisse 
de  forme  cubique  ; et  comme  10  décimètres  cubes  de  poudre 
pèsent  100  hectogrammes  connaissant  la  quantité  de  poudro 
' ( xooo  hectogrammes»  par  exemple  ) pour  laquelle  U. faut  pré— 
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parer  la  caisse  , ou  Tailla  proportion  suivante,  ponr  avoir  lo 
volume  do  celte  caisse  : 

100  hectogrammes  : looo  hectogrammes  : : lo  décimètres 
cubes  au  nombre  de  décimètres  cubes  de  ces  poudres  ; OtU 
bien 

lono  V lo  looo 

100  : 1000  : : 10  : — — = 

r lOO  lO 

D'où  l’on  voit  que,  pour  avoir  le  volume  de  la  caisse  , on  peut 
diviser  par  lo  la  charge  exprimée  en  hectogrammes , et  qu’il 
ne  reste  plus  qu'à  tirer  la  racine  çubique  du  quotient , pour 
avoir  le  coté.' 

220.  On  a remarqué  (i54)  que,  pour  que  l'efTet  d’une 
mine  puisse  avoir  lieu  dans  le  sens  vertical , il  faut  bourrer  la 
galerie  qui  conduit  au  fourneau,  sur  une  longueur  égale  à 
deux  fuis  celle  de  la  ligne  de  moindre  résistance.  La  difCculté 
d'exécuter  le  bourrage  dans  des  inomens  de  presse , avait  fait 
desirer  do  pouvoir  suppléer  par  quelque  chose  à ce  travail 
pénible.  Un  moyen  de  l’éviter  en  tout  ou  en  partie  a été  trouvé, 
il  y a quelques  années,  par  M.  le  major  du  génie  Mouzé  ; il 
consiste  è surcharger  le  fourneau  plus  ou  moins,  ainsi  qu’on 
en  peut  juger  par  le  tableau  d’épreuves  que  voici,  et  que  l’on 
rapporte  d'après  le  mémoire  que  ce  savant  officier  avait  rédigé, 
pour  rendre  compte  de  ses  expériences  ; 


ÉPREUVES 

"■  - 1,  . 
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LONGUEUR 

VV  BOCRRAG£. 

Entier,  ou  . . = i ' 
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Enfin,  unu  dernière  découverte  faite  par  M.  Marpscot  , 
général  de  division  du  génie,  et  laquelle  est  considérée  aussi 
comme  étant  d'une  très-grande  importance,  c'est  qu'en  laissant 
un  vide  autour  de  la  caisse  aux  poudres,  une  métne  charge 
produit  un  plus  grand  effet , ou  une  moindre  charge  un  mente 
effet. 

221.  Après  avoir  rapporté  les  faits  principaux  sur  lesquels 
repose  l'art  des  mines,  il  nous  reste  encore  à prendre  une  idée 
de  l’exécution  des  galeries,  et  à considérer  ensuite  quelles 
dispositions  on  leur  donne  lorsqu'on  les  établit  à l’avance  sous 
le  sol  de  la  fortification.  Il  y a plusieurs  sortes  de  galeries  ou 
communcations  souterraines. 

Les  grandes  galeries  ont  1.2  de  largeur  sur  2 mètres  de  hau- 
teur. 

Les  demi-galeries  ont  i mètre  de  largeur  sur  1.4  de  hauteur. 

"Les  grands  rameaux  ont  8 décimètres  de  largeur  et  i mètre 
de  hauteur.  , 

Les  rameaux  ordinaires  ont  y décimètres  de  largeur  et  8 dér- 
cimètres  de  hauteur. 

Les  galeries  principales  que  l'on  établit  pour  la  défense,  se 
construisent  à l’avance  et  en  maçonnerie;  les  rameaux  sont 
toujours  en  bois  Çt'oyee  pl.  IV  ).  Toutes  les  galeries  principales 
sont  même  d'abord  construites  en  boi$,  et  elles  sont  ensuite 
converties  en  galeries  maçonnées. 

La  construction  d’une  galerie,  consiste  à percer  en  terre  , 
un  puits  vertical  de  forme  carrée,  et  enfoncé  jusqu’à  la  profon- 
deur à laquelle  la  communication  doit  se  trouver , au-dessous 
de  la  surface  des  terres.  Arrivé  à la  profondeur  convenable  , on 
creuse  en  suivant  l’alignement  que  doit  avoir  la  communient  ton  , 
et  lorsqu’on  lui  a donné  son  dévelopement , on  forme  la  chambre 
aux  poudres,  à droite  ou  à gauche  de  la  galerie,  suivant  l’objet 
que  doit  remplir  la  mine.  La  chambre  est  enfoncée  au-dessous  ^ 
du  niveau  de  la  galerie  si  le  terrain  est  sec,  et  ^u  contraire  ell.a 
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est  (?levée  au-dessus,  si  le  terrain  est  humide,  pour  que  dans  ce 
dernier  cas,  les  eaux  de  fillration  puissent  s’écouler  dans  la 
communication.  Enfin  lorsque  l’on  craint  une  trop  grande  hu- 
midité , on  prend  les  précautions  necessaires  pour  que  la  caisse 
aux  poudres  n’y  soit  pas  exposée. 

Si  une  galerie  doit  être  construite  à portée  des  contrescarpes  , 
et  que  sa  situation  permette  d’y  entrer  parles  fossés;  au  lieu  de 
creuser  un  puit  vertical  pour  la  commencer,  on  part  de  la  con- 
"Irescarpe  même  ( pl.  IV  ). 

Quant  au  procédé  du  travail  d’une  galerie  en  bois  et  d’un  ra- 
meau , il  n’y  a à ajouter  ici  que  peu  de  chose , à ce  qui  en  a été 
dit  ( i54)  , parce  qu’il  ne  s’agit  que  de  faire  connaître  la  pos- 
sibilité d’exécuter  les  galeries,  et  non  pas  d’exposer  en  entier 
l’art  de  les  construire , ce  qui  exigerait  que  l’on  entrât  dans  des 
détails  qui  ne  peuvent  être  donnés  que  dans  un  traité  des. 
mines. 

On  se  sert  pour  exécuter  et  consolider  les  galeries  et  rameaux 
(pl.  IV),  de  coJm  ou  châssis  f|its  de  bois,  de  12  ou  1 5 centi- 
mètres de  grosseur,  plus  ou  moins,  suivant  la  poussée  des 
terres.  Pour  creuser  un  puits  , il  faut  commencer  par  placer 
sur  le  terrain  un  cadre  carré  , ayant  les  dimensions  du  puits  , 
son  centre  répondant  à un  point  de  l’alignement  de  l’axe  de  la 
galerie  , qui  doit  être  entamée  an  fond  du  puits.  Ce  premier 
cadre  doit  être  enfoncé  en  terre  de  l’épaisseur  de  son  bois,  et 
de  manière  que  deux  de  ses  côtés  soient  perpendiculaires  à la 
direction  de  la  galerie.  On  creuse  ensuite  le  puits  jusqu'à  la 
profondeur  d’un  mètre,  et  arrivé  là,  il  faut  aplanir  le  sol  pour 
y' placer,  comme  ci-dessus  , un  second  châssis , dont  les  côtés 
doivent  répondre  verticalement  à ceux  du  premier.  Les  deux 
cadres  étant  affermis , on  glisse,  entre  leurs  côtés  et  les  terres  , ^ 
des  madriers  qui  forment  le  premier  coffrage',  observant  d’é- 
carter du  cadre  inférieur,  à l’aide  de  coins,  les  bouts  des  ina- 
t^riers,  pour  pouvoir  glisser  ceux  du  coifrage  suivant , enlr.’eux 
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«I  le  châssis.  Enfin  ajanl  fixé  l’un  à l’autre,  ces  deux  premiers 
cadres  , par  des  tringles  clouées  sur  eux  , afin  que  celai  d'en 
bas  puisse  mieux  garder  sa  position,  l'un  conlinue  de  procéder 
ainsi,  jusqu’à  ce  que  le  puits  soit  arrivé  à la  profondeur  conve- 
nue : mais  il  faut  que  l'un  des  cadres  sc  trouve  élevé  au-dessus 
du  fond,  précisément  de  ce  qui  est  nécessaire,  pour  pouvoir 
placer  sous  lui  le  premier  châssis  de  la  galerie. 

Le  puits  étant  achevé,  il  faut  placer  le  premier  châssis  de  la 
galerie , lequel  doit  correspondre  à l’une  des  faces  de  ce  puits  ; et 
l'on  entre  en  galerie , ou  l’on  commence  à creuser  la  communi- 
cation , en  se  conduisant  avec  des  précautions  analogues  à celles 
indiquée  ci-dessus  potir  la  pose  des  cadres,  et  pour  l’arrange- 
ment des  planches  du  coffrage.  Les  châssis  sont  encore  espacées 
d’environ  uu  mètre,  et  leur  dimensions  sont  relatives  à celles 
de  la  galerie.  Du  reste  on  doit  penser  qu'un  pareil  travail  exige 
des  connaissances  pratiques,  auxquelles  l'on  ne  s'arrête  pas  ici, 
cl  qu  il  y a bien  des  attentions  à avoir  suivant  les  espèces  de 
terrains  dans  lesquels  il  fa\il  s’enfoncer.  II  faut  meme  creuser 
■des  puits  de  distance  en  distance,  sur  la  direction  d’une  galerie, 
pour  que  l’air  puisse  circuler  convenablement. 

Les  galeries  principales  de  la  place  , devant  être  construites 
en  maçonnerie,  l’on  remplace,  pour  cela,  les  charpentes  par 
des  voûtes,  en  démontant  les  bois,  par  parties,  et  succes- 
sivement , à mesure  que  la  galerie  en  pierre  sc  développe.  Quel- 
quefois aussi,  lorsque  les  voûtes  ne  doivent  pas  être  h.  une  très- 
grande  profondeur  .au-dessous  du  sol,  il  est  possible  d’éviter  lo 
travail  des  galeries  en  bois,  en  faisant  simplement  des  tranchées, 
au  fond  desquelles  la  maçonnerie  se  fait  à découvert , et  en- 
suite les  terres  du  déblai  sont  rejetées  dans  les  tranchées. 

En  construisant  les  galeries  en  pierre,  on  laisse  aussi  des 
attentes,  de  trente  en  trente  mètres,  pour  y établir  des  portes, 
comme  pour  les  galeries  crénelées  (ait),  et  pour  le  même  but , 
e«lui  de  se  défendre  pied  à pied  ; et  de  plus , un  grand  nombre 
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«l’ouverturcs  sont  pratiquées  dans  les  pieds  droits  des  voûtes ÿ 
pour  servir  d'entrées  aux  rameaux,  que  dans  les  tems  de  siég* 
il  Faut  percer,  pour  aller  au-devant  des  mineurs  ennemis  , et 
enfin  pour  faciliter  tous  les  projets  de  défense  qui,  selon  les 
occasions,  peuvent  être  proposés. 

Les  rameaux  ont  de  plus  petites  dimensions  que  les  galeries  , 
et  les  mineurs,  cependant,  les  construisent  avetÿplus  de  peina 
encore,  vu  la  position  gênante  dans  laquelle  il  faut  qu'ils  se 
tiennent  en  travaillant  ; mais  de  ces  moindres  dimensions  des 
rameaux  , il  résulte  l’avantage  d'exécuter  le  bourrage  avec  plus 
de  promptitude  et  de  solidité. 

Pour  terminer  cette  courte  description  de  la  préparation  des 
mines,  examinons  maintenant  ce  qui  se  fait  pour  charger, 
bourrer  et  mettre  le  feu. 

La  caisse  étant  placée  dans  la  chambre  , il  faut  établir  l’oc-'^es, 
qui  doit  contenir  le  saucisson,  en  faisant  entrer  son  extrémité 
jusqu’au  centre  de  la  caisse,  par  une  ouverture  pratiquée  à cet 
effet.  Comme  la  chambre  doit  être  de  côté  par  rapport  à la  di- 
rection de  la  galerie,  l’auget  a un  coude  près  du  fourneau,  et  il 
a plusieurs  coudes  lorsque  la  communication  n’est  pas  directe. 
On  assujétit  toutes  les  parties  de  l’auget,  en  clouant  leur  fond 
•sur  les  traverses  inférieures  ou  semèles  de  châssis  ^ et  le  saucisson 
étant  placé , on  met  le  couvercle  ou  côté  de  l’augef  qui  doit 
fermer  la  conduite.  11  faut  se  servir  d'un  marteau  de  cuivre, 
pour  éviter,  dans  cette  opération , les  accidens  du  feu.  Cela 
fait,  et  ayant  jeté  sur  l'auget  3. ou  4 décimètres  de  terre,  on 
remplit  la  caisse  aux  poudres , et  l’on  place  ensuite  son  cou- 
verclç. 

La  chambre  est  fermée  ensuite  par  une  portière  de  madriers, 
qui  doit  être  arç-boutée  par  des  bouts  de  bois,  appuyés  à la 
parois  opposée , contre  des  morceaux  de  planche,  etc. , après 
quoi,  la  galeric'est  bourrée,  sur  la  longueur|d’environ  deux  fois 
celle  de  la  ligne,  de  moindre  résistance ^ en  ayant  l'attcation. 
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«1ë  placer  aussi  des  portières  arcs-  boutées  à cliaque  retour  ou 
coude  de  la  galerie,  lorsqu’elle  est  brisée.  I.e  bourrage  étant 
achevé,  on  met  le  feu  à la  mine,  lorsqu’on  le  juge  à propos. 

Celui  qui  doit  mettre  le  feu  ne  se  place  pas  à l’extrémité  du 
bourrage;  il  y aurait  du  danger;  l’on  a cherché  en  conséquence 
plusieurs  moyens  de  le  faire  sans  courir  de  risque. 

Le  premier  consiste  à faire  une  saignée  au  bout  du  saucisson  , 
qui  doit,  pour  cela,  sortir  un  peu  del’auget,  et  à le  fixer  sur 
un  morceau  de  planche , sur  lequel  on  répand  un  peu  de  poudre 
broyée  ou ^u/eer/n  : on  recouvre  le  bout  du  saucisson,  ainsi  dis- 
posé, d’unefeuille  de  papier,  assujétie  sur  la  planche  par  quelques 
pierres  ; enfin  un  morceau  d’amadoue  gros  comme  une  plume  et 
long  de  3 ou  4 centimètres,  qui  traverse  le  papier,  touche  à la 
poudre,  et  sert  à communiquer  le  feu.  11  faut  avoir  soin  encore, 
avant  de  mettre  le  feu  .’i  l’amadou  ou  au  moine,  de  recouvrir 
de  terre  la  feuille  de  papier,  pour  qu’aucun  grain  de  poudre 
ne  puisse  s’enflammer  au  premier  moment  ; et  le  tems  que  met 
l'amadou  à porter  le  feu  aux  poudres,  permet  au  mineur  de 
s’éloigner  avant  l’explosion  , et  de  se  dérober  à tout  danger.  Le 
mineur  met  le  feu  avec  un  morceau  d’amadou  de  même  di- 
mension que  le  moine , et  l’on  juge  du  moment  de  l'inflamma- 
tion, par  le  tems  que  le  second  morceau  d’amadou  ou  le  té- 
moin inet  à se  consumer. 

Le  second  moyen  de  mettre  le  feu  à la  mine,  est  celui  de  la 
planchette.  Cette  planchette.peut  glisser,  comme  un  couvercle 
de  boite  à coulisse,  entre  deux  forts  morceaux  de  madrier, 
assemblés  et  préparés  pour  cela.  L’équipage  est  d’abord  placé 
au-dessus  du  bout  du  saucisson  préparé  comme  ci  dessus  ; et  au 
moment  de  mettre  le  feu,  le  mineur  dépose  sur  la  planchette  une 
petitejpelote  faite  de  bonne  mèche  et  bien  allumée  , recouvrant 
d’ailleurs  la  machine  d’un  morceau  de  bols  destiné  è arrêter  la 
pelote,  lorsqu’on  donnera  le  mouvement  à la  planchette,  pour 
faire  tomber  le  feu  sur  les  poudres.  Tout  étant  préparé , le 
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mineur  va  prendre  le  h uit  d’une  ficelle  atlachce  à la  tablette 
( celle  ficelle  a une  ioiinueur  quadruple  de  celle  de  la  lij^rie  de 
moindre  résistance  ),  et  la  tirant  brusquement,  la  planchette 
abandonne  la  mèche,  qui  fO(nbe  sur  le  pulvérin.  ^ 

Ces  deux  manières  de  mettre  le  feu  aux  mines  ont  un  incon- 
vénient, qui  consiste  en  ce  que  la  fumée  de  la  poudre  du  sau- 
cisson, infecte  les  galeries  plus  ou  moins  de  len.s,  ce  qui  em- 
pêche souvent  d’j  rentrer  aussitôt  qu’il  le  faudrait , cl  fait  que 
le  mineur  ennemi  en  lire  l’avantage  de  pouvoir  fouiller  l’en- 
toniiuir,  et  de  s’en  rendre  maître,  ainsi  que  de  l’extrémité  de 
la  galerie. 

Le  troisième  moyen  de  porter  le  feu  aux  poudres,  celui  de 
la  souris,  évite  l’emploi  du  saucisson.  Pour  en  faire  usage,  on 
établit , contre  les  monlans  du  rameau  , un  auget  à deux  cours, 
et  qui  e-t  arrondi  vis-ô-vis  de  la  chambre  aux  poudres  j dans 
ce  double  auget,  on  fait  mouvoir  uuc  pelote  de  mèche  attachée 
à une  chain^tte,  et  cela,  par  le  moyen  d’un  cordeau  uni  à 
cett^  chaînette  ; lorsque  la  mèche  allumée  passe  près  des 
poudres,  elle  met  le  feu  à une  amorce  convenablement  pré- 
parée. !-* 

2aa.  i à-peu-près  , les  procédés  que  l’on  suit  pour 

exécutée  1^3  P<’ur  établir  les  fourneaux  et  les  faire 

jouef  î'inaisle  plus  souvent,  àrextreniiié  d’une  communication, 
i^.jyia  une  disposition  de  plusieurs  fourneaux.  Lorsque  les 
Centres  de  ces  fourneaux  sont  è ,des  distancii  doubles  de  la 
ligne  de  moindre  résistance,  ils  sont  dits  ispiesÿ  les  bords  de 
leurs  entonnoirs  ne  font  que  se  toucher,  et  ils  peuvent  joqer 
ensemble  ou  séparément  ( pl.  Y ).  Lorsque  les  centres  des 
fourneaux  ne  sont  éloignés  que  d une  dislance  à peu  près  égale 
à la  ligne  de  moindre  résistance,  ils  sont  dits  accolés,,  et  on  le» 
fait  ordinairement  jiouer  ensemble,  en  compassant  les  feux  con- 
venablement pour  cela,  c’est-à-dire,  en  donnant  au  saucisson  , 
4}ui  va  du  foyer  commun  à chaque  fourneau , U même  dévelop- 
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pement.  Dans  ce  dernier  cas,  les  entonnoirs  ayant  une  partie 
commune,  il  faut  diminuer  ses  charges  en  conséquence,  autre- 
ment, ces  fourneaux  seraient  iniiiilement  surcharges.  Voyez 
planche  V. 

On  dispose  les  fourneaux  accolés  ou  isolés  , deux  à deux  y 
trois  à trois,  quatre  à quatre , etc.,  selon  l’objet  qu’il  s’agit 
d’endommager  ou  de  faire  sauter,  comme  une  batterie  de  l’en- 
nemi , une  certaine  étendue  de  ses  rctranchemens.  Les  four- 
neaux accolés , jouant  ensemble  , culbutent  l’objet , ou  enlèvent, 
dans  un  même  instant , le  terrain  correspondant  ; mais  comme 
le  plus  souvent  la  résistance  devient  plus  opiniâtre  en  exposant 
l’ennemi  à des  difficultés  qui  se  succèdent  , on  emploie  pour 
cela  les  fourneaux  isolés;  en  faisant  partir  ces  fourneaux  l'un 
apres  l’autre,  le  même  terrain  est  enlevé  et  bouleversé  plusieurs 
fois  de  suite. 

Non-seulement  il  est  possible  de  bouleverser  plusieurs  fois  une 
même  partie  du  sol,  par  les  dispositions  précédentes  de  four- 
neaux établis  sur  un  même  plan,  au -dessous  du  niveau  des 
terres , mais  on  dispose  aussi  les  fourneaux  à des  profondeurs 
différentes  , c’est-à-dire  sur  plusieurs  plans,  et  par  ces  arran- 
gemens  on  se  met  à même  de  remuer  encore  un  plus  grand 
nombre  de  fois,  un  point  sur  lequel  l’assiégeant  s’obstinerait  à 
s’établir,  et  d’où  il  importerait  de  pouvoir  le  déloger. 

Lorsque  les  fournaux  sont  sur  plusieurs  plans,  ils  sont  espacés 
de  six  mètres  à six  mètres  cinq  décimètres  de  chambre  en 
chambre.  En  sorte  que  pour  fixer  leurs  positions  sur  le  plan 
horizontal  de  projection , il  faut  faire  attentioin  qu’ils  doivent 
être  placés  aux  angles  de  triangles  rectangles , dont  l’hypo— 
thénuse  a toujours  la  longueur  de  6 mètres  oa  6.5  mètres  , et 
dont  un  des  côtés  de  l’angle  droit  est  égal  à La  distance  entre  les 
plans  d’établissement. 

223.  Pour  donner  maintenant  une  idée  d«  l’arrangement 
des  contre  T mines , eu.  mines  défensives , il  est  à observer  que 
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1 on  (pl,  III,  fij».  I ),  sous  le  terre— plein  des  outrragei 

inlprieurs,  des  galeries  majeures  ou  galeries  d’escarpe  §■,  aux- 
quelles il  faut  arriver  par  les  communications  o et  6,  placées 
cri  capitale  et  au  travers  des  ouvrages. 

Les  galeries  d’e»carpe  communiquent  à celles  r/,  c,  placées 
de  dislanee  en  distance,  et  qui  passent  sous  les  revêtemens  et  les 
fosses,  ainsi  que  sous  les  positions  présumées  des  bréclies,  et 
conduisent  quelquefois  à celle/,  appelée  galerie  magistrale  ou 
de  contrescarpe. 

La  galerie  de  contrescarpe  est  adossée  à la  contrescarpe; 
ebe  a beaucoup  de  débouchés  dans  le  fossé , et  l’on  peut  y entrer 
aux  arrondissemens  et  aux  rentrans  des  places  d’armes.  Cette 
galerie  est  quelquefois  placée  sous  la  banquette  du  chemin 
couvert,  lorsqu  elle  n a pas  ete  construite  en  même  tems  que  la 
fortification. 

Les  galeries  d'enveloppe  sont  parallèles  à la  crête  du  chemin 
couvert  ; quelquefois  il  y en  a deux.  Les  enveloppes  s’unissent 
avec  la  galerie  de  contrescarpe  , par  des  galeries  de  communi- 
cations, placées  sous  les  arêtes  des  glacis  des  places  d’armes 
saillantes,  et  gduttiires  de  ceux  des  places  d’armes  ren- 
trantes. planche  IV.'* 

Des  d’enveloppe  partent  finalement  les  galeries  d'é- 

route  , qui  sont  lancées  vers  la  campagne,  et  espacées  entre 
elles  dé  60  mètres,  afin  qu’un  mineur  puisse,  quelque  part  qu’il 
se  trouve,  distinguer  le  travailleur  ennemi , qu’il  entend  facile- 
ment à distance  de  00  mètres.  - 

li  L’ensemble  de  ces  dispositions  de  galeries  pratiquées  sous  les 
'•  glacis  d’une  place , est  ce  que  l’on  appelle  un  système  de  contre- 
mines.  Ces  arrangemens  sont  à-peu-près  compris  dans  les 
limites  des  glacis,  parce  qu’au-delà,  les  galeries  seraient  diffi- 
ciles à fréquenter,  l’air  cessant  d’être  propre  à la  respiration  à 
la  distance  de  5o  mètres  des  débouchés,  ce  qui  fait-aussi  que 
dans  les  mines,  on  emploie  couvent  des  ventilateurs. 
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On  ne  regarde  pas , d’ailleurs  , comme  Irès-iiuporlaiit  de 
pouvoir  s’avancer  fort  loin  , parce  que  dans  les  premiers 
inomens  des  attaques  , la  position  des  travaux  de  l'ennemi 
est  trop  variable  pour  qu’il  soit  possible  de  faire  à l’avance 
dos  dispositions  dont  le  succès  soit  probable. 

Le  système  représenté  ( pl.  111  Hj;.  t ) est  dit  à enveloppes  ; 
et  , comme  il  a été.  dit  t il  Y en  a une  ou  deux  qui  sont 
établies  à-peu-près  parallèlement  au  cours  des  glacis.  On  a 
trouvé  aux  enveloppes  l'inconvénient  de  prêter  le  banc  aux 
efforts  du  mineur  ennemi;  et,  depuis  quelque  teins,  divers 
systèmes  qui  ne  seraient  composés  que  de  la  galerie  de  con- 
trescarpe et  d'écoutes,  ont  été  proposés;  ils  ne  pré»ente- 
raient  à l’assiégeant  que  leurs  pointes  , ce  qui  atténuerait  de 
beaucoup  l’effet  prodigieux  des  globes  de  compression , qui 
crèvent  les  enveloppes  à une  grande  distance.  On  ne  rap- 
portera pas  ici  ces  nouveaux  projets  , et  l'on  se  contente  d’en 
faire  connaître  le  but  et  l’importance,  renvoyant , pour  plus 
de  détails  , aux  traités  que  Tiennent  de  publier  MM.  les 
ofliciers  des  mineurs. 

Lorsque  l’endroit  par  lequel  l’ennemi  veut  ouvrir  une  placA 
est  précédé  par  des  contre-mines,  dès  qu’il  est  parvenu  au 
pied  des  glacis  et  souvent  même  en  — deçà  des  glacis  , il 
ne  peut  continuer  ses  tranchées  ou  travaux  d’approche  et 
avancer  ses  batteries,  sans  courir  le  risque  de  voir  culbuter 
tous  ces  élablisseinens.  Les  écoules  de  l'assiégé  , dirigées  sous 
lon.s  les  points  sur  lesquels  l'assiégeant  se  présente,  mettant 
le  premier  à même  de  faire  sauter  tout  ce  qui  se  trouve  au- 
dessus  de  lui 

Dans  les  premiers  momens  d’un  siège,  la  partie  attaquée 
de  la  place  est  comme  un  point  vers  lequel  se  dirige  tous 
les  feux  de  l’assiégeant  ; cette  partie  attaquée  se  trouvant 
au  centre  d’un  cercle  occupé  par  l’ennemi  ([>1.  Vlll);  mais 
lorsque  celui-ci  est  parvenu  au  glacis  , il  se  trouve  à son 
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tour  pfacé  au  point  de  réunion  de  tous  les  feux  de  l’assiégé; 
les  travaux  qui  lui  restent  à exécuter  sont  les  plus  pénibles 
et  les  plus  dangereux  de  tous,  et,  si  à cette  époque,  il  lui 
arrive  encore  d’avoir  à vaincre  les  difficultés  que  lui  opposent 
des  contre-mines  bien  disposées  et  bien  emploj'ées,  il  ne  peut 
que  s'attendre  à des  sacriiiees  considérables.  Telle  est  alors, 
en  effet,  la  position  de  l’assiégeant , qu’il  ne  peut  plus  avancer 
sans  fouiller  lui-inèine  le  terrain  , sans  chercher  sous  ses  pieds 
son  ennemi,  et  sans  travailler  opiniâlrément  à étqulfer  le  feu  , 
au-dessus  dut(uel  il  est  venu  s’établir;  et  l’on  ne  peut  douter 
que  tout  soit  ici  à l’avantage  de  l’assiégé  qui  , par  des  efforts 
bien  concertés,  se  trouve  à même  d’arrêter  long-tems  ^on 
adversaire  sur  des  points  vers  les(]uels  se  dirigent  d’ailleurs 
toute  l’artillerie  et  toute  la  mousqueterie  de  la  place.  ' 
Une  disposition  de  mines  doit  donc  ajouter  considéra- 
blement à la  résistance  d’une  place  ; mais  il  faut , pour  cela , 
que  les  autres  moyens  de  défense  puissent  obliger  l’assiégeant 
à n'exécuter  ses  approches  que  lentement,  pour  avoir  le  teins 
de  tirer  parti  des  dispositions  souterraines  ; ce  qui  doit  faire 
présumer^JI^^^'  mojen  de  résistance  ne  peut  être  employé 
in^tffôiyjg^ént  , et  qu’au  contraire  avant  de  se  déterminer  k 
en  fait^iStisage  , il  faut  que  l’on  puisse  apprécier  convena— 
blemfHBt  tous  les  autres  moyens  de  la  fortifeation. 

On  ne  s’arrêtera  pas  à suivre  en  détail  la  marche 
, dj“"^ l’assiégé  et  celle  de  l’assiégeant,  en  faisant  une  hypo- 
sur  la  conduite  présumée  de  l’un  et  de  l’autre,  dans 
'^■J'attaque  et  la  défense  d’un  système  quelconque.  11  est  facile 
de  prévoir  que  les  difficultés  que  le  terrain  même  peut  offrir, 
suffiront  déjà  pour  retarder  ou  accélérer  la  marche  de  l’as- 
".^siégeant  ; et  qu'il  en  sera  de  inéine  de  la  résistance  de  l’assiégé, 
'éll  ne  ici,  de  ta  part  des  deux  partis,  que  de  s'écouter  y 

se  chercher,  de  se  surprendre  en  se  dépassant  récipro- 
- jj^ement,  et  de  se  couper  la  retraite  ou  de  s’arrêter  au  moyen 
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des  rowrncnux  cl  camoiillels  ; l'assiégeant  ayant  toujonrs  pou^ 
but  (l’cinpéclier  l’assiégé  de  se  porter  sous  ses  logemens  et 
batteries,  do  rompre  les  contre-mines,  et  d’y  pénétrer  poUt 
en  cliasser  son  advcraire;  et  c.  lui-ci,  l’assiégé,  faisant  au 
contraire  tous  ses  efforts  pour  envelopper  les  travaux  sou- 
terrains de  l’assiégeant  , pour  culbuter  ses  logemens  et  pour 
défendre  ses  contre-mines. 

l.’assiégé  tend  & l’avance  ses  pièges,  et  il  a l’avantage  de 
pouvoir  distinguer  plus  aisément  le  bruit  de  l’assiégeant,  qui 
a plus  d’efforts  à faire  ayant  tout  à préparer  ; celui-ci  est 
réellement  comme  sur  la  défensive,  la  circonspection  lui  est 
nécessaire  ; tandis  que  l’assiégé  est  plus  assuré  de  son  rôle. 
Néanmoins,  malgré  les  difficultés  , il  faut  que  l’assiégeant  se 
détermine  k faire  plusieurs  attaques  à-la-fois  pour  occuper 
l’assiégé  sur  différons  points;  il  faut  qu’il  cherche  ses  conlre- 
mines,  et  les  rompe  par  ses  globes  de  compression  ; s’il  ne 
réussit  pas  d'abord  , et  si  au  contraire  l’assiégé  culbute  ses 
galeries  au  moyen  des  fourneaux,  il  doit,  do  son  côté,  per- 
sister et  occuper  promptement  les  entonnoirs  de  rennemi 
par  des  épaulemens,  ou  autrement  , les  couronner  et  y tenir 
ferme,  et  partir  de  ces  entonnoirs,  pour  continuer  ses  en- 
treprises , qui  doivent  tendre  sans  cesse  à le  conduire  à la 
galerie  magistrale  ou  de  contrescarpe  , dont  la  possession  le 
rend  maître  du  chemin  couvert. 

De  son  coté,  l’assiégé  cherche  à atteindre  toujours  les  en- 
tonnoirs de  l’assiégeant  , pour  renverser  les  épaulemens  ou 
logemens  de  celui-ci , à mesure  qu’il  les  éléve  pour  se  main- 
tenir sur  le  terrain  qu’il  a parcouru  , et  pour  procéder  à des 
entreprises  ultérieures. 

Si,  d’une  part  , le  terrain  est  ainsi  disputé  pied  à pied, 
d'un  autre  côté,  les  galeries  de  l’assiégé  sont  encore  eu  ePes-  - 
mêmes  un  grand  objet  de  discussion  : l’assiégé  s’y  barricada 
de  distance  en  distance  à travers  ses  portes , et  par  des  petits 
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guichets , il  jette  des  matières  incendiaires  et  des  grenade» 
pour  incomiModcr  son  adversaire  qui  , de  son  coté,  cherche 
à renverser  et  à incendier  tout  ce  qui  le  sépare  de  l’assiégé. 

225.  L’importance  du  jeu  des  mines  ne  pouvant  être  mieux 
esposée  que  par  le  récit  de  quelques  circonstances  dans  les- 
quelles elles  ont  été  employées;  on  va  terminer  cet  article 
par  la  relation  qtie  M.  du  Bousmard  a rapportée  du  fameux 
siège  de  Scfiu’eidni'fz  , pendant  la  durée  duquel  les  mineurs 
des  deux  partis  ont  fait  les  efforts  les  plus  surprenans  : du 
côte  des  Prussiens  , ils  étaient  dirigés  par  le  célèbre  ingé- 
nieur Le/èere , et  du  côté  des  Autrichiens,  par  le  grand 
général  d’artillerie  Gribeauval. 

L’auteur  prouve  et  admet  que  l’on  ne  peut  évaluer  à moins 
de  deux  mois  la  durée  de»  travaux  qui  doivent  rendre  l’as- 
siégeant maître  d’un  glacis  contreminé , et  porte  à trois  mois 
l’augmentatioii  totale  de  la  durée  de  la  résistance , lorsque 
le  système  des  mines  s’étend  à toutes  les  parties  de  la  forti- 
fication que  l’assiégeant  est  obligé  d’attaquer  successivement^ 
et  il  ajoute  ; 

« Pour  qu’on  ne  m'accuse  pas  d'exagération,  et  de  trop 
> me  livrer  à mon  imagination  à cet  égard  , je  vais  rapporter 
» le  journal  de  l’attaque  souterraine  de  Schvveidnitz,  par  les 
n Prussiens,  en  1762,  où,  pour  la  première  fois,  l'on  fit  à 
» la  guerre  usage  du  globe  de  compression.  On  pourra  juger 
» par  les  circonstances  et  par  la  durée  de  celte  attaque,  d'une 
• place  qui  n’avait  que  peu  de  contre-mines  et  encore  cons- 
« truites,  pour  la  plupart,  pendant  le  siège,  de  ce  que  peut 
^ opérer  , pour  ajouter  à la  force  d'une  place , un  appareil 
» de  contre-mines , tel  que  celui  que  nous  nous  sommes 
i>  donné  pour  sujet  de  notre  attaque  et  défeiiso  souterraines. 

» Les  tranchées  des  Prussiens  étant  parvenues  à 34  toises 
IV  de  la  palissade  ou  crête  du  chemin  couvert  de  la  place, 
((  ils  jugèrent  qu’il  était  tems  d’attacher  le  mineur  ; c’est  C9 
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» qu'ils  firent  au  fond  de  leur  tranchée  , la  nuit  du  32  au 
« a.3  d'août  ; et  parvenus  au  fond  d’un  puits  de  16  pieds  de 
» profondeur,  ils  ouvrirent  une  galerie  qui  , la  nuit  du  3o  , 
» se  trouva  poussée  à qG  pieds  en 'avant  ; la  chambre  de  la 
U mine  fut  creusée  le  3i  et  la  nuit  suivante  la  poudre  y fut 
« transportée.  Le  premier  septembre  elle  fut  bourrée  et  joua 
» le  même  jour  à neuf  heures  du  soir  ; elle  avait  iG  pieds 
> de  ligne  de  moindre  résistance  , était  chargée  de  5ooo  livres 
» de  poudre  , et  fit  un  entonnoir  de  90  pieds  de  diamètre, 
» qui  s'étendit  jusqu'à  60  pieds  de  la  palissade.  Cet  entonnoir 
» fut  couronné  le  2;  le  3,  les  assiégeans  en  partant  de  son 
» fond  , commencèrent  une  galerie , qu’ils  furent  forcés  d’a— 
»'  bandonner  le  6,  lorsqu’elle  avait  déjà  22  pieds  de  longueur  , 
» à cause  de  l’eau  qu'ils  rencontrèrent  : elle  était  à 21  pieds 
» de  profondeur.  Ils  en  commencèrent,  le  même  jour , une 
» autre,  à gauche  de  la  première  et  à 9 pieds  plus  haut, 
» qui  le  9 , à dix  heures  du  soir  , était  parvenue  68  pieds 
» de  longueur,  lorsque  les  assiégés  firent  jouer  sur  sa  droite 
U une  fougasse , qui  en  dérangea  24  pieds  dans  le  milieu  à- 
» peu-près  de  sa  longueur  , c’est-à-dire  depuis  2+  jusqu'à 
» 48  pieds  de  son  entrée,  et  y blessa  quatre  mineurs.  Les 
» assiégeans  la  rétablirent,  et  recommencèrent  à la  prolonger: 
» le  10  au  soir,  elle  avait  72  pieds  de  longeur,  lorsqu’elle 
w tomba  dans  une  galerie  de  la  place  , d’ou  les  mineurs  as- 
» siégeans  furent  rcchassés  à coups  de  mousquet.  Aussitôt 
U après  les  assiégés  firent  jouer,  sur  la  droite  de  cette  galerie, 
» une  mine  qui  en  culbuta  60  pieds,  c’est-à-dire,  la  galerie 
» presque  entière. 

1)  Le  1 1 septembre,  les  assiégeans  commencèrent  une  autre 
» galerie  à gauche  de  la  première , qu’ils  tentèrent  en  même 
» tems  de  réparer.  Ignorant  qu’elle  fût  culbutée  dans  toute 
» sa  longueur  ; le  12  , en  la  rétablissant  , ils  tombèrent  dans 
» l’entonnoir  de  la  mille  de  l’assiégé,  qui  l'avait  détruite;  ils 
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» le  couronnèrent  et  s'y  logèrent  , sans  passer  outre.  L’autre 
» galerie  à gauche  avait  alors  i6  pieds  de  longueur , lorsque 
» les  assiégés  firent  jouer  l’un  après  l’autre  , à droite  et  à 
w gauche  de  ces  deux  galeries  , deux  fourneaux  qui  en  dé- 
j<  rangèrent  quelques  châssis  , qu’on  parvint  à rétablir  assez 
}>  promptement.  Le  i5  , la  galerie  de  la  gauche  avait  4^  pieds 
« de  longueur  , lorsque  le  mineur  assiégeant  y tomba  dans 
une  vieille  galerie  ruinée  de  l’assiégé  , dont  la  grande  puari-^ 
» teur  l’empêcha  d’aller  plus  avant.  Il  logea  donc  au  plus 
}>  vite,  où  il  se  trouvait  à is  pieds  de  profondeur,  2000  livres 
31  de  poudre  , bourra  son  rameau  jusqu’à  36  pieds  du  four— 
3)  neau  , qui  joua  le  |C  à cinq  heures  du  matin  , et  fit  un 
3)  entonnoir  de  Go  pieds  de  diamètre,  qui  s’étendit  jusqu’à 
J)  12  pieds  de  la  palissade  ; m-ais  ruina  le  logement  fait  dans 
j>  l’entonnoir  de  l"asjiégé  , ainsi  que  sa  communication,  et 
j>  força  conséquemment  l’assiégeant  à abandonner  l’un  et 
P l'autre  Celui-ci,  sur-le-champ,  fit  dans  le  nouvel  enton- 
» noir  une  traverse  pour  couvrir  ceux  qui  protégeaient  ses 
3t  minettrs,  lesquels  commencèrent  U7i  rameau  qui  fut  culbuté 
«le  ly  à onr.c  heures  du  soir,  qu’il  n’avait  encore  que 
3.  8 pieds  de  longueur,  par  une  fougasse  de  l’assiégé.' Le  18, 
»>  ils  rouvrirent  même  entonnoir  , deux  rameaux  , 

}•  l’un  dirigé  à saillant  du  chemin  couvert , l’autre 

« à droite  de-O^^angle  ; mais  à peine.  cotnmenc:és , une  fou- 
» gasse  de  yalisiégé  les  ruina  tous  les  deux  le  même  jour, 
» à quaWé'jléures  du  soir.  La  nuit  du  r8  au  19,  l’assiégeant 
3>  entrepris’ un  nouveau  rameau  qui  , le  19,  lorsqu’il  avait  à 
P peinte  8 pieds  , fut  de  même  ciibutc  par  une  fougasse;  un 
P autre  rameau  , recoiniucncé  le  19  , eut  le  même  sort  le 
A- 

^ ao  au  matin. 

J»'».  L’assiégeant  voyant  la  difficulté  de  passer  outre,  résolut 
de  faire  une  diversion  , et  d'attaquer  l’ennemi , d’un  côté 
par -des  fougasses , pour  attirer  son  attention  çl  lui  donneç 


3> 
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» le  change,  tandis  que  de  l’autre  il  ouvrirait  une  galerie 
» à la  plus  grande  profundeur  possible  , et  la  pousserait  assez 
» avant  pour  que  le  globe  de  compression  , établi  à son  ex- 
» Iréinité  , ruina  la  principale  galerie  de  l’assicgé.  Dès  le 
» 20  encore,  sans  perdre  de  tems,  il  entama  cette  galerie 
» et  CO  rameau;  mais  ce  dernier  était  à peine  parvenu  à 
» 7 pieds  de  longueur , que  le  22  à huit  heures  du  soir  , 
il  fut  culbuté  par  une  fougasse  de  l’assiégé , de  laquelle 
» heureusement  la  profonde  galerie  ne  .reçut  aucun  mal  : 

» seulement  les  bombes  qui  venaient  à tomber  dans  l’en- 
» tonnoir  de  celte  fougasse  , enfonçaient  en  crevant  les  en— 
>1  droits  de  cette  galerie  , voisins  du  lieu  de  leur  chiite; 
a ce  qui , donnant  beaucoup  de  peine  à réparer  , fit  que  la 
U galerie  n'avança  que  lentement.  Elle  n’avait  encore  que 
» 20  pieds  de  longueur,  lorsque  le  roi  y étant  descendu  le  24 
« au  matin  , ordonna  d’y  faire  au  plus  vite  un  retour  de 
» 4 pieds  et  une  chambre  pour  loger  dooo  livres  de  poudre  , 
« qu'on  plaça  sans  coffre  , dans  des  sacs  ; après  quoi  on 
« remplit  à la  hâte  la  galerie  avec  des  sacs  à terre.  Ce  four- 
» neau  était  à 20  pieds  de  profondeur  ; il  joua  le  meme 
jour,  24  , è dix  heures  du  soir,  et  forma  un  entonnoir 
a>  de  60  pieds  de  diamètre  , jusqu’à  8 pieds  de  la  palissade. 

i>  I.es  assiégeans  établirent  dans  cet  entonnoir  deux  tra^- 
u verses , derrière  lesquelles  ils  logèrent  leurs  volontaires  , 
» sous  la  protection  desquels  les  mineurs  commencèrent,  dès 
» le  2$  , à ouvrir  deux  rameaux.  Le  28 , à huit  heures  du 
» soir,  lorsque  l’un  de  ces  rameaux  avait  i5  pieds  de  lon- 
i‘  gueur  et  l’autre  n,  l’assiégé  enleva  ce  dernier  par  une 
» fougasse;  puis  la  même  nuit,  à uns  heure  du  matin  , après 
« avoir  fait  jouer  une  seconde  fougasse  qui  détruisit  enliè- 
i>  rement  la  communication  au  premier  rameau,  il  fit  une 
» sortie  , s’empara  des  deux  entonnoirs  , et  y demeura  tout 
» le  reste  de  la  nuit , pour  les  abandonner  de  lui-môtne  au 
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J»  jour  ; après  avoir  taillé  ce  qui  lui  restait  de  glacis  , d» 
» manière  à pouvoir  de  son  chemin  couvert , découvrir  jus- 
j»  qu’au  fond  de  l’entonnoir  du  dernier  globe  de  compres— 
» sion  ; ce  qui  empêcha  l’assiégeant  de  s’y  rétablir,  et  l’obligea 
» à faire  , le  27  , une  traverse  dans  l’entonnoir  du  second  globe 
Il  de  compression,  pour  aller  de  là,  à sappc  couverte,  re- 
” celui  d’où  l’oB  venait  de  le  chasser.  Les  28  cl  29, 

3>  les  mineurs  poussèrent  cette  sappe  couverte  à 28  pieds  en 
n avant  , et  il  fui  également  poussé  à la  gauche  , vers  le 
31  dernier  entonnoir  de  l’assiégé  , une  autre  sappe  couverte. 

i>  Le  2 octobre,  le  travail  de  l’assiégeant  étant  parvenu, 
» tant  en  galerie  qu’en  sappc  couverte  , à 45  pieds  en  avant  , 
» rencontra  une  galerie  ruinée  de  l’assiégé;  et  il  en  avait 
3t  65  lorsque  le  4i  à six  heures  du  soir,  l’assiégé  fit  jouer 
3>  sur  sa  droite  une  fougasse  qui  ne  l’endommagea  en  aucune 
JJ  manière.  Le  h et  le  6 , la  galerie  de  l’assiégeant  fut  poussée 
J*  jusqu’à  tSS  pieds.  Le  7 , à huit  heures  et  à onze  heures 
31  du  soir,  l’assiégé  fit  encore  jouer  contre  elle  deux  fou- 
3>  gasses  qui  , plus  hautes  que  la  galerie  et  trop  éloignées 
ji  d’elle,  ne  lui  firent  non  ]>lus  aucun  mal.  Le  8 , cette  ga- 
» leric  ayant  atteint  96  pieds  de  longueur,  le  mineur  assié- 
jj  géant  creusa  à son  extrémité  un  fourneau  qui  fut  chargé 
31  de  5ooo  livres  de  poudre  ; la  galerie  fut  bourrée  dans  la 
JJ  longueur  de  4^  pieds,  et  à minuit,  le  feu  fut  mis  à cette 
JJ  mine  ; elle  ouvrit  entièrement  le  chemin  couvert  et  combla 
JJ  le  fossé  de  l'ouvrge  qui  , à la  vérité  , n’avait  , non  plus 
JJ  que  ce  chemin  couvert,  que  très-peu  de  largeur  ; ce  qui, 
JJ  joint  à la  circonstance  d’une  casemate  remplie  de  poudre  , 
JJ  qui  avait  sauté  la  veille  à la  gorge  de  l’ouvrage  attaqué 
JJ  et  l’avait  ouverte  , fit  que  la  j)lace  , d'ailleurs  sur  le  point 
JJ  de  manquer  de  poudre  et  de  vivre  , se  rendit  le  g,  après 
JJ  avoir  tenu  63  jours  do  tranchée  ouverte,  et  48  à 4g  depuis 
» le  commencement  de  l’attaque  par  les  mines. 
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» L’assidgeant  lit  ccriaincincnt  des  fautes  dans  celle  alla- 
»>  que,  et  enlr’aulres  celle  de  n’avoir  point  assez  cliargé  son 
» troisième  globe  de  compression  (on  ne  mit  que  3ooo  livres) 
» qui,  s’il  l’eût  clé  de  6000  livres  de  poudre,  suivant  la  règle 
» de  Bélidor,  eût  fait,  dès  le  24  septembre,  l’elfel  que  le 
» quatrième  ne  fit  que  le  8 octobre  , d’ouvrir  le  chemin 
» couvert  et  la  contrescarpe  et  de  combler  le  fosse , et  eût 
■ conséquemment  avancé  de  quinze  jours  la  prise  de  la  place. 
» On  prétend  que,  de  leur  côte,  les  assiégé*,  ne  furent  pas 
» exempts  de  fautes,  cl  cnlr’aulres  de  celle  d’avoir  trop  chargé 
» deux  fourneaux,  qui  leur  ayant  crevé  leurs  propres  ga— 
» leries  , les  mirent  hors  d’état  de  s’opposer  efficaceinent  à 
« la  construction  du  dernier  globe  de  compression  , lequel 
» les  réduisit.  » 


CHAPITRE  VI. 

Des  Systèmes, 

226.  On  a démontré  ( i7()  et  180)  la  nécessité  où  l’on 
s’était  trouvé,  do  substituer  la  furtificalion  à bastions  è celle 
des  anciens  , dès  que  l’on  eut  imaginé  de  .se  servir  du  canon 
pour  l’attaque  des  places.  L'objet  du  tracé  bastionné  étant', 
de  disposer  une  enceinte , de  manière  que  les  parties  qui  sont 
les. plus  exposées  puissent  être  défendues  par  celles  qui  le' 
sont  le  moins,  et  que  toutes,  d’ailleurs,  puissent  se  dé- 
fendre réciproquement  ; il  n'était  pas  aisé  , probablement 
d’atteindre  d’abord  et  complèlemeiil  à un  but  aussi  difficile, 
Quoi  qu’il  en  soit,  on  découvrit  la  forme  des  bastions,  et  l’on 
sentit  la  nécessité  d’abaisser  convrnablemeiil  les  remparts  pour 
que  les  tirs  fussent  rasans  et  propres  à la  défense  des  fossés. 
Tel  fut  le  premier  pas  qui  fut  fait  ; mais  les  bastions  étalent 
dans  les  commenccmens  forts  petits  , peu  propres  au.x  ma- 
nœuvres, peu  susceptibles  d’être  retranchés,  et  éloignés  les 
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uns  des  antres  , à des  distances  qui  n'étaient  pas  toujours 
relatives  à la  purlée  des  armes.  Lrrard  reconnut  les  vices  de 
tes  dispostions;  il  se  proposa  de  diriger  le  tracé  d’une  ma- 
nière plus  ctmfurme  aux  nouveaux  moyens  de  combattre , et 
il  posa  les  principes  suivans  : 

Que  l’angle  saillant  du  bastion  devait  être  de  90®,  lorsque 
le  terrain  le  permettait  , et  que  jamais  il  ne  devait  avoir 
moins  de  60®  ; 

t^ue  les  parties  flanquantes  devaient  être  à bonne  portée 
de  celles  flanquées,  c’est-à-dire,  à portée  des  fusils  de 
rempart  ; 

Que  toutes  les  p.arties  du  système  devaient  être  vues  ou 
flanquées  ; 

Que  tous  les  ouvrages  devaient  être  élevés  de  manière  àréo 
qu’ils  eussent  d’autant  plus  de  commandement,  qu’ils  seraient 
plus  près  de  la  place  ; 

Que  les  ouvrages  devaient  avoir  une  solidité  relative  à 
l’crfort  des  armes.  ^ 

, On  voit  que  les  principes  de  cet  ancien  ingénieur,  sont 
encore  suivis  aujourd’hui,  à l’exception  du  premier,  qui  avait 
pour  objet  de  trouver  toujours  assez  de  place  aux  saillans , 
pour  y manœuvrer  l’artillerie  , avantage  que  l’on  peut  obtenir 
sans  s’astreindre  à ouvrir  les  saillans  précisément  de  go®  , 
comme  on  a pu  le  remarquer  précédemment. 

On  a appcllé  sjstème  , L s différentes  formes  qui  ont  ete 
données  au  front  à bastions  ; et  l’on  va  rapporter  dans  cet 
article,  ces  modifications  de  l’enceirile  et  même  des  dehors, 
en  commençant  par  le  tracé  d'Errard. 

Système  d'Errard  de  Bar-le-Dvc. 

Pour  tracer  selon  Errard  ( pl.  VI),  soit  ae  le  côté  du 
polygoqe  , a/",  e/",  les  capitales  ; on  fait  ô a/  et  gfj  de  45”» 


DE  FORTIFICATION.  PART.  111.  33i 

«fin  que  les  angles  saillans  des  bastions  soient  de  90°  , et  cet 
arrangcmLiit  donne  les  lignes  de  défense  ec,  ah\  menant 
ensuite  ac  et  eh  , de  manière  à avoir  fac  , feh,  de  22“  3u', 
les  points  c h y intersections  de  ces  dernières  droites  et  des 
lignes  de  défense,  sont  les  sommets  des  angles  de  ûanc;  enfin, 
faisant  cba  et  egh  de  go“  ah  y egy  sont  les  faces  des  bas- 
tions; bcy  ghy  les  lianes,  et  ch  la  courtine.  L’arrondisse- 
ment du  fosse , au  saillant , se  décrit  avec  un  rajon  égal  à la 
grandeur  du  flanc,  et  la  contrescarpe,  à-peu-près  parallèle 
aux  lignes  de  défense  , était  précédée  d’un  petit  chemin  cou- 
vert ; au  rentrant  il  / avait  quelquefois  une  petite  demi-lune, 
appelée  alors  le  Ravelin  : tel  était  le  tracé  d' Evrard. 

Il  faut  cependant,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  système, 
ajouter  à ce  qui  précède  le  tracé  , des  oriUons  , lesquels  con- 
sistaient dans  les  prolongcmens  klrnnb  oxxgopq  des  faces,  et 
dont  l’objet  principal  était  de  couvrir  l'artillerie  placée  de 
k en  c et  g en  A,  sur  les  flancs.  Ces  orillons  empêchaient 
l’assiégeant  de  conircbaltre  les  pièces  dont  il  s’agit  ; en  sorte 
qu’elles  servaient  à tirer  aux  brèches  au  moment  de  l’assaut  ; 
mais,  d'un  autre  côté,  ils  rédui.«aient  à peu  de  chose  le  service 
du  liane,  qui  est  néanmoins  la  principale  partie  du  front,  puis- 
que ce  n’est  que  par  son  feu  que  l’on  peut  contrarier  l'établisse  • 
ment  de  l’ennemi  au  saillant  , vis-à-vis  du  bastion  , culbuter  la 
batterie  qu’il  y établit  , le  combattre  lors(ju’il  entreprend  do 
passer  le  grand  fossé  et  de  monter  à l’assaut. 

On  traçait  l'orillon  en  prenant  bk  des  2,f?>  de  ^ c , à / de  7 ou 
8 mètres  et  p.Trallèle  à la  courtine  , et  tirant  In  parallèlement 
au  flanc  ; et  si  l’orillon  devait  être  arrondi,  du  milieu  o'  de  /n, 
pris  pour  centre  , on  décrivait  n rn  jusqu’au  prolongement 
«Je  k l. 

Comme  pour  le  tracé  de  l’enceinte,  il  n’y  a de  données  que 
l’angle  flanqué  et  celui  du  polygone  ; le  tracé  pouvait  varier 
ie  toutes  sortes  de  manières.  Errard  prenait  néanmoins  lo 
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flanc  de  3a  mètres  à l’hexagone  , de  38  à l’opfagonè  , et  de  4^  i 
l’octogone,  etc.  , en  proportionnant  sa  longueur  au  nombre  des 
côtés  du  polygone  ; mais  par  cet  arrangement,  le  flanc  pouvait 
n'avoir  pas  toujours  assez  d’étendue  ( même  en  ne  supposant 
pas  d’orillons),  pour  porter  une  artillerie  capable  de  riposter 
avantageusement  à celle  dont  1 assiégeant  composait  sa  contre- 
batterie  , placée  en  rs,  sur  une  longueur  égale  à la  largeur  du 
fossé,  augmentée  de  celle  du  chemin  couvert.  D’ailleurs,  les 
flancs  sont  ici  opposés  l’un  à l’autre,  ainsi  qu’à  la  courtine 
même  : cette  direction  des  flancs  favorisait  encore  la  conser- 
vation des  pièces  établies  sur  les  parties  retirées;  mais  aussi 
ces  pièces  ne  pouvaient  guère  défendre  que  la  courtine  , et 
tout  le  reste  du  front  se  trouvait  abordable. 

bc  étant  donnée  , ainsi  que  les  angles  abc,  haCy  on  pouvait 
construire  la  position  du  flanc,  et  mener  par  le  point  c la  ligne 
de  défense  ce,  puisque  l’angle  diminué  aecest  aussi  donné. 
On  pouvait  aussi  calculer  ac,  ab,  ae,  ce,  etc.  ; mais  celle 
des  données  qui  importe  le  plus,  la  longueur  de  la  ligne  de  dé- 
fense, ne  guidait  pas  pour  les  arr^iigemens  des  différentes 
parties  du  front,  et  le  côté  du  polygone  dépendait  de  dimen- 
sions qui,  au  contraire,  doivent  dépendre  de  lui. 

Le  tracé  d’Errard  ue  pouvait  donc  s’appliquer  qu’à  des  posi- 
tions sur  lesquelles  rien  ne  déterminait,  à l’avance,  le  déve- 
loppement derenceinte,  tandis  que  ce  développement  dépend* 
presque  toujours  de  l’en  p'acement  à occuper  ; cet  inconvé- 
nient, ceux  auxquels  on  s’est  arrêté  plus  haut,  et  d autres 
^encore  , déteruiiiièrent  les  ingénieurs  qui  vinrent  après  Errard, 
à chercher  quelques  moyens  d’améliorer  le  système  à bas- 
tions. 

l.e  tracé  fut  rapporte  aux  côtés  du  polj'gonc  intérieur,  ou' 
celui  que  forment  les  courtines  , en  ayant  l’attention  de  ne  pas 
prendre  ces  côtés  de  plus  de  3o»  mètres,  afin  de  n’avoir  pas 
des  ligues  de  défense  trop  longues.  L’angle  saillant  conserva 
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souvent  l’ouverture  de  90“  , et  l’on  dirigea  les  flancs  per- 
pendiculairement à la  courtine,  ce  qui  améliora  la  défense 
des  fossés.  Ces  cliaiigcmcns  avantageux  ayant  été  attribués  au 
chevalier  Deville,  les  places  qui  furent  construites  ou  restau- 
rées d'après  ces  principes,  étaient  dites  fortifiées  selon  le  sys- 
Icnie  de  cet  ingénieur,  qui  a été  donné  comme  il  suit. 

Système  du  chevalier  Deville. 

227.  Le  côté  hi  du  polygone  intérieur  , était  communément 
de  223.5;  il  se  partageait  en  six  parties , aux  points  de  division 
cetd,  on  menait  les  flancs  et  perj>endicu!airement  au 
côté,  et  leur  longueur  était  égale  à l’une  des  divisions.  Pour 
avoir  le  saillant  a,  ayant  mené  bs  , perpendiculairement  à la 
capitale,  la  grandeur  de  bs  était  rapportée  de  s en  a.  Du  reste, 
la  contrescarpe  était  arrondie  vis-à-vis  du  saillant,  avec  un 
rayon  égal  à la  grandeur  du  flanc.  Le  fosé  avait  partout  la 
même  largeur. 

L'orillon  ocettpait  toujours  les  deux  tiers  du  flanc  ; son  revers 
n m était  seulement  du  tiers,  et  dirigé  ati  saillant;  le  devant  nn, 
lorsqu’il  était  droit  , était  parallèle  au  flanc.  On  établissait 
quelquefois  un  second  flanc  hl  parallèle  à celui  de%  pour  avoir 
sa  magistrale  , nm  était  prolongée  de  1 4 mètres,  de  men  l\  le 
parapet  dm  était  seulement  un  peu  plus  élevé  que  le  chemin 
couvert;  A / était  à même  hauteur  que  le  parapet  de  l'en- 
ceinte. 

Il  est  facile  de  voir  qu’en  faisant  toujours  l’angle  saillant  de 
qo",  ce  qui  alors  paraissait  avantageux , la  ligne  de  défense  qui, 
dans  l’exemple  de  la  figure  2,  passe  par  le  sommet  de  i’nugio 
de  flanc  , devra,  si  l’on  change  de  polygone,  passer  au  con- 
traire par  quelque  point  t de  la  courtine , ou  par  quelque  point 
A” du  flanc,  selon  que  le  polygone  aura  plus  ou  moins  de  côtés  : 
ce  qui  fait  voir  que  la  défense  de  flanc  n'est  pas  toujours  la 
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même  , et  que,  par  conséqiieni,  le  tracé  n’a  pas  toujours  les 
mêmes  propriétés.  I.a  direction  «les  flancs  est  sans  doute  meil- 
leure ici , que  celle  donnée  par  Errard  , et  l’on  voit  qu’en  obli- 
quant un  peu  les  pièces,  il  en  résulterait  une  bonne  défense 
pour  le  fossé,  si  ces  flancs  n’étaient  d’ailleurs  occupés  presqu’en 
entier  par  les  orillons. 

La  demi- lune  (ou  le  ravelin  placé  au  rentrant  des  contres- 
carpes) était  encore  troj)  peu  spacieuse  , au  tems  du  chevalier 
Deville , pour  couvrir  convenablement  le  front , et  toutes  les 
parties  de  l’enceinte  étaient  à-peu-près  également  exposées  à 
être  mises  en  brèche. 

Lorsque  les  lignes  de  defense  aboutissaient  aux  angles  de 
flanc,  comme  ad,  elles  étaient  dites  lignes  de  défense  rasantes; 
mais  lorsque  ces  droites  allaient  rencontrer  la  courtine  en  quel- 
que point  /,  elles  étaient  dites  lignes  de  défense  fichantes,  et  la 
partie  dt  àa  la  courtine  , s’appelait  flanc  de  courtine  ou  second 
flanc. 

D’après  CCS  remarques,  on  voit  que,  selon  le  poljgone  qu’il 
fallait  fortifier,  en  suivant  la  méthode  de  Deville,  on  pouvait  avoir 
des  flancs  de  courtine  ; et  des  ingénieurs  du  même  tems  dispo- 
saient leurs  tracés  , de  manière  à en  avoir  toujours  ; tandis  que 
d’autres  préféraient,  dans  tous  les  cas,  diriger  les  faces  aux 
angles  de  flanc.  Les  faces  des  demi-lunes  avaient  de  jo  à do 
mètres  de  longueur,  et  ces  pièces  tiraient  leur  défense  des 
flancs  de  courtine  ou  des  faces  des  bastions. 

De  la  Méthode  Italienne. 

228.  Suivant  cette  méthode,  il  faut  partager , comme  dans 
celle  de  Deville,  le  côté  du  polygone  intérieur  en  six  parties, 
et  par  les  points  de  division  c et  «/  (fig.  2),  mener  de  même  les 
Hancs,  qui  sont  faits  égaux  en  longueur  , à une  des  divisions  : 
mais  les  lignes  de  défense  doivent  partir  «lu  milieu  de  la  cour^ 
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l'ine,  el  être  dirigi.'f“s  aux  épaules  6 et  e,  lorsque  le  polygone  a 
huit  côtés  el  plus.  Pour  le  cas  de  l’eplagone  , on  partage  la  lon- 
gueur de  la  courtine  en  trois,  el  pour  l’hexagone  , elle  est  di- 
visée en  quatre  ; et  les  lianes  de  courtine  ont  de  longueur,  la 
moitié,  le  tiers  ou  le  quart  de  la  distance  qu'il  y a entre  les 
ilancs,  selon  que  le  polygone  est  de  huit,  de  sept  ou  de  six 
côtés. 

De  la  Méthode  Espagnole, 

229.  Dans  cette  méthode,  le  tr.acé  se  rapporte,  comme  dans 
la  précédente,  aux  côtés  du  polygone  intérieur  , et  la  courtine 
et  les  ilancs  s'obtiennent  aussi  de  niême.  Quant  aux  lignes  de 
défense,  ou  aux  aligneinens  des  faces,  ces  directions  sont 
toujours  données  par  les  épaules  et  les  angles  de  liane. 

Système  de  Marolois, 

2?)0.  Dans  le  tracé  de  Samuel  Marolois,  ou  Tracé  Holl.-indais 
( Hg.  .3  ) , les  faces  sont  données  de  position  et  de  grandeur  , et 
l’on  se  donne  aussi  la  longueur  de  la  courtine.  Mais  pour  avoir 
la  po.‘-i'.ion  de  la  courtine,  par  le  point  e de  l’épaule,  il  faut  tiier 
e l , qui  doit  faire  un  angle  de  5o  ou  55“  avec  le  liane  , et  dont 
l’intersection  1 , avec  la  capitale,  est  un  point  de  la  direction 
cherchée,  l.’augle  IJe  est,  en  général , égal  à 1/2  l/g^  plus  de  7 
à 10  degrés. 

Les  autres  tracés  hollandais  donnés  par  des  contemporains 
de  Deville  , diffèrent  peu  de  celui-ci,  elles  données  dont  ils 
partaient  n’étaient  pas  plus  iinjlivées.  Le  fossé  avait  environ 
43  mètres  de  largeur.  P^iyez  la  planche  VI,  pour  les  autres 
détails. 

Marolois  employait  la  fausse  braie  (j , c’est-à-dire,  faisait 
précéder  l’enceinte  p,  d’un  parapet  , qui  n'était  séparé  d’ello 
que  par  un  terre-plein.  Lo  f.nisse  braie  commandée  par  l’en- 
ceinte, conservait  un  rebef  qui  permettait  de  doubler  les  feux; 
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ail  irioment  où  reiiiiemi  arrivait  au  chemin  couvert  ; mais  jus-* 
qit'A  celte  époque  du  siège,  les  feux  qui  en  parlaient  ne  pou- 
vaient nuire  a l’assiégeant;  et  dès  qu’il  était  établi  sur  la  crête 
(lu  glacis , il  pouvait  plonger  en  tous  sens  sur  cet  ouvrage  , qui , 
diminuant  d'ailleurs  la  hauteur  d'escarpe  , facilitait  l’exécution 
des  brèches  et  de  l'escalade.  Ces  défauts  de  la  fausse  braie,  l’ont 
lait  abandonner. 

Les  systèmes  bastionnés  que  l’on  vient  de  rapporter,  laissaient 
toujours  beaucoup  à desirer.  Les  progrès  de  l’artillerie  et  de 
tous  les  moyens  d’attaquer,  faisaient  vivement  sentir  la  néces- 
sité d’avoir  de  plus  grands  bastions,  pour  pouvoir  y tenir  plus 
de  troupes  et  de  pièces,  et  pour  pouvoir  s’y  retrancher  et  ma- 
nœuvrer sur  leur  terre-plein,  avec  plus  de  liberté  et  moins  de 
danger.  Les  Bancs  étaient  mal  placés,  couverts  d’orillons  , qui 
en  Otaient  pour  ainsi  dire  l’usage.  Du  reste  , les  dehors,  forts 
petits  , ne  couvraient  qu’imparfaitement  l’enceinte  et  les  com- 
munications ; et  les  méthodes  , suivies  jusques  - là  pour  le 
tracé , ne  pouvaient  s’appliquer  que  dans  quelques  cas  parti- 
culiers. 

L’on  n’avait  pas  encore  reconnu  ces  principes  : 

(^ue  le  polygone  de  la  fortification  doit  varier  selon  l’empla- 
cement , et  donner  naturellement  la  position  des  saillans  ; 

(^uc  le  flanc  droit  doit  être  à-peu-près  perpendiculaire  à la 
direction  du  fossé  qu'il  doit  défendre  ; 

(tue  la  grandeur  du  flanc  doit  être  relative  à l’étendue  de  la 
contre-batterie  ; 

Que  le  fossé  doit  être  plutôt  profond  et  étroit , que  large 
sans  profondeur  ; 

Que  l’ouverture  entre  les  flancs  d’un  bastion,  doit  être  asses 
grande  pour  que  l’on  puisse  établir  des  batteries  sur  ces  flancs  , 
et  pour  qu’il  reste  encore,  entre  ces  mêmes  batteries,  l’espace 
nécessaire  à la  circulation  des  troupes,  affûts  et  voitures  à mu- 
nitions ; 
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IJüe  les  faces  des  bastions  doivent  cire  longues,  pour  que» 
tenfcrmant  beaucoup  djcspace,  ces  bastions  soient  susceptibles 
d’è  re  bien  retranchés  ; 

Que  plus  l’angle  saillant  est  ouvert,  ct.plus  l’assiégeant  a do 
peine  à prendre  les  faces  d’enülsde,  et  plus  le»  feux  qui  en 
parlent  battent  directetueni  Ica  approches. 

I.e  comte  de  Pagan , qui  vint  apres  le  chevalier  Deville,  trouva 
le  tno^en  de  faire  varier  le  tracé  bastioiuié,  selon  les  positions  » 
tout  en  lui  conservant , dans  toutes  les  circonstances , les  même* 
propriétés;  et  ces  propriétés  de  son  front  sont,  en  general, 
celles  gui  suivent  des  principes  que  l’on  vient  de  rapporter  : 
en  sorte  que  son  tracé  avait  toute  la  généralité  que  l’on  pouvait 
desIrer  , comme  on  va  le  voir. 

Système  du  comte  Je  Pagan. 

,a3i.  C’est,  comme  dans  le  tracé  actuel,  au  mojen  de  la  per- 
pendiculaire élevée  sur  le  milieu  du  coté,  que  l’auteur  déter- 
mine la  direction  des  faces.  Le  côté  , la  perpendiculaire  et  les 
faces,  doivent  varier  en  même  teins  et  dans  le  même  rapport; 
d’où  il  suit,  que  l’angle  diminue  a toujours  la  même  ouverture. 
Les  flancs  sont  perpendiculaires  aux  lignes  de  défense  ou  à la 
direction  du  fossé,  et  leur  distance  aux  saitlans,  est  comprise 
dans  la  portée  des  fusils  de  rompait;  enfin  le  polygone  ne  doit 
pas  avoir  moins  de  cinq  cèles. 

Le»  principes  du  tracé  du  comte  de  Pagan , sont  donc  abso-^ 
hiinent  ceux  d'après  lesquels  ori  sc  conduit  dans  le  tracé  mo- 
derne; en  sorte  que  c'est  à cet  ingénieur  que  l’on  doit  la  dis- 
position actuelle  de  l’enceinte  basliuiinée.  Cependant,  bien  que 
celle  disposition  lût  en  tout  convenable  , il  n’en  tira  pas  tout  lé 
parti  possible,  jiarce  qu’il  donna  quelquefois  jusqu’à  4oo  mètres 
au  coté  du  polygone  , d’où  il  résultait  une  ligne  de  défense  trop 
langue;  et  aussi  parce  que  scs  flancs  étaient  encore , comme 
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par  le  passé  , embarrassés  par  de  forls  orillons;  mais  ces  défauts^ 
moins  sensibles  alors  qu’ils  ne  le  sont  aujourd’hui , ne  dimi- 
nuent en  rien  le  mérite  de  sa  découverte,  et  il  n’en  a pas  moins 
trouvé  le  moyen  de  tracer  l’enceinte  bastionnéc,  pour  tous  les 
cas  possibles  , et  de  manière  à ce  que  toutes  les  parties  puissent 
se  défendre  réciproquement. 

Pour  tracer  les  orillons  et  les  flancs  retirés,  l’auteur  divise 
en  deux  parties  la  longueur  du  flanc,  et  lire,  par  le  point  de 
division  et  le  saillant  opposé , la  droite  a y,  qu’il  prolonge , ainsi 
que  la  ligne  de  défense  , vers  le  bastion  : cela  fait , il  prend  gl 
de  10  mètres,  /pet  pq  de  i4,  et  In  ^ op , q r,  perpendiculaires 
à la  ligne  de  défense,  ou  parallèles  au  flanc  , sont  les  crêtes 
intérieures  des  épaiilemens  dos  trois  batteries,  dont  la  plus 
élevée  se  trouve  à hauteur  du  parapet  de  l’enceinte  ou  en  fait 
partie  ; la  seconde  est  h hauteur  du  chemin  couvert , et  la  troi- 
sième en  est  au  contraire  commandée.  Ces  triples  flancs  por- 
taient ensemble  quinze  pièces,  dont  douze  seulement  voyaient 
le  grand  fossé  , et  dont  les  trois  autres,  couvertes  par  l’orillon 
yn  , se  dirigeaient  à la  courtine  , pour  en  défendre  les  brèches, 
que  l’assi^j^nt ipouvait  y faire  en  tirant  entre  les  épaules  des 
bastionaef  h'domî  lune,  laquelle  était  encore  fort  petite. 

LejMi;apét  q r joignait  d’une  part , en  q,  la  courtine  , et  de 
l’auttrÀÿ  retournait  de  r en  s,  parallèlement  à la  face  ec  du 
l^^ion  ; qrs  était  donc  une  espèce  de  cavalier,  ayant  à-peu— 
l^slc  même  commandement  que  le  bastion  ; mais  séparé  du  terre- 
plein  de  celui-ci,  par  un  fossé.  On  voit  que  la  face  rs  et  le 
fossé  du  retranchement  ne  pouvaient  être  flanqués. 

, Quant  aux  dehors,  Pagftn  agrandit  un  peu  la  demi-lune  dont 
■-  il  faisait  les  faces  de  70  à 80  mètres,  les  dirigeant  aux  épaules 
>'■  des  baslions  ; et  le  chemin  couvert  avait  alors  de  petites  places 
d’armes  rentrantes,  ayant  des  faces  de  16  mètres,  et  dans  les- 
' quelles  il  n’était  pas  encore  possible  que  l’assiégé  pût  résister. 
^s3a.  Errard  et  Deville  avaient  percé  leurs  flancs  de  case- 


Digilized  by  Gi  îogle 


t)E  rORTIFIC  AT.'OX  PART,  t II.  539 

•liâtes,  pour  en  multiplier  les  feux;  Deville  et  Pagan  em-> 
ployèrent  les  Jlancsbas-,  probablement  pour  éviter  les  incon- 
véniens  de  la  fumée , et  pour  employer  de  même,  plus  de  feu  à 
la  défense  du  fossé  ; mais  ces  flancs  bas , commandés  et  entourés 
de  toutes  parts  de  revétemens  en  maçonnerie,  ne  pouvaient 
être  que  fort  dangereux  à occuper;  et  d’ailleurs  depuis  l’in- 
vention des  bombes,  leur  artillerie  était  démontée,  avant  que 
l’on  fût  dans  le  cas  d’en  tirer  avantage  ; en  sorte  que  cette 
construction  de  flancs,  à plusieurs  étages,  a été  abandonnée. 

Le  tracé  du  comte  de  Pagan  donne  donc , quel  que  soit  le 
polygone  à fortifier,  une  enceinte  bastionnée  convenable  : mais 
d’après  les  remarques  que  l’on  vient  de  faire,  lesretranchemens 
intérieurs  et  les  triples  batteries  perdirent  bientôt  de  leur 
utilité  , et  ces  objets  étaient  d’ailleurs  d’une  exécution  fort 
chère,  à cause  de  leurs  revétemens. 

Premier  système  de  M,  le  maréchal  de  Vauban. 

23.3.  M.  de  Vauban  prit  la  fortification  au  point  oû  l’avait 
portée  le  comte  de  Pagan.  11  vit  que  la  méthode  de  tracer  de 
ce  grand  ingénieur,  ne  laissait  rien  à desirer,  et  qu’il  suffisait, 
pour  l’employer  de  la  manière  la  plus  utile  , de  ne  pas  donner, 
ainsi  que  l’avait  fait  son  auteur , trop  de  longueur  à la  ligne  de 
défense.  Il  fit  donc  usage  de  celte  méthode  de  disposer  le  tracé 
de  l’enceinte;  mais  il  l’a  médita  d’abord,  et  trouva  que  la  gran- 
deur à donner  à la  perpendiculaire  du  front , pouvait  être  prise 
du  huitième  du  côté  au  carré  , du  septième  pour  le  cas  du 
pentagone  , et  du  sixième  pour  tous  les  autres  polygones  ; en 
«onsidérant  d’ailleurs  que  le  côté  du  polygone  , ne  devait  être 
que  d’environ  35o  mètres,  et  les  faces  des  bastions* des  deux 
septièmes  de  la  grandeur  du  côté. 

Il  conclut  ces  dimensions  du  tracé  précédent  ; lequel , avant 
lui,  ne  s'exécutait  qu'au  moyen  de  distinctions  et  de  prépara- 
tions gênantes,  et  dont  la  pcrpendicalaire , prise  comme  il 
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vient  d’être  (]il,  peut  tenir  lieu.  D'après  cet  arrangement,  la 
perpendiculaire  du  front,  ainsi  que  la  grandeur  des  faces,  dé- 
pendent toujours  de  la  longueur  du  côté,  et  de  plus,  la  perpen- 
diculaire varie  arec  l’angle  du  polygone. 

M.  de  Vauban  ayant  reeonu  la  faiblesse  des  flancs  triples,  des 
pelils  bâtions  intérieurs,  de  la  demi-lune  et  du  chemin  cou- 
vert, chercha,  après  avoir  simplifié  le  tracé  de  l’enceinte,  à 
perfectionner  toutes  les  autres  parties.  Il  fit  d’abord  les  flancs 
droits  ou  à orillons,  et  il  ne  cessa  d’employer  l’orillon  que 
lorsqu’il  eut  imaginé  les  grandes  demi-lunes,  qui,  par  leur 
ouverture,  couvrent  suffisamment  les  épaules  des  bastions,  et  par 
conséquent  les  flancs.  Il  faut  toutefois  remarquer  que  les  flancs 
n’étaient  pas  tout  è.  fait  dirigés , comme  dans  le  tracé  de  fngan; 
ils  formaient  avec  la  courtine  des  angles  d'environ  ioo‘  , 
c’est-à-dire,  un  peu  plus  petits  que  les  mêmes,  pris  dans  le 
système  précédent,  et  cette  légère  différence  résultait  du  tracé 
suivant. 

Après  avoir  élevé  la  perpendiculaire  ef,  sur  le  milieu  du 
front  oê  (fig.  5),  et  avoir  mené  les  lignes  de  défense  be,  ah  ^ 
sur  lesquelles  il  faut  prendre  la  longueur  des  faces,  ad  et  oÿ, 
des  deux  septièmes  du  côté,  des  pomts  d et  o pris  pour  centres, 
et  avec  un  rayon  égal  à leur  distance , on  décrit  les  arcs  de  et 
oh  , conijJris  entre  les  lignes  de  défense , et  dont  les  cordes  de, 
oh  , sont  les  directions  des  flancs. 

Pour  tracer  l’orillon , et  le  flanc  retiré  et  concave,  selon 
M.  de  Vauban  , il  faut  diviser  la  longueur  du  flanc  droit  oA 
en  trois  parties,  cl  ayant  tiré  or  et  prolongéoA,  on  prend  rk 
de  14  mètres  et  Aide  10,  on  rk  et  Ai  également  de  10  mètres; 
et  construisant  sur  ifc  le  triangle  équil  tera!  ikl,  le  point /est 
le  centre  du  flanc  concave  ik.  Du  reste,  il  faut  chercher  le 
centre  a- de  l’arrondissement  de  l’orillon,  lequel  doit  se  trouver 
sur  une  perpendiculaire  élevée  sur  le  milieu  de  or,  et  sur  une 
perpendiculaire  à ob , passant  au  point  o de  l’cpaule. 
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. On  voit  quo  cette  construction  de  l’orillon  ne  diminue  en 
rien  la  défense  du  fossé,  le  flanc  concave  pouvant  porter  une 
aussi  forte  batterie  que  le  Banc  droit. 

Le  fossé  du  corps  de  place  avait  à-peu-près  36  mètres  de  lar- 
geur, à I .arrondissement , et  les  deux  parties  de  la  contrescarpe 
étaient  déterminées  par  des  tangentes  partant  des  angles  inté-, 
rieurs  d’épaule , comme  on  l’a  toujours  pratiqué  depuis. 

234.  Pour  tracer  la  demi-lune,  M.  de  Vauban  en  plaçait 
l’angle  flanqué  à l’intersection  de  la  perpendiculaire  du  front  , 
et  d’un  arc  de  cercle,  tracé  du  sommet  Je  l’un  des  angles  de 
flanc,  comme  centre  , avec  la  distance  de  ce  point  à l’épaule  du 
bastion  opposé,  prise  pour  rajon.  I.esfaces  de  lademi-lune  abou- 
tissaient sur  celles  des  bastions  à 10  mètres  des  épaules  ; et  lors- 
que la  demi-luné  iivait  des  flancs,  ils  commençaient  à 20  mètres 
des  points  de  rencontre  des  faces  et  de  la  contrescarpe,  et  se 
terminaient  à la  contrescarpe  même  , à i4  mètres  de  ces  mêmes 
points  de  rencontre.  Le  fossé  de  la  demi -lune  avait  20  ou  24 
mètres  de  largeur, 

Notis  avons  vu  quel  était  le  chemin  couvert  du  lems  de  Pagan. 
Quelques  fusiliers  placés  dans  les  petites  places  d'armes  ren- 
trantes, ripostaient  un  moment  à l’assiégeant,  lorsqu'il  abordait 
la  crête  du  glacis;  mais  ils  ne  pouvaient  y tenir  ferme,  et  ils  ' 
étaient  bientôt  forcés  de  faire  leur  retraite.  M.  de  Vauban  per- 
fectionna le  chemin  couvert  : il  agrandit  les  places  d’armes  ren- 
trantes, donnant  3o  à 4o  mètre."  à leur  demi-gorges  mesurées 
sur  la  contrescarpe  , et  de  24  à 4u  mètres,  à leurs  faces.  II  ima-  ' 
gina,  de  plus,  de  fermer  ces  places  d'armes  par  de  fortes  tra- 
verses, comme  on  le  pratique  aujourd’hui,  d’après  lui,  et  re- 
trancha de  m^me  par  d’autres  traverses,  espacées  de  3o  en  3o 
mètres,  tout  le  développement  du  chemin  couvert. 

D’après  ce  qui  précède,  on  voit  que,  dès  ses  premiers  tra- 
vaux , M.  de  Vauban,  co  partant  du  tracé  du  comte  de  Pagan, 
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iTiontra  sa  supériorité,  tant  dans  l’organisation  nouvelle  du  che- 
min couvert,  que  dans  ses  tracés  de  la  demi -lune,  de  l’orillon 
et  du  flanc  couvert.  Il  imagina  aussi  la  tenaille,  à laquelle  it 
donna  d'abord  la  forme  d’un  petit  front  ; il  la  traça  ensuite  en 
simple  tenaille,  et  enfin  il  la  disposa  comme  on  le  fait  aujour- 
d'hui. 

Il  donna  par  la  suite  aux  demi-lunes , les  grandes  dimensions 
qu’il  est  d’usage  de  leur  donner  maintenant,  pour  qu’elles  puis- 
sent recouvrir  les  épaules,  des  bastions  suffisamment  pour  as- 
surer les  rctranchcmcns  intérieurs  de  ces  bastions.  Il  établit, 
dans  les  petites  demidunes,  des  réduits,  qui  ne  consistaient 
qu’en  un  mur  crénelé,  parallèle  à leurs  faces,  et  précédé  d’un 
petit  fossé  : mais  dans  celles  qui , par  le  grand  espace  qu’elles 
renfermaient  , étaient  susceptibles  de  recevoir,  dçs  réduits  plus 
imposans  ,'  il  leur  en  donna  de  plus  convenables,  les  séparant 
du  terre-plein  , par  un  fossé  de  lo  à la  mètres,  et  soutenant 
leurs  parapets  de  terre,  par  de  bons  revétemens. 

Ces  réduits  n’étaient  pas  néanmoins  aussi  imposans  que  ceux 
dont  on  a donné  le  tracé  ( pl.  I'*.)  ; leurs  flancs  ne  portaient 
qu’une  pièce  , et  leurs  fossés  n’étaient  pas  bien  défendus  : mais 
cependant  ils  procuraient  toujours  un  grand  avantage , celui  d« 
pouvoir  soutenir  l’assaut  à la  demi-lune;  et  ensuite  ils  offraient 
une  retraite  assurée  aux  troupes  qui,  aj^ant  à rentrer  dans  la 
place,  pouvaient  attendre  le  moment  le  plus  favorable  pour  re- 
gagner la  tenaille. 

Les  réduits  n’étant  pas  très-spacieux,  les  grandes  demi-lunes 
avaient  beaucoup  d’épaisseur,  d’un  cordon  à l’autre  ; en  sorte 
que  la  largeur  de  leur  terre-plein  était  très-favorable  à l'as- 
siégeant. 

I.es  places  d’armes  recevaient  aussi  des  petits  réduis  en  terre, 
faits  au  moment  du  siège,  et  précédés  de  palissades  et  d’abattis, 
ou  seulement  des  tambours  en  charpente.  Mais  ces  petits  ou- 
vrages n’étaient  pas  susceptibles  de  beaucoup  de  résistance,  se 
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trouTant  commandés  par  ceux  que  l'ennemi  élevait  sur  la  crcta 
du  glacis. 

235.  Les  améliorations  împorlantes  faites  par  M.  de  Vanban, 
tant  à l’enceinte  qu  à toutes  les  parties  extérieures,  et  d’autres 
encore  qua  l’onva  rapporter  ci-dessous,  aj  anl  été  appliquées  par 
lui  à toutes  les  places  de  l’état , avec  une  convenance  admirable, 
et  laquelle  est  regardée,  dans  le  sujet  qui  nous  occupe,  comme’ 
étant  la  partie  la  plus  délicate  et  la  plus  relevée  de  l’art  ; ses 
grands  et  étonnans  travaux,  ainsi  que  ses  decouvertes  sur  l’at- 
taque des  places,  ont  fait  considérer  à juste  titre  ce  célèbre  in- 
génieur comme  le  restaurateur  de  la  fortification. 

Malgré  les  occupations  continuelles  que  supposent  des  travaux 
aussi  importans,  M.  de  ’Vauban  s’était  trouvé  à plus  de  5o  siè- 
ges, dans  la  plupart  desquels  il  eut  tout  à diriger.  Personne  ne 
pouvait  donc  apprécier  aussi  bien  que  lui,  la  valeur  des  places, 
ajantété  dans  le  cas  d’en  réduire  un  si  grand  nombre,  et  même 
d’attaquer  plusieurs  de  celles  que  lui-même  avait  construites. 
Mais  il  est  à remarquer  que  vu  la  perfection  à laquelle  il  avait 
porté  l’art  de  l’attaque  ( l’ajant  rendu  supérieur  à tout  ce  qu’it 
avait  imaginé  pour  la  défense),  lorsqu’en  ib88  la  France  eut  à 
faire  une  guerre  défensive,  il  sentit  la  nécessité  de  perfectionner 
de  nouveau  la  fortification,  pour  contre-balancer  les  avantages 
de  l’attaque  , sur  laquelle  il  avait  donné  de  si  grandes  leçons  h. 
l’Europe.  Ce  fut  donc  à celte  occasion,  qu’il  chercha  de  nou- 
veau à perfectionner  la  fortification  et  qu’il  imagina  les  deux 
systèmes  suivans , dont  le  premier  fut  appliqué  aux  fortifications 
de  Béfort  et  Landau , et  le  second  li  celles  de  Neuf-Brisack. 

Deuxième  et  troisième  Système  du  maréchal  de  Vauban: 

236.  M.  de  Vauban  considérant  la  facilité  avec  laquelle  l’as- 
siégeant pouvait  ruiner  l’artillerie  des  places,  au  moyen  des 
batteries  d’enfilade , ou  à ricochet,  dont  il  était  l’inventeur,  celle 
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avec  laquelle  il  arrive  souvent  que  l'ennemi  s’établit  sur  les 
vrages  avancés,  surtout  lorsqu’ils  ne  sont  pas  suscpplibîes  da 
recevoir  de  forts  relianchemons,  et  la  difliculté  qu’il  y ado  sou- 
tenir l'assaut  à l’enceinte,  dans  de  certaines  circonstances „ 
imagina  die  séparer  les  bastions  du  corps  de  place.  I.e  corps  de 
place  ainsi  établi  en  arrière  île  ces  bastions  détaillés , appelés 
citnlre-gardes , se  trouve  roinpo;p  de  courtines  et  de  petits  bas- 
tions, nommés  tuurs  bâillonnées.  Ainsi  séparée,  et  peu  exposéo 
aux  premiers  feux  de  l’assiégeant  , rcnceinle  fournil  les  inojens 
de  disputer  chaudement  à l'eniieini  , son  établissement  dans  les 
ouvrages  avances,  qui  d’ailleurs  sont  assez  spacieux  pour  rece- 
voir, dans  leur  intérieur,  des  reiranc.heinens  iinposaus.  Enfin, 
le  but  de  M.  de  Vaiiban  était  de  inettr<  l’assiégé  à même  de 
soutenir  avec  vigueur,  les  assauts  à ces  pièces  extencuros. 

Les  tracés  qui  procurent  tous  ces  avantages  étant  donnes, 
avec  détail  (pl.  VI),  on  se  dispensera  de  s’y  arrêter  ici , en 
qui  serait  inutile  ; mais  on  observera  que  pour  le  premier  , 
celui  de  Héfort  et  Landau  , la  capitale  de  la  demi-lune  est  do 
yo  mètres,  cl  .'es  faces  sont  dirigées  à 20  mètres  des  épaules 
des  contre  gardes;  tandis  que  pour  le  second  , celui  de  Neuf- 
Brisack,  la  capitale  a été  prise  de  1 10  mètres  , et  les  faces  ont 
été  dirigées  à 3o  mètres  des  épaules  des  bastions  détachés.  Ces 
demi-lunes  ont  des  lianes  qui  se  tracent  comme  au  premier 
système,  et  les  réduite  do  celles  de  Neuf-Brisack , ont  uno 
capitale  de  46  mèjres  ; leurs  petits  flancs  s’obtiennent  en 
retranchant  6 mètres  des  demi-gorges  , et  8 mètres  des  faces  ; 
les  chemins  couverts  sont  organisés  de  la  niemc  maniéré  qu  au 
premier  système  ; enfin,  les  lianes  îles  tours  bastionnecs  da 
l’encciute  , sont  percés  d’embrasures  répondant  a des  casemates 
destinées  à la  défense  du  fosse  de  la  place. 

Pour  le  relief,  il  pourrait  être  déterminé  par  les  règles  ordi- 
naires qui  ont  été  données  dans  le  chapitre  II,  en  cherchant 
Ws  profils  de  la  demi-lune  et  des  coplrc-gardes  , et  en  donnant 
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entuile  un  surplus  convenable  d'élévation  au  corps  de  place  ; 
mais , au  reste , les  commandcmens  ont  été  pris  comme  il  suit  ; 

Pour  le  premier  système  : 

m. 

Commandement  du  chemin  couvert  a.b  ^ 

Commandement  de  la  demi-lune 4>6 

Commandement  des  contre-gardes  et  courtines.  . .'i.O  ^ 
Commandement  des  tours  bastionnées 6..i 

Pour  le  deuxième  système  ; 

Commandement  du  chemin  couvert 2.6 

Commandement  de  la  demi-lune « . 

Commandement  du  réduit  de  la  derai-Iunc.  .*  . . ■'i.6 
Commandement  des  contre-gardes  et  courtines  , b. 6 
Commandement  des  tours  bastionnées 7-3 

Le  terre-plein  des  fours  bastionnées,  est  élevé  de  i.3ou  i .4 
au-dessus  de  celui  des  courtines  droites  ou  à bastions. 


Système  de  Coê'horn. 

Idée  générait. 

337.  Le  célèbre  ingénieur  hollandais  Coëhorn  , contcnipo- 
fain  et  rival  du  maréchal  de  Vauban,  créa  un  genre  de  forti- 
Acation  propre  aux  sites  aquatiques  de  son  pays  : c’est  assez 
dire  que  l’eau  est  un  des  principaux  agents  de  sa  défense. 
Co'éhorn  , comme  on  va  le  voir , s’écarta  absolument  de  la 
route  suivie  par  les  autres  fortificateurs,  et  donna  , à toutes  les 
parties  de  la  fortification  , des  dimensions  et  des  propriétés  • ' 

nouvelles^.  Ses  principes  sont  : 

Que  l’objet  de  la  fortification  est  de  couvrir  et  flanquer  ; 

Que  les  ouvrages  doivent  être  spacieux  et  propres  partout 
.aux  rassembiemens  et  aux  matueuvres  des  assiégés; 

Que  l’assiegeaut  ne  doit  parvenir  à prendre  pied  sur  le* 
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ouvrages  avancés  , qu’après  de  grands  efforts  et  de  longs 

travaux. 

L’auteur  , pour  satisfaire  à ce  troisième  principe  , ne  donne  < 
que  la  plus  petite  épaisseur  possible  aux  pièces  que  l'assiégeant 
doit  occuper  les  premières  , et  en  tient  le  terre-plein  de  si 
peu  au-dessus  du  niveau  de  l’eau  , que  l’on  ne  peut  construire 
que  dinicilenient  d«s  tranchées.  Ce  dernier  avantage  ne  peut 
donc  s'obtenir  que  sur  un  site  aquatique.  D’un  autre  côté, 
tous  ses  ouvrages  principaux  sont  couverts  par  d’autres  ou- 
vrages ou  enveloppes  non  revêtues  , et  qui  par  conséquent  sont 
fort  difficiles  à mettre  en  brèche. 

Le  bastion  AP  O est  revêtu  en  maçonnerie  , et  son  mur  de 
revêtement  est  garant^  ou  couvert  par  un  parapet  en  terre  , 
dont  ce  représente  la  magistrale  : ce  parapet  est  élevé  convena- 
blement pour  l’objet  qu’il  doit  remplir.  Il  y a donc  une  place 
haute  , ou  bastion  capital , APO , et  une  place  basse  ce  r ; B est 
un  vaste  terre-plein  ; ce  grand  terre-plein  ou  fossé  seo,  est  flanqué 
par  le  feu  de  six  pièces  d’artillerie , placées  dans  une  grande  case- 
mate, pratiquée  4Ja  face  red’un  gros  orillon  rejtsr  ; et  l’espace 
fi  reçoit  d’ailleurs  beaucoup  de  feux  de  mousquelerie  d’une  ga- 
lerie crénelée,  établie  sous  le  parapet  ce,  d’une  autre  galerie 
construite  en  capitale,  ou  suivant  Ac,  et  enGn,  d’une  palis- 
sade a'g,  dressée  paralèllement  et  à quelque  distance  de  AP. 
Au  mojen  de  ces  différentes  casemates , et  d’une  galerie  de 
mines,  selon  P , qui  est  adossée  à l'escarpe , on  peut  circuler 
de  c en  c,  de  e en  P , de  P en  ..4  , àe  A en  c.  La  galerie  ou 
[caponnière  couverte  Ac , e son  sol  à un  mètre  au-dessous  du 
niveau  de  l’eau  , et  peut  être  inondée  à volonté.  £nfin  toutes 
ces  casemates  sont  constituées  de  manière  à pouvoir  être  dé- 
fendues pied  à pied  , et  elles  ont' de  fréquens  débouchés  sur  le 
terre-plein  fi.  On  monte  de  ce  terre-plein  an  parapet  élevé 
ce,  par  des  petits  escaliers  construits  dans  le  talus  intérieur: 
^plusieurs  barrières  sont  établies  sur  le  courant  de  la  palissade 
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«'7  et  les  troupes  qui  l’occupent  , peuvent  se  retirer  dans 
les  ouvrages  intérieurs  , par  une  communication  qui  se  trouve 
en  pq.  üe  cet  endroit  aussi , deux  pièces  enfilent  l’espace  corn» 
pris  entre  AP  a'q. 

Les  faces  m m\  m'h , de  la  tenaille  , qui  est  un  ouvrage  en  . 
terre  , sont  assez,  élevées  pour  couvrir  le  revêtement  de  la  cour- 
tine ni  ; cette  courtine  a même  commandement  que  les  faces 
•t  flancs  des  bastions  capitaux  : mais  les  flancs  gm  et  lA  de  la 
tenaille  sont  très-bas  , pour  qu’ils  n’offusquent  pas  les  feux  des 
flancs  hauts.  " 

On  communique  de  l’intérieur  au  terre-plein  en  arrière  da 
la  tenaille , par  une  poterne  pratiquée  au  milieu  de  la  cour- 
tine , et  du  fossé  plein  d’eau , qui  est  àu  pied  du  second  flanc 
(ce  flanc  est  sans  revêtement),  on  passe  au  grand  fossé  qui 
enveloppe  le  front , par  un  canal  voûté  , contournant  l’orillon  , 
et  pénétrant  sous  la  partie^g,  d’où  il  débouche  dans  le  grand 
fossé. 

Le  petit  fossé  en  avant  de  ^ e a 12  mètres  de  largeur  ; il  sépare 
l’orillon  qe/tsrà\i  fossé  sec,  ou  terre-plein  j?,  et  ce  petit 
fossé  plein  d’eau  est  flanqué  de  la  partie  q r. 

L’orillon,  ou  grosse  tour  de  piirre,  ( c’est  le  nom  que  lui 
donne  l’auteur),  renferme  de  très-grands  souterrains  voûtés, 
lesquels  sont  garantis  par  cette  tour  qui  est  double,  dont  lea 
murs  intérieurs  et  extérieurs  sont  unis  par  un  système  da 
contre-forts  , qui  sont  partout  perpendiculaires  à ces  deux 
murs.  Le  tout  est  recouvert  par  une  plate-forme  , entouré» 
d’un  fort  parapet  en  terre  , et  la  construction  du  revêtement 
, en  mur  double  est  même  continuée  sur  la  longueur /e  de  la 
face. . Au  reste  , il  faut  être  prévenu  qu’il  serait  nécessaire 
d’avoir  des  dessins  en  grands  , et  des  profils  corrects  et  mulii-i 
pliés  de  tous  ces  objets  , pour  pouvoir  se  rendre  compte  de 
iQut  : CO  n’est  que  dans  le  grand  ouvrage  de  M.  Bousmard , 
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<]ue  l’on  peut  satisfaire  complètement  sa  curiosité  f sur  la  for« 
liiication  de  Coëhorn.  Toutefois  ne  pouvant  nous  dispenser  de 
donner  de  cette  fortification  quelques  notions  générales,  nous 
allons  continuer  cette  description  abrégée. 

L’enceinte  dont  on  vient  d’indiquer  les  principales  parties, 
est  entourée  d’un  fossé  plein  d’eau  , dont  la  largeur  est  de  4ft 
métrés  aux  arrondissemens,  vis-à-vis  des  saillans  des  bastions  , 
et  les  deux  parties  de  la  contrescarpe  sont  dirigées  aux  angles 
d’epaiile  des  orilions. 

La  demi- lune  est  de  même  que  les  bastions,  composée  d’i^na 
place  haute  C et  d’une  place  basse  Z).  La  place  haute  est  revê- 
tue, et  la  basse  a son  parapet  , assez  élevé  pour  qu’il 

puisse  garantir  le  revêtement  en  arrière.  Le  fyssé  sec,  ou  terre- 
plein  de  la  pièce  basse,  est  fian'qué  par  les  feux  partant  des 
orilions  et  par  ceux  des  faces'hautes  et  basses  des  bastions,  et, 
de  plus  encore , par  des  capennières  couvertes  ou  casemates 
Il , ii  , surmontées  de  plates-formes  propres  à la  moiisque-^ 
terie  , et  auxquelles  caponnières  on  communique  de  la  demi- 
lune  haute  par  des  passages  pratiqués  à travers  le  revêtement. 
Ces  casemates  sont  précédées  de  petits  fossés  de  i a mètres  de 
largeur,  lesquels  sont  flanqués,  ainsi  que  leurs  bords,  par  des 
feux  parlant  d'autres  casemates  maçonnées  sous  les  parapets  de 
la  demi-lune  basse.  Les  deux  casemates  il,  placées  dans  le  fossé 
sec  , se  communiquent  et  procurent  les  moyens  de  passer  de 
la  place  haute  à toutes  les  autres  parties.  Il  y a aussi , comme 
eux  bastions,  une  caponnière  couverte  en  capitale,  et  qui  sert 
de  même  à aller  de  la  demi-lune  revêtue  à celle  en  terre  ; et , 
vers  le  saillant,  celte  dernière  caponnière  en  rejoint  d'autres, 
qui  flanquent  aussi  les  fossés  secs. 

La  demi-lune  capitale  a au  saillant  un  terre- plein  haut  pour 
i’artillerie , et,  pour  la  mousqueterie,  il  y a des  banquettes  le 
long  des  faces  ; l’intérieur  de  l'ouvrage  n’est  élevé  que  do  0.2. 
au-dessus  des  eaux  ; enfin,  un  grand  havre  circulaire  est  pra— 
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4iqa^  au  rentrant  de  la  gorge  , lequel  est  défendu  par  un  petit  * ’ 

bastion  en  brique  , du  haut  duquel  on  peut  faire  la  fusillade  , 
et  cette  petite  pièce  est  séparée  du  reste  de  l’intérieur  de  l’ou- 
Yrage  par  deux  rangs  de  palissades,  traversant  d’une  face  de 
la  demi-lune  à l’autre. 

Des  tiles  de  palissades  sont  drossées  le  long  des  revétemens 
de  la  demi-lune  haute,  comme  il  7 en  a le  long  des  faces  des  < . 
bastions. 

Les  bastions  sont  couverts  par  des  contre-gardes  entière» 
ment  de  terre , et  placées  de  manière  que  leurs  gorges  suivent  » 

le  tracé  de  la  contrescarpe  ; elles  sont  séparées  du  chemin  cou- 
vert par  un  fossé  rencontrant  celui  de  la  demi-lune.  ' 

Le  terre-plein  du  chemin  couvert  1 n’est  élevé  que  de  o..3 
è-ppu-près  au-dessus  des  eaux  ; la  largeur  de  cet  ouvrage  est 
au  inuins  double  de  celle  qu’on  lui  donne  ordinairement  ; et 
les  places  d'armes  rentrantes,  ainsi  que  leurs  réduits  i*',  ont 
aussi  dus  dimonsinns  fort  différentes. 

Les  drtni-gorgos  des  places  d’armes  et  celles  des  réduits  s*  ’ 
comptent  sur  la  crête  du  glacis;  leurs  faces  sont  perpendicu- 
laires à la  direction  du  chemin  couvert,  et  les  intervalles  entre* 
celles  des  places  d'armes  et  des  réduits,  sont^occupés  par  de 
fortes  tràverscs  (?,  qui  sont  les  seules  qu’il  7 ait  dans  le  chemin*  ' 
eoiTvert , qui  du  reste  est  parfaitement  libre;  les  réduits  ne 
sont  que  des  murs  de  brique,  crénelés;  enfin,  à 12  mètres 
des  faces  dés  places  d’armes  rentrantes,  et  parallèlement  à leurs 
directions,  sont  creusés,  dans  le  massif  du  glacis,  des  coffres 
de  2.5  de  largeur  sur  2 de  hauteur,  et  construits  de  manière 
à s’élever  de  0.8  au-dessus  des  terres  : ils  sont  destinés  à dé- 
fendre , par  des  créneaux , le  voisinage  des  places  d’armes.  On 
communique  à ces  coffres,  de  l’intérieur  du  chemin  couvert. 

Dm  Traeé. 

/rputes  les  données  relatives  au  tracé  de  l’onceinte,  sont 
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portées  à la  planche  VI , et,  à cet  égard,  il  n’y  a rien  à ajontef 
Ici.  Quant  aux  dehors  , après  avoir  tracé  la  contrescarpe  dti 
grand  fossé  , on  prend  , pour  les  demi-gorges  de  la  demi-lune 
basse,  iio  mètres,  et  l’on  dirige  les  faces  de  manière  à c6 
qu’elles  fassent  avec  la  capitale,  des  angles  de  35®,  ou  autre->- 
ment , de  manière  que  l’angle  saillant  soit  de  yo®.  La  largeur 
du  fossé  sec  , comptée  du  pied  du  parapet  de  la  place  basse  jiis‘- 
qu’au  revêtement  de  la  place  haute , est  de  3a  mètres , ou  la 
même  que  celle  du  fossé  sec  du  bastion  capital.  Les  caponnières 
qui  flanquent  ces  fossés  D et  N , sont  placées  à lo  mètres  des 
demi-gorges  de  la  demi-lune.  ^ 

Le  fossé  qui  entoure  la  demi-lune  a 36  mètres  de  largeur. 
Les  contre-gardes  E,  E ont  i8  mètres  d’épaisseur  totale  au 
niveau  de  l’eau  , et  leurs  fossés  O ont  28  mètres. 

. La  largeur  du  chemin  couvert  est  de  24  mètres. 

Les  demi-gorges  des  places  d’armes  , comptées  sur  la  crête  , 
sont  do  5o  mètres , et  celles  des  réduits , de  25.  Enfln  , les 
grosses  traverses  ont  6 mètres  d’épaisseur. 

' Relief,  4 

. a38.  Le  commandement  des  ouvrages  capitaut  , 

courtines,  bastions  et  orillons,  au-destus  du  niveau  des 

eau»,  est  de ^.  . . . 8.44 

Celui  du  second  flanc  est  de  . 4*36 

^jfCclui  des  flancs  de  la  tenaille.  2.88 

Faces  de  la  tenaille. 

Faces  des  bastions  bas,  ............. 


Faces  des  bastions  aux  saillans  . . 6.1G 


^ Le  commandement  de  la  demi-lune  capitale.  ...  6. ou 

Faces  de  la  demi-luno  basse,  au  milieu 4-54 

Faces  id.  au  saillant , sur  la  longueur  de  43  mèt.  . . 5.5a 
Id,  à la  gorge , sur  la  longueur  de  4’0  tbstfe*  * * * S.p» 
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I.e  commandement  des  contre-gardes  est  de.  . . • 5»i8 

Le  commandement  du  chemin  couvert 2.8a 

Celui  du  réduit  de  la  place  d'armes 2.82 


Dimensions  générales. 

Les  fossés  secs  ou  terre-pleins  sont  en  général  élevés  de  o.S 
.*iu-dcssus  des  eaux  ; les  terre- pleins  de  la  demi-lune  et  du 
chemin  couvert , sont  presqu'au  niveau  de  l’eau. 

Les  fossés  pleins  d’eau  ont  2 à 2.5  de  profondeur. 

Les  parapets  ont  de  6 à 7 mètres  d’épaisseur. 

L’élévation  des  parapets  des  pièces  basses , au-dessus  des 
fossés  secs  , exige  que  l’on  établisse  deux  banquettes  ; et  le 
surhaussement  de  ces  parapets  vers  le  saillant,  a pour  objet 
de  mieux  couvrir  les  fossés  secs. 

Enfin  , les  revétemens  des  pièces  capitales  sont  toujours 
couverts  par  la  partie  la  moins  elevée  des  enveloppes. 

Remarques. 

23g.  D’après  ce  que  l’on  vient  de  rapporter  de  la  fortifica- 
tion de  Coëhorn , on  doit  reconnaître  que  ses  moyens  de  défense 
diffèrent  essentiellement,  ainsi  qu’on  l’avait  annoncé  , de  ceux  ’ 
qui  ont  été  décrits  précédemment  ; et  comme  l'expérience  en 
a fait  voir  tous  les  avantages  , on  a observé  que  ce  grand 
ingénieur  avait  découvert  et  démontré  complètement  , que 
le  même  genre  de  fortification  ne  convient  pas  également 
aux  places  à fossés  pleins  d'eau  et  aux  places  à fossés  secs; 
et  qu’il  est  inutile  d’élever  à grands  frais  des  fortifications 
revêtues  en  arrière  de  fossés  qui  parent  naturellement  à tonte 
entreprise  de  vive  force  , d’autant  plus  que  des  remparts  sans 
revêtemens  , sont  extrêmement  difficiles  à mettre  en  brèche. 
Mais , comme  d’un  autre  côté  , les  fortifications  en  terre  pré- 
se.ntent  nécessairement  des  tÿus  qu'il  est  toujours  atsé  de 
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gravir  , ce  qui  rend  presque  nuis  les  retrancheraens  inté- 
rieurs, nécessaires  pour  soutenir  les  assauts.  Coëhorn  , en  stf 
décidant  à n'empluj'er  que  des  parapets  non  revêtus,  avait 
à chercher  un  équivalent  à ces  relranchemens,  indispensables 
par  tout  ailleurs  ; et  il  le  trouva  dans  la  combinaison  des 
places  basses  et  places  hautes;  ces  dernières  étant  des  réduits 
que  l'on  ne  peut  emporter  que  par  la  voie  ordinaire  , et  au 
moyen  descjuels,  l'occupation  des  fossés  secs  et  des  parapets 
avancés,  est  long  - teins  précaire  et  dangereuse  pour  l’assié- 
geant, comme  on  le  sentira  encore  mieux  lorsque  l’on  décrira 
la  marche  des  attaques  contre  celle  forlihcalion. 

On  a observé  aussi  que  dans  la  forlilicalion  de  Cochorn  , 
on  peut  presque  toujours  faire  usage  , à-la-fois,  d'un  feu 
triple  d’artillerie,  et  d’un  feu  triple  de  mousqueterie  ; co  y 
dont  on  peut  se  rendre  compte  en  considérant  les  cominan- 
deniens,  et  en  observant  que  sur  les  fossés  secs,  enfoncés  et 
couverts  par  de  hauts  parapets,  on  peut  faire  avec  beaucoup 
de  sécurité  usage  de  mortiers,  d’obusiers  et  pierriers,  dont 
rien  ne  peut  garantir  l’assiégeant  jusqu’au  moment  où  il  peut 
s’établir  sur  ces  terre-pleins  bas.  Aussi  voit-on,  par  le  récit  du 
siège  de  Bergopsoom , en  où  l’on  employa  six  semaines 

’ environ  à avancer  de  la  queue  des  glacis  à la  contrescarpe, 
que  l’on  était  continuellement  occupé  à rétablir  les  tranchées 
qne  l’arfülerie  des  assiégés  foudroyait  et  incendiait  sans  cesse. 

11  faut  observer  ici  que  les  contre-mines  forçaient  à ne  marcher 
que  lentement , puisque  dans  l’intervalle  de  tems  dont  il  est 
question,  la  mine  joua  près  de  cent  fois,  tant  du  côte  des 
assiégeans  que  du  côté  des  assiégés,  en  deçà  et  au-delà  de  la 
Crète  du  glacis. 

On  regarde  la  faiblesse  des  galeries,  ouvrages  crénelés,  et 
antres  abris  trop  légers  et  n'etant  pas  à 1 epreuve  , comme 
étant  une  chose  défectueuse  sous  plusieurs  rapports.  Ces  case- 
tnatei  multipliées  manquant  de  solidité , inspirent  une  con- 
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fiance  trompeuse,  et  de  laquelle  les  troupes  peuvent  Êisément 
passer  au  décoiirageinent , en  se  voyant  en  peu  de  teins  privées 
(le  ces  abris  et  environnées  de  ruines.  Mais  le  défaut  prin- 
cipal, et  qui  a etc  reconnu  d’abord  par  l’auteur  lui-inéine, 
vient  de  la  position  des  orillons  qui  offusquent  les  lianes,  et 
font  que  les  faces  capitales  cessent  d'être  flanquées,  lorsque 
les  casemates  qui  les  défendent , ainsi  que  les  fossés  secs  en 
avant,  se  trouvent  hors  de  service.  Enfin,  la  complication  des 
moyens  de  chicane  , rend  aussi  l’usage  de  cette  fortification 
difficile  aux  troupes. 

Coëhorn  évita  , dans  son  second  système  , les  défauts  qui 
avaient  été  remarqués  dans  le  premier  , et  ce  second  système 
est  considéré  comme  étant  beaucoup  plus  parfait  ; mais  n’ayant 
pas  été  employé  , on  ne  le  rapportera  pas  ici  , non  plus  que 
le  troisième  , auquel  on  reproche  une  partie  des  défauts  qui 
ont  été  remarqués  dans  le  premier. 

Quant  à la  faiblesse  des  coffres  , galeries  et  caponnières  , 
il  est  évident  qu'il  serait  toujours  possible  d’y  remédier  , et 
de  leur  donner  la  solidité  requise. 

Nous  ne  pousserons'  pas  plus  loin  ces  observations  sur  les 
systèmes  ; il  -objet , d’avoir  exposé  ceux  , 

qui  onVeti  le  plus  de  vogue.  II  est  naturel  de  penser  que, 
sur  une  pareille  matière  , on  a du  beaucoup  imaginer  , et 
que,  parmi  une  foule  d'idées  singulières,  le  sujet  a donné 
lieu  aussi  à beaucoup  de  conceptions  fort  remarquables  , et 
qui,  pourtant,  n’ont  jamais  pu  être  mises  en  pratique.  On 
peut  pour  se  satisfaire  à cet  égard,  consulter  l’excellent  ou- 
vrage de  M.  Mandar,  ayant  pour  titre,  V Architecture  des 
Forteresses , et  dans  le(jue!  il  rapporte  les  esquisses  de  120 
tracés  différons.  ' 

Des  Citadelles. 

a4®.  On  a vu  (ia4,  H®,  partie),  que  les  réduits  qui  s'éta- 
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büi^ent  dans  l’inierieur  il4-s  postes  <ie  campagne,  ajoutent  à 
la  valeur  de  ces  postes,  en  procurant  aux  troupes  les  iVioyens 
de  pouvoir  courir  une  seconde  fois  la  cliancu  du  combat,  de 
tenir  ferme  , et  d'attendre  des  secours,  qui  souvent  sufTisent 
pour  changer  la  face  des  choses  : que  du  moins,  à l'abri  des 
retrancheineas  intérieurs,  les  troupes  obtiennent  une  capitu- 
lation pius  avantageuse. 

Les  citadelles  remplissent,  en  général,  le  même  ol^et  que 
les  réduits  en  question  , et  n’en  diffèrent  qu’en  ce  qu'elles 
sont  des  élablissemens  plus  vastes,  plus  iinportans  et  constitués 
plus  fortement.  Le  sont  des  petites  places  de  quatre,  cinq  ou 
six  fronts,  établies  dans  l'intérieur  des  villes  de  guerre,  vers 
les  points  de  l’enceinte  par  lesquels  on  peut,  le  plus  aisément, 
communiquer  avec  elles  et  les  secourir  ; ce  qui  fait  que  la 
porte  d'une  citadelle,  par  laquelle  les  renforts  jreuvent  être 
introduits,  s’appèle  Porte  du  secours . 


La  position  de  la  citadelle,  dans  une  place,  déjteiid  donc 
des  circonstances  qui  donnent  lieu  à une  communication  fa- 
cile et  siire  , entre  cette  citadelle  et  les  endroits  desquels 
peuvent  partir  les  secours.  L’enceinte  de  cette  petite  forte- 
resse , ordinairenisnt , se  confond,  en  quelques-unes  de  ses 
parties , avec  celles  de  la  place , soit  qu’elle  se  Irottve  en  entier 
au-dehors  ou  en  entier  au-dedans,  soit  que  ie  polygone  de 
son  tracé  coupe  celui  du  tracé  de  la  place.  I.orsque  la  cita- 
delle ‘ou  une  partie  seulement , se  trouve  en  saillie  , par 
rapport  à l’ensemble  du  tracé  de  la  place  , on  fait  en  sorte 
que  les  deux  enceintes  puissent  se  rencontrer  convenable- 
ment, pour  que  les  renlrans  ne  soient  pas  trop  obtus,  ou 
pour  que  les  parties  contiguës  des  deux  enceintes , puissent 
se  flanquer  réciproquement. 

Aux  points  où  le  développement  de  la  place  rejoint  celui 
de  la  citadelle  , l’r neeinte  de  la  place  ne  consiste  qu’en  des 
imrapets,  éclairés  intérieurement  et  extériaurement  de*  ou- 
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vrages  de  la  citadelle  ; ces  parapds  doivent  être  susceptibles 
d’êire  aisément  culbutés  par  la  mine,  et  ils  servent  de  com- 
munication entre  les  deux  forteresses.  Aucune  partie  de  la 
place  ne  doit  favoriser  l’assiégeant  contre  la  citadelle  , ni  lui 
procurer  des  vues  sur  le  débouché  par  lequel  on  doit  recevoir 
les  secours. 

I.a  citadelle  doit  être  séparée  des  habitations  par  une  larg» 
esplanade  de  200  à 3oo  mètres  et  plus,  s’il  est  possible,  et 
il  est  important  aussi  de  pouvoir,  de  ses  ouvrages,  enfiler  les 
rues  de  la  ville,  pour  que  ces  rues  ne  puissent  favoriser  les 
approches  de  l’assiégeant , lorsqu’il  est  parvenu  à occuper  la 
piaco. 

Une  citadelle  devant  servir  à la  retraite  des  troupes  qui 
ont  soutenu  le  siège  d’une  place  , par  ce  moyen  , les  mêmes 
troupes  peuvent  forcer  l’enntmi  à deux  attaques  successives  ; 
mais  il  faut  pour  cela  , néanmoins,  que  la  citadelle  soit  assez 
spacieuse  pour  contenir  tout  ce  qui  reste  de  la  garnison  , 
après  la  première  capitulation  , et  qu’elle  renferme  , d’ailleurs  , 
les  établissemens , souterrains  cl  autres  abris  nécessaires  aux 
troupes  , pour  qu’elfes  puissent  soutenir  un  second  siège. 
Beaucoup  de  celles  qui  existent  et  qui  ont  été  édifiées  dans 
des  tems  où  les  procédés  d’attaque  étaient  encore  peu  per- 
fectionnés, ne  rempliraient  que  faiblement  leur  but  aujour- 
d'hui. 

Une  dernière  remarque  et  qui  est  des  plus  importantes, 
«’est  que  l’ennemi  doit  rencontrer  plus  de  difficultés  dans  la 
seule  attaque  de  la  citadelle,  du  côté  de  la  campagne,  que 
dans  les  deux  attaques  successives  de  la  place  et  des  fronts 
delà  ciiadclle  qui  regardent  la  ville  ; autrement,  il  ne  balan- 
cerait pas  à attaquer  celle-là  la  première. 

. L’on  vient  de  parcourir,  dans  cette  première  section,  tout 
ce  qu’il  importe  le  plus  de  considérer,  touchant  le  tracé  et  le 
wliüf  de  la  fortificallun  ; et  l'on  croit  l’ayoir  fait  avec  asscs 
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de  développement,  pour  éviter  totile  difficulté  , même  à ceux 
qui  n’ont  qu’une  légère  habitude  du  dessin  : toutefois  comme 
plusieurs  choses  n’ont  pu  être  tout-à-fait  éclaircies,  que  par 
des  raisonnemens  qui  supposaient  quelques  notions  sur  l’atta- 
que et  la  défense  des  places  ; il  sera  à propos  de  les  revoir 
après  avoir  suivi  la  description  des  travaux  de  siège  , qui  sera 
le  sujet  de  la  section  suivante. 

La  planche  Vil  fait  voir  différentes  dispositions  d’ouvrages 
extérieurs,  accompagnés  des  profils  nécessaires  pour  en  mont  rer 
l’ordonnance.  Ces  beaux  exemples  ont  etc  donnés  par  M.  Ca- 
toire  , colonel  du  génie  , mort  sous  les  armes  , lors  de  la 
dernière  entreprise  sur  St.— Uomingue. 

' SECONDE  SECTION. 

De  V Attaque  et  de  la  Défense  des  places. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Jjeicription  des  Opérations  de  l’attaque, 

JDe  l'Jnrestissement  et  des  Apprêts  du  siège. 

241.  D’après  l’examen  qui  a été  fait,  de  toutes  les  parties 
dont  le  front  d'une  place  de  guerre  est  composé  , il  est  facile  de 
prévoir  que  ce  qui  se  pratique  lorsqu'il  s’agit  de  s’emparer  d'iiiie 
redoute  ou  de  tout  autre  ouvrage  de  campagne,  serait  insuffi- 
sant pour  parvenir  à la  réduction  d’une  forteresse. 

Dans  le  premier  cas , l’attaque  se  fait,  ordinairement,  de  vive 
force , et  par  le  concours  des  troupes  et  de  l’artillerie  : dans  le 
second  , l'assiégeant  n’emploie  pas  ainsi  à découvert  ses  moyens 
d’attaque  ; la  stabilité  et  la  forme  des  objets  qui  le  séparent  de 
l’assiégé , ainsi  que  les  procédés  que  l'on  suif  pour  la  défense  de 
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CCS  mémos  objels,  l'obligent  à pKis  de  circonspection  ; il  ne  peut 
' fe  présenter  aux  vues  de  la  place,  du  moins  à la  bonne  portée 
des  armes,  qu’en  se  couvrant  lui-même  par  des  retrancliemens 
susceptibles  de  beaucoup  de  résistance,  et  à l’abri  desquels  il 
parvient,  par  degrés,  à s'avancer  vers  les  défenses. 

I.’attaque  des  places  se  réduit , en  effet , en  général , à cons- 
truire , développer  et  défendre  convenablement  ces  retranche- 
mens  de  l’assiégeant,  auxquels  on  a donné  le  nom  de  tranchées. 
C’est  en  arrière  de  ces  retrancliemens , qui  ressorent  insensible- 
ment une  garnison  dans  scs  ouvrages,  que  l’assiégeant  établit 
son  infanterie, ainsique  l’artillerie  destinée  à contre-battre  celle 
de  la  place;  c’est  sous  leur  protection,  qu’il  s’.avance  jusqu’au 
pied  de  la  fortification  , et  placé  alors  de  manière  è pouvoir  faire 
crouler,  par  l’effort  du  canon,  quelques  parties  des  revêtemens, 
il  s’ouvre  des  passages,  pénétre  dans  la  place,  et  se  trouve  enfin 
corps  à corps  avec  l’assiégé. 

Tels  sont  les  moyens  et  le  but  de  l’assiégeant  ; examinons 
l’ordre  suivant  lequel  il  exécute  de  pareils  travaux. 

Quelques  préparatifs  que  l'on  fasse  pour  mettre  en  état  dé 
défense,  toutes  les  places  d’une  frontière  menacée,  toutes  ces 
places  ne  peuvent  se  trouver  en  même  teins  et  à l’avance , mu- 
nies des  troupes,  des  matériaux  et  munitions  qui  sont  néces- 
saires , pour  pouvoir  soutenir  un  siège  ; et  même  ordinairement 
la  plupart  des  dispositions  qui  restent  encore  à faire , dans  une 
place  qui  aura  à se  défendre,  sont  telles  qu'elles  ne  peuvent  guère 
avoir  lieu  que  lorsque  l’on  aurait  à craindre  pour  elle. 

Dans  une  telle  circonstance  , l’armée  qui  couvre  le  pays  et 
qui  suit  les  mouvemens  de  celle  de  l’ennemi,  enverra  un  ren- 
fort à la  place  menacée,  pour  compléter  sa  garnison,  ou  bien 
sa  garnison  sera  augmentée  d’une  partie  de  celle  de  quelque 
place  voisine  ; et  il  en  sera  de  même,  quant  aux  approvisione— 
mens  et  munitions.  En  sorte  que  les  places  et  l’armée  peuvent 
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être  considorés  comme  ne  laissant  qn’un  look,  dont  les  difTc- 
renles  parllcs  sont  dcsiir.dcs  à s'entraider  nuituellement. 

Il  suit  de  cette  manière  d envisager  la  défense  d’une  fron- 
tière, que  lorsqu’il  s'agit  de  mettre  le  siège  devant  une  place  , 
ce  qu'il  j a de  mieux  à faire  d'abord  , est  de  détourner  l’atten- 
tion , et  de  profiter  d’un  moment  favorab  e , pour  en  brusquer 
Vinveatissemenl,  afin  de  la  surprendre , s’il  est  possible,  avant 
qu’elle  ail  pu  rassembler  tout  ce  qui  est  nécessaire  àsadefense: 
celle  démarche  étant  une  première  cause  de  découragement 
pour  la  garnison. 

Quant  aux  moyens  de  détourner  l’attention  de  l’ennemi;  ils 
dépendent  naturellement  des  circonstances  de  la  guerre,  et  ne 
peuvent  consister  qu’à  faire  à propos  des  mouvemens,  des 
contre- marches,  et  des  simulacres  d’approvisionnemcns , sur 
des  points  tellement  choisis,  que  l'ennemi  puisse  ajouter  foi  à 
ces  démonstrations,  et  prendre  le  change.  On  répand  aussi 
des  avis  inquiétans  ; enfin,  on  peut  menacer  quelques  posi- 
tions, de  manière  à engager  l’adversaire  à quelque  mouvement 
dont  on  tirerait  avantage. 

L’inquiéludC','1S  dîflîcdllé  d’être  bien' informé  , et  surtout 
l'à-propos  , ftih't  iùtl'vcnl  réussir  des  ruses  cent  fois  employées. 

d'une  place  est  la  première  opération  d’un 
siège.  'Cert®  (Itération  préliminaire  s’exécute  en  délaehani  de 
l*anh#n/'û4t  corps  de  troupes,  composé  de  cinq  à six  mille 
hofnlti^àe  cavalerie  légère  , lequel  corps  de  troupes  se  trans- 
’srec  célérité  aux  alentours  de  la  place  que  l’on  veut 
■sitîéger  , et  en  occupe  de  suite  toutes  les  avenues. 

’ ta  force  du  corps  investissant  n''c5t  pas  néanmoins  toujours 
la  même  , et  dépend  de  celle  présumée  de  la  garnison,  de  la 
place  elle-même  et  de  la  nature  des  localités  ; ce  qui  fait  que 
l’on  emploie  aussi  de  l’infanterie,  lorsque  le  terrain  est  coupé 
et  varié.  Dans  tous  les  cas,  et  en  ayant  égard  à la  nature  des 
communications  , toutes  les  troupes  détachées  pour  opérer 
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rinvcstissoment , doivent  arriver  en  iTit'mo  Ictus  sur  les  lieux  , 
eu  une  ou  plusieurs  colonnes,  à la  dislitr.ee  tl’environ  trois 
lieues  de  la  place,  et  former  de  suiie  aulaiit  des  détachernens 
qii  il  est  néces.'aire  pour  pouvoir  occuper  loules  les  communi- 
cations , et  elles  SC  tiennent  d'abord  hors  de  la  portée  des 
armes. 

Ces  troupes  en  prenant  poste , doivent  faire  face  à l'exté- 
rieur, ou  tourner  le  dos  à la  place  , et  .se  disposer  de  maniéré 
à pouvoir  repoii.sser  tout  ce  qui  tenterait  d'approcher  pour  la 
secourir.  L’infanterie  occupe  les  villages , chemins  creux , 
ravins,  etc.,  et  se  retranchs , s'il  est  nécessaire;  la  cavalerie 
reste  dans  la  plaine  et  dans  les  positions  propres  à ses  manoeu- 
vres ; et  enfîn  , dans  ce  premier  moment  , des  détachernens  t 

s’avancent  brusquement  vers  la  place,  pour  s’emparer  de  tout 
ce  qui  pourrait  se  trouver  au  dehors,  tant  de  la  garnison  que 
des  habilans,  et  l'on  a séin  de  questionner  ceux  que  l’on  a pu 
saisir,  pour  en  tirer  des  renscignemens , tant  sur  l'état  des 
troupes  et  des  approvisionnemens  que  sur  celui  des  fortifica- 
tions. 

Vers  la  nuit , le  gros  des  troupes  se  rapproche  de  la  place  le 
plus  possible,  pour  mieux  masquer  ses  issues  et  pour  appuyer 
les  operations  de  la  reconnaissance  de  la  fortification  et  du 
terrain  qui  l'avoisine  ; mais  le  jour  venant , elles  reprennent 
insensiblement  leurs  positions  hors  de  la  portée  des  armes  ; 
en  sorte  qu’elles  forment  alternativement  ce  que  l’on  appelle 
le  cordon  diurne  et  le  cordon  nocturne. 

L’opération  de  l'investissement  a donc  deux  objets  princi- 
paux : le  premier,  de  s’emparer  de  tous  les  postes  dont  l'occu* 
palion  peut  être  favorable  pour  intercepter  les  communications 
de  la  place  avec  tout  ce  qui  est  de  son  parti  ; d'où  résulte 
qu’elle  se  trouve  réduite  aux  moyens  de  résistance  qu'elle  peut 
avoir  au  moment  de  l’investissement  : le  second , celui  de  pro- 
téger les  officiers  qui  sont  chargés,  par  le  général,  des  travaux 
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de  reconnaissance  ; lesquels  consistent  à vérifier  le  plan  qiio 
l’on  peut  avoir  de  la  place  et  de  ses  alentours,  ou  bien  à le 
construire,  s'il  est  nécessaire,  pour  que,  présenté  au  général 
lors  de  son  arrivée  sur  les  lieux  , il  puisse  s’en  aider  , ainsi  que 
du  ménioire  raisonné  qui  doit  accomptigner  ce  plan  , et  prendre 
une  résolution  définitive  louchant  les  fronts  d'attaque,  ainsi 
que  sur  l'élablisseinenl  des  quartiers  ou  cainpeinens  des  troupes. 
Sur  quoi , il  faut  observer  encore  que,  pour  que  le  général 
puisse  prendre  h teins  les  résolutions  dont  il  s'agit,  son  arrivée 
doit  précéder,  de  quelques  jours,  celle  du  gros  de  l’armée. 

I.a  force  de  l'armée  de  siège  est  nécessairement  relative  à 
celle  même  do  la  place  et  de.  sa  garnison  ; mais  les  localités  et 
les  c irconstances  de  la  guerre,  peuvent  aussi  iniluer  sur  la 
composition  des  troupes  nécessaires  h l'entreprise.  Enfin  , l’ar- 
mée assiégeante  doit  être  plus  ou  moins  forte  aussi,  selon  que 
les  différons  quartiers  pourront  s’enire-secourir  plus  ou  moins 
facilement  ; et  quant  à l'espèce  des  troupes,  on  sent  aisément 
qu’un  pays  couvert  demande  plus  d’infanterie,  et  un  pays  de 
plaine  plus  de  cavalerie. 

Le  général  en  chef  arrive  ordinairement  sur  les  lieux  vers  la 
fin  de  l'investissement , dont  l’objet  est  complètement  rempli 
au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours.  Il  arrête  le  projet  d’attaque  , 
ainsi  que  les  arrangemens  relatifs  à rétablissement  des  quar- 
tiers et  des  parcs  d’arliileric  ; cl  enfin,  il  est  bientôt  suivi  de 
l’armée  , dont  les  differentes  parties  prennent  les  positions  qui 
leur  ont  été  assignées  à l’avance.  Il  est  bon  d’observer  de  plus, 
relativement  à ces  arrangemens,  que  les  camps  doivent  se  trou- 
ver éloignés  de  la  place  d’environ  3ooo  à 3(ioo  mètres,  c’est- 
à-dire,  de  foute  la  portée  du  gros  canon. 

Celte  distance  des  camps  à la  place  étant  de  rigueur,  il 
faut  donc  l’indiquer  sur  le  terrain  , après  l’avoir  conclue  de 
quelques  observations.  Le  moyen  usité  ordinairement  pour 
déterminer  cette  distance  , est  le  suiyanl  ; 
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Faire  doux  Iriangles  seinblablos , afin  de  pouvoir,  par  une 
règle  de  proportion,  calculer  l’èloigneinont  requis,  ou,  autre- 
ment , déterminer  une  distance,  de  laquelle  on  puisse  conclure 
de  combien  il  faut  ou  s’éloigner  ou  s’approcher  de  la  place. 

242.  Dans  bien  des  cas , les  camps  sont  couverts  à l’extérieur 
par  des  lignes  continues  , telles  que  celles  que  nous  avons  fait 
connaître  dans  la  seconde  partie  du  Cours. 

Ici,  les  propriétés  principales  des  lignes  qui  se  développeronf 
à-peu-près  circulairement  autour  de  la  place,  seront  de  fer- 
mer plus  complètement  les  issues,  et  par  conséquent  de  con- 
U'ibuer  à empêcher  l’introduction  dej  secours  venant  du  dehors. 
Files  rassurent  les  troupes,  d’ailiettrs,  contre  les  surprises, 
et  on  les  a nommées  lignes  de  circonvallalion. 

Dans  beaucoup  de  sièges  où  l’on  a construit  de  ces  retran— 
chemens , en  profitant  bien  des  avantages  de  la  position  , pour 
en  rendre  l’accès  très-difficile,  ces  lignes  furent  jugées  inatta- 
quables. 

On  élève  encore  quelquefois  d'autres  rcfranchemens  , aussi 
à-peu-près  circulaires,  mais  dont  les  défenses  regardent  la 
place  ; ce  sont  les  lignes  de  contrevallation  , lesquelles  ne  sont 
pas,  dans  tous  les  cas,  absolument  continues,  et  dont  l'objet 
est  de  rassurer  contre  les  efforts  d’une  garnison  forte  et  entre- 
prenante, ou  à laquelle  on  connaît  des  moyens  d'agir  offensi- 
vement au  loin.  La  contrevallation  se  place  à environ  deux  mille 
quatre  cents  mètres  des  saillans  ; en  sorte  que  l’intervalle  entre 
les  deux  lignes  est  au  moins  de  six  cents  mètres,  espace  néces- 
saire pour  l’établissement  des  camps. 

Quant  à l’exécution  de’ces  lignes , il  faut  avoir  soin  de  les 
faire  passer  par  les  points  du  terrain  les  plus  favorables  à la 
défense , de  manière  à ce  qu’elles  puissent  commander  les 
abords  , et  de  réduire  les  fronts  attaquables  au  plus  petit 
nombre  possible,  soit  en  accumulant,  au  dehors  , des  obstacles 
artificiels  , tels  que  des  tranchées,  des  trous  de  loup  et  abattis. 
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«oit  en  pratiquant  des  inondations  en  avant,  si  les  moyens  s’en 
prcscnicnt,  ou  en  profitant  d’autres  accidens  naturels,  s'il  s’en 
présente. 

•Autant  il  est  important  de  multiplier  les  obstacles  en  avant 
des  lignes,  autant  il  convient  d’ailleurs  d’établir,  dans  l'inté- 
rieur, toutes  les  communications  possibles.  C’est  pourquoi, 
au  dedans  de  la  circonvallation,  on  doit  aplanir  et  régaler  les 
terres  , en  détruisant  ce  qui  pourrait  embarrasser  lors  des  ma- 
nœuvres, et  aussi  établir  les  ponts  légers,  digues  et  chaussées 
nécessaires  , passages  en  fascines  sur  les  marais , etc.  y afin  de 
pouvoir  se  porter  en  force  et  partout  avec  facilité. 

Quels  que  soient  les  avantages  que  présente,  au  pre- 
mier coup-d’oeil , la  ligne  de  circonvallation  , néanmoins  il  est 
à propos  de  remarquer  que  les  militaires  ne  sont  pas  d’un  avis 
unanime  sur  son  utilité.  Les  uns  ont  observé  que  dans  le  cas 
où  les  troupes  qui  défendent  la  ligne  et  couvrent  les  travaux 
des  assiégeans  , ne  seraient  pas  assez  fortes  pour  pouvoir  sortir 
des  retrancliemens  et  protéger  des  convois,  il  arrivera  que  l’ar- 
mée de  siège  se  trouvera  elle-même  assiégée  dans  ses  lignes,  et 
qu'elle  sera  par  conséquent  dans  l’impossibilité  de  se  ravitailler; 
que  si,  au  contraire  , cette  armée  d’observation,  qui  est  re- 
tranchée, se  trouve  être  assez  forte  pour  pouvoir  se  mesurer 
avec  l’ennemi,  les  lignes  paraissent  alors  inutiles. 

Sans  contester  la  vérité  de  ces  remarques  générales , ceux 
qui  veulent  établir  ruiilitc  des  lignes,  observent,  de  leur  côté, 
que  des  retranchemens  bien  faits  , fortifiant  évidemment  la 
position  de  l’assiégeant , il  a , même  en  le  supposant  assez  fort 
pour  pouvoir  s’en  passer,  toutes  sortes  d’avantages  à les  élever  ; 
parce  que,  comme  il  a été  dit,  ces  retranchemens  masquent 
parfaitement  les  débouchés,  ce  qui  facilite  le  service,  et  que, 
par  leur  moyen  , l’armée  peut  à volonté  et  suivant  sa  force  , se 
partager,  pour  tenir  en  même  tems  la  campagne  et  garder. 
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Farilempnt  la  position,  en  ayant  un  ou  plusieurs  corps  à des 
distances  du  camp  qui  permettront  de  les  soutenir  : que  lors- 
que, par  quelque  circonstance,  les  communications  nécessaires 
seront  assurées , une  armée  retranchée  , réunie , s'il  le  faut , 
aux  troupes  chargées  du  siège , pourra  faire  face  à une  armée 
supérieure. 

Au  reste  , la  force  des  lignes  dép>endant  nécessairement  des 
localités,  il  n’est  pas  surprenant  qu’elles  ne  rendent  pas,  dans 
tous  le*  cas,  les  mêmes  services,  quelques  soins  qui  ayent  été 
donnés  à leur  exécution.  Mais  il  semble  que  l’on  peut  rai- 
sonnablement conclure  des  opinions  qui  ont  été  manifestées  au 
sujet  des  lignes,  ainsi  que  des  effets  qu’elles  ont  produits  dans 
les  sièges  mémorables  des  deux  derniers  siècles,  que  dans  de 
certaines  circonstances , on  peut  se  passer  de  les  construire; 
que  dans  d’autres,  elles  sont  absolument  indispensables,  et 
qu’enGn  , elles  ne  sont  janyais  inutiles,  si  ce  n’est  dans  le  cas 
particulier,  où  la  ville  assiégée  se  trouve  tout  à fait  isolée  de 
son  parti , et  n’a  point  de  secours  à en  attendre. 

a44‘  Pendant  que  l’on  élève  la  circonvallation  , dont  le  dé- 
veloppement est  ordinairement  d’environ  vingt-cinq  à trente 
mille  mètres,  et  dont  l’exécution  exige  neuf  ou  dix  jours,  en 
y employant  quinze  à vingt  raille  paysans,  il  faut  perfectionner, 
de  plus  en  plus,  le  plan  de  la  place  et  des  alentours,  afin  que 
les  choses  y soient  représentées  avec  assez  d'exactitude  , pour 
que,  de  leurs  positions,  on  puisse  conclure  celles  que  pour- 
ront occuper,  avec  avantage,  les  ouvrages  à faire,  ainsi  que 
les  machines  de  guerre. 

C’est , en  effet , sur  le  plan  dont  il  s’agit , et  qui  est  nommé 
plan  directeur  des  attaques , que  l'on  projette  la  forme  et  le 
^ développement  des  ouvrages  qu'il  faut  exécuter.  Aussi  a-t-on 
soin  de  répéter  et  «érifier  plusieurs  fois  les  opérations,  eu 
moyen  desquelles  on  détermine  la  position  des  saillans , celle 
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des  faces  de  la  forlilicalion , qui  ont  Tue  sur  les  attaques,  ainsi 

que  les  directions  des  capitales. 

Quant  à ce  qui  regarde  le  lever  des  fortifications  et  du  ter- 
rain , ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’en  parler;  mais  il  est  nécessaire 
surtout  d’observer , relativement  aux  faces  des  ouvrages,  que 
leurs  directions  ne  sauraient  être  trop  scrupuleusement  déter- 
minées, tant  sur  le  plan  directeur,  que  sur  le  terrain  même 
sur  lequel  il  faut  marquer  leurs  prolongemens  par  des  piquets 7 
parce  que  c’est  sur  ces  lignes  que  s'établissent  les  principales 
batteries,  et  qu'elles  sont  les  directions  des  tirs  , ainsi  qu’on  le 
verra  ci-dessous. 

11  faut  relever  aussi  les  alignemens  des  capitales,  parce  que 
ce  sont  les  lignes  sur  lesquelles  on  s’avance  vers  la  place , par 
la  raison  que  de  toutes  les  directions  que  l’on  pourrait  prendre 
pour  s’approcher  , c’est  en  suivant  celles  dont  il  s’agit  que  l’on 
a le  moins  de  résistance  à éprouver  de  la  part  de  l’assiégé.  Mais 
il  n’est  pas  nécessaire,  néanmoins,  de  déterminer  les  capitales 
avec  la  précision  qu’exige  le  lever  des  faces,  parce  que  les  com- 
munications sont  telles  que,  soit  que  la  direction  d'une  capi- 
tale soit  biei^pHse , ou'Se  trouve  un  peu  à la  droite  ou  à la 
gauche , cès  tCQinmunications  se  présentent  toujours  aux  ou- 
vrages dernière  à en  éprouver  tous  les  mêmes  feux  : en  sorte 
que , .ppitr  avoir  la  direction  delà  capitale,  on  se  contente 
soi|V)(lrt  de  prolonger  à vue,  sur  le  terrain  | la  droite  qui  passe 
tems  par  le  saillant  d’un  ouvrage  et  par  celui  du  che- 
min couvert  qui  lui  correspond. 

245#  Au  reste  , voici  les  procédas  qui,  ordinairement,  sont 
suivis,  pour  fixer  avec  précision  la  direction  cl  une  capitale. 

Soit  (pl.  ’VIII,  fig.  I")  un  saillant  B ^ C,  dont  il  s’agit  de 
déterminer  la  capitale  FG  : en  opérant  avec  le  graphomélre  , 
il  faut  choisir  deux  points,  D,  E,  sur  lA  prolongemens  des 
faces  AC , AB,  cl  imaginer  la  droite  DE  ; à ces  points  D,  E, 
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prenant  les  angles  d,  e,  desquels  celui  u se  dëduit,  pour  con- 
iiailre  l’angle  AFD,  ou  que  fait  la  capitale  avec  DE,  au 
point  F,  on  aura  ; 

/ = 180  — d~DAF 

et  comme  : 


DAF  = 


ee  qu 


ilir 


/ = 
/ = 


DAE  180  — ê ~ d 


2 2. 


1 80  e — d 
2 


L’angle ydlant  conna,  il  faudra  se  promener  sur  DE,  avec 
le  graphomètre  , après  avoir  arrêté  l’alidade  mobile  de  manière 
à ce  qu’elle  fasse,  avec  l’alidade  fixe,  l’angle  A F D , c\  clicr-i 
cher  à découvrir  le  point  F,  duquel  il  soit  possible  do  voir  les 
droites  AF,  DF,  dans  les  directions  données  par  les  deux  ali- 
dades. 

Mais  d’ailleurs,  en  mesurant  DE,  et  calculant  AE,  AD, 
il  est  aisé  d’avoir  DF  , en  considérant  que  DF  et  FK  sont 
proportionnelles  à AE,  AD.  Enfîn,  on  trouverait  encore  DF, 
en  déterminant  d’abord  AD  cl  les  angles  ADF , DAF,  La 
longueur  de  DF  étant  obtenue,  on  la  rapporte,  sur  le  terrain, 
de  D en  F,  et  les  points  A,  F , indiquent  la  direction  de  la 
capitale. 

£n  second  lieu,  opérant  avec  la  boussole  , après  avoir  choisi, 
comme  ci-dessus,  les  points  D,  E (fig.  2)  , sur  les  prolonge- 
mens  Ac  AC,  AB,  x\  faudra  prendre  les  angles  d cl  e , que 
font  CD  cl  B E aux  points  D et  E , avec  l’aiguille  ; ce  qui 
donnera  pour  l’angle  que  fait  la  direction  de  la  ligne  nord  et 

J 1 l 

sud  avec  la  capitale  AF,  ou  pour  l'Angle  AF  L , — ; — Ea 
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effet,  en  Im^iginant  AK  , aussi  parallèle  à la  ilireclion  de  l'ai- 
guille , on  aura  B A TC  = e cl  CA  K z=  d , et  par  conséquent 
BAC^d-^-e  ; d’où  CAG-=BAG=.  ij  mBAC=  \ js,  {d  e)  •, 
en  sorte  que  CAG  — CAK  = G AK  = AFL  = i/2(  </  + e) 


En  cherchanl  ensuite,  sur  DE,  le  point  F,  où  l’aiguille  fait 
* f (i 

avec  AF  un  angle  = AFL  = , le  point  F sera  sur  la 

capitale.  _|iÉ|P 

Dans  la  figure  , on  aurait,  au  contraire,  pour  la 

valeur  de  l’angle  AFL,  parce  que  BAC=  BAK  — CAK 
= (e— rf)  cl  CAG  = BAC  = 1/2  BAC  = 1/3  («  — </)  : 
en  sorte  que  CAG  -|-  CAK  = G AK  — AFL  = ijz^e  — d) 

" * a 

Ces  remarques  font  voir  qu’il  suffit  de  prendre  les  angles  e 
tX  d , que  fait  l’aiguille  avec  les  directions  des  faces,  pour 
avoir  aussi  celui  que  fait  la  ligne  nord  et  sud  avec  la  capitale  , 
e “1-  d 

OU  l’angle  AFL  = — ~ — ; et  que  l’une  ou  l'autre  des  deux 

valeurs  a lieu  suivant  que  AK  se  trouve  au  dedans  ou  au 
dehors  de  l’angle  BAC,  que  font  entr’el|es  les  faces  d’un  sail- 
lant. 


246.  11  faut , en  exécutant  les  travaux  de  reconnaissance 
©t  pour  donner  le  change  à l’assiégé  , sur  le  côté  des  attaques, 
faire  des  simulacres  de  préparatifs  sur  divers  points  ù .'a  fois; 
et  même  ces  sortes  de  démonstrations  sont  quelquefois  poussée* 
jusqu’au  point  d’exécuter  une  fitusse  ottmjut  ; c’esl-à-dtre  , 
une  attaque  qui  n’çst  commencée  que  pour  être  abandonnée 
ensuite  ; mais  afin  , s'il  se  peut  , d’engager  l’ennemi  à en- 
treprendre des  travaux  qui  ne  pourront  lut  servir , pour  y _ 
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d’autant  plus  , fatiguer  et  décourager  la  garnison  ; pendant 
que,  d’un  autre  côté,  l’attaque  réelle  se  prépare  avec  moins 
de  danger. 

On  use  encore  des  mêmes  précautions  pour  tôcher  de  dé- 
rober à rennemi  les  lieux  qui  ont  été  choisis  pour  y former 
les  dépôts  de  tout  ce  qui  doit  servir  aux  travaux  , lesquels 
dépôts  se  placent  ordinairement  sur  les  prolongemens  des 
capitales. 

Ces  dépôts  des  objets  préparés  pour  le  travail,  Sont  d'ailleurs 
placés  en  deçà  du  terrain  sur  lequel  il  faut  opérer  ; c’est 
sous  l’abri  de  quelques  rideaux , ravins  ou  autres  accidens , que 
sont  réunis  les  gabions,  fascines,  fagots  de  sappc,  saucissons, 
piquets  et  autres  matériaux  et  outils  nécessaires  à l'exécution 
des  tranchées. 

C’est  encore  pendant  le  tems  qui  est  employé  à tous  les 
préparatifs  précédons  , et  dans  les  bols  les  plus  à portée  du 
théâtre  de  l’entreprise,  que  sont  confectionnés  tous  ces  olijrls, 
qui  doivent  servir  à consolider  les  tranchées  et  batteries  ; et 
■ce  travail  est  fait  ordinairement  par  des  paysans  et  ouvriers  du 
pays,  contraints  et  payés,  ou  à leur  défaut,  il  faut  y em- 
ployer les  troupes.  Des  sapeurs  et  mineurs  , habitués  à ces 
•ortes  d'ouvrages  , dirigent  les  autres  , et  les  mettent  bientôt 
.au  fait.  11  faut  donc  que  ces  travailleurs  soient  en  nombre 
assez  grand  , pour  que  tout  puisse  se  trouver  préparé  au 
moment  de  commencer  les  ouvrages  , ou  du  moins  être  assuré 
d’avoir  les  choses  à mesure  du  besoin  ; autrement  on  pourrait 
être  forcé  de  suspendre  le  travail,  ce  qui  occasionnerait  des 
accidens  graves,  et  qu’il  est  aisé  de  se  représenter. 

Enfin,  c’est  encore  pendant  le  tems  dont  il  s’agit,  que 
sont  amenés  aux  parcs  les  bouches  à feu  , bombes,  boulets, 
poudres  et  tous  les  autres  objets  qui  se  rapportent  à l'ariil- 
lerie  et  aux  travaux  du  génie. 
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Des  Travaux  au  moyen  desquels  on  parvient  à s’approcher 
des  glacis. 

^47-  Depuis  le  commencement  de  rihveslissemeni  jusqu'à 
■'l’dpoque  où  nous  nous  trouvons,  il  s'écoule  ordinairement 
Jiuit  ou  dix  jours.  Tous  les  travaux  précédens  étant  adievés, 
les  places  des  dépôts  étant  fixées  sur  les  capitales,  à des  dis- 
tances convenables  de  la  place  , pour  n'y  être  pas  tourmenté  ; 
on  réunit  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l’ouverture  de  la 
tranchée,  et*lc  général  détermine  le  jour  où  sera  exécutée 
cette  opération  majeure  du  siège.  Mais  avant  d’aller  plus  loin  , 
il  convient  de  reconnaître  qu’elles  sont  les  formes  des  ouvrages 
que  l'assiégeant  aura  à élever. 

L’assiégeant  devant  approcher  des  défenses , en  marchant 
dans  la  direction  des  capitales,  parce  que,  suivant  cotte  di- 
rection, il  y a moins  de  résistance  à éprouver;  il  exécute, 
à partir  des  dépôts,  des  tranchées  ou  fossés,  dans  lesquelles 
il  s’avance;  mais  comme  le  fait  voir  le  plan  ( fig.  5),  ces 
tranchées  ne  vont  pas  directement  à la  place,  elles  passent  alter- 
nativement de  la  droite  à la  gauche  et  de  la  gauche  à la  droite 
des  capitales,  avec  lesquelles  elles  font  des  angles  d'autant  plus 
grands  que  l’assiégeant  approche  davantage  de  la  fortification. 

Si  l'on  cheminait^  er.  ligne  droite  , il  est  facile  de  voir  que 
le  feu  de  la  place  prendrait  le  travail  d’enfilade  et  d’écharpe  , 
et  qu'il  serait  arrêté  fréquemment  ; mais  en  marchant  en 
zigzag,  de  manière  que  chaque  partie  de  la  tranchée  soit 
dirigée  en  dehors  des  ouvrages  et  approfondie  suffisamment , 
on  est  à couvert  , en  meme  tems , des  coups  d’enfilade  et  des 
coups  de  plongée.  Anciennement , les  travaux  des  assiégeans 
se  réduisaient  à ces  approches  en  zigzag  ; et  ces  communi- 
cations étaient  soutenues  par  des  redoutes  et  des  fortins , 
placés  à droite  et  à gauche. 

Aujourd'hui,  on  substitue  à ces  moyçns  de  soutenir  les  ap— 
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|>foc1ies  ou  communications  en  capitale  , trois  grandes  tran~ 
chées  A,  B,  C,  creusées  parallèlement  à l’ensemble  des 
ouvrages,  lesquelles  sont  destinées  à recevoir  successivement 
les  troupes  qui  doivent  défendre  le  travail  des  zigzags  , à 
mesure  qu’ils  s’avançent  vers  la  place. 

Ce  sont  toutes  ces  communications  faites  par  l’assiégeant 
dans  le  terrain  qui  précède  les  fortifications  que  l'on  appelle 
les  tranchées.  Celles  qui  recroisent  les  capitales  se  nomment 
hoyaux  de  communication  , et  les  autres  sont  appelés  parais 
nies  ou  places  d’armes,  à cause  de  leurs  directions,  et  parce 
qu’elles  sont  les  lieux  de  rassemblement  des  troupes  : celle 
marquée  A , est  la  première  parallèle  ; celle  B , la  seconde  ; 
C , la  troisième. 

On  voit  (fig.  6ety)  les  profils  des  boyaux  de  commu- 
nication, et  (fig.  Setg)  ceux  des  parallèles.  Les  premiers 
indiquent  que  la  largeur  du  boyau,  au  fond,  est  de  1.6,  et 
que  les  talus  du  fossé  ont  une  largeur  égale  à la  profondeur  ; 
que  , du  reste  , les  terres  provenant  de  l’excavation  , sont 
jetées  du  côté  de  la  place  et  élevées  à i.5  , à partir  du  o.3 
du  bord  du  fossé  , cette  petite  berme  étant  nécessaire  pour 
parer  à rébou|amentvd^«^.qrres.  Les  profils  ( fig.  8 et  9 ) qui 
•ont  ceux  des  parallèles , font  voir  que  la  largeur  du  fond 
du  fossé  est  de  a mètres  ou  2.3  , et  que  celle  du  talus  ver* 
la  place  est  égale  à la  hauteur  ( ce  talus  est  quelquefois 
remplacé  par  deux  petits  dégrés).  Le  talus,  du  côté  de  la 
campagne,  a une  largeur  double,  et  se.  nomme  le  revers'de 
la  tranchée.  I.a  banquette  a un  demi-mètre  et  quelquefois 
I mètre  3 décimètres,  pour  pouvoir  recevoir  deux  rangs; 
et,  de  même  que  dans  les  autres  profils,  les  terres  provenant 
de  l’excavation  , sont  rejetées  vers  la  place  , et  élevées  à la 
hauteur  de  i.S,  pour  former  un  parapet.  Enfin,  autant  qu’il 
est  possible  , les  tranchées  ont  un  mètre  de  profondeur. 

On  observera  encore,  avant  de  reprendre  la  suite  des  opé- 

a4 


070  • COURS  ÉLÉMENTAIRE 

rations  , que  l’expérience  et  la  portée  ries  armes  ont  fait  re- 
connaître , qu’elles  devaient  être  les  distances  des  «parallèles 
aux  saillans  des  clicmins  couverts  , pour  que  les  troupes  ^ 
placées  dans  ces  tranchées,  pussent  protéger  efficacement 
et  successivement  le  travail  des  boyaux  de  communication. 
En  sorte  qu’ayant  tracé,  à l’avance,  ces  parallèles  sur  le 
plan  directeur,  et  reconnu  les  points  du  terrain  par  lesquels 
elles  doivent  passer,  il  devient  possible  d’établir  les  travail- 
leurs où  il  convient,  de  suite  et  sans  hésiter,  ainsi  q^ue  les 
troupes  qui  se  placent  en  avant  pour  couvrir  le  travail.  La 
première  parallèle  s'établit  à 600  mètres  des  saillans,  la  seconde 
à 3oo , et  la  troisième  à 70  ou  80,  c’est  à- dire  au  pied  des 
glacis  (*).  Mais  il  faut  néanmoins  faire  ensorte  de  diriger  le 
tracé  de  chaque  parallèle,  de  manière  que  son  développement 
saisisse  les  points  du  terrain  les  plus  favorables  à la  défense. 

Connaissant  inainlenanl  la  forme  , l’emplacement  et  l’usage 
des  communications  et  des  parallèles  , nous  reprendrons  les 
choses  où  nous  les  avons  laissées , c’est-à-dire  à l’ouverture 
de  la  tranchée. 

248.  L’ordre  d’ouvrir  la  tranchée  étant  donné  , comme 
cette  opération  s’exécute  de  nuit  , afin  que  les  premiers  tra- 
vaux soient  dérobés,  s’il  est  possible,  à l’assiégé  , ou  du  moins 
pour  qu’ils  ne  soient  exposés  qu’à  des  feux  mal  assurés  , les 
chefs  font  reconnaître  , de  jour  , tant  à ceux  qui  doivent 
couvrir  l’opération  , qu’à  ceux  qui  doivent  l’exécuter,  les  lieux 
sur  lesquels  il  devront  se  porter. 

On  commande  donc  six  ou  sept  bataillons,  plus  ou  moins, 
selon  le  développement  de  la  parallèle  , ou  mieux  , un  nombre 
de  combattans  égal  aux  trois  quarts  de  la  garnison,  et  ces  troupes 


Ç*)  A la  distance  de  trois  cents  toises,  dit  M.  Bousmard,  on  n'a  rien 
éu  tout  à craindre  du  feu  de  la  raousquelerie  de  la  place,  et  peu  do 
l'artillerie  chargée  à cartouches. 
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parlent  au  déclin  du  jour  , pour  aller  prendre  poste  à quel- 
que distance  en  avant  de  la  position  du  travail.  Chaque  ba- 
taillon envoie,  ensuite,  en  avant  de  lui^  à sa  gauche  etùs^ 
droite,  des  petits  détachemens , destinés  à observer  les  inou- 
vemeiis  des  assiégés  ; tandis  que  le  gros  do  la  troupe  se  met 
ventre  à terre  , afin  de  se  dérober  aux  recherches  de  l’cn- 
nemi , et  pour  éviter , dans  ces  premiers  momens,  tout  enga- 
gement nuisible  au  succès  de  l’entreprise. 

I^orsque  les  bataillons  de  tranchée  ont  pris  poste , les  bri- 
gades de  travailleurs  partent  à leur  tour  des  dépôts  , pouç 
se  rendre  sur  la  position  de  la  première  parallèle,  oit  les 
conduisent  les  officiers  du  génie  qui  sont  de  service.  Chaque 
travailleur  porto  une  fascine  à tracer,  une  pelle'et  une  pioche; 
et  lorsque  les  brigades  sont  arrivées  sur  les  lieux , les  ingé- 
nieurs tracent  avec  ces  fascines  , qui  ont  deux  mètres  de  lon- 
gueur , le  développement  de  la  parallèle.  Ces  fascines  à tracer 
doivent  se  croiser  sur  un  cinquième  de  leur  longueur,  et  indi- 
quer par  leur  ensemble  , le  pied  du  talus  intérieur  du  parapet. 
Chaque  soldat  se  couche  auprès  de  sa  fasciae,  lorsqu’elle  est 
placée,  et  il  attend  , dans  celte  altilittie^  .^ej^gp^l  du  travail, 
q^i.ae  ^pèt»  ide  la  ligne  ^ 

lo<sqqe^4’i>>n  s'eat.  assuré  que  le'  tracé  est  ceoforme  au  projet^':* 
Le  signal  du  travail  consiste  à dire  haut  les  bras.  Enfin , 
les  travailleurs  sont  Constamment  surveillés  par  les  officiers  , 
qui  les  assujétissent  à suivre  les  profils  qui  ont  été  rapportes 
plus  haut. 

, L’on  entreprend  ordinairement  la  parallèle , dès  le  premier 
moment,  sur  toute  l'étendue  de  son  développement,  et  l'on 
commence  aussi,  en  même  teras,  les  boyaux  qui  doivent  servir 
à communiquer  avec  elle  , à partir  des  dépôts.  Communément 
le  Icndc.'nain,  à la  pointe  du  jour,  les  parapets  des  tranchées 
sont  déjà  assez  avancés,  pour  pouvoir  servir  d’abri  aux  ba- 
taillons de  garde , qui  alors  se  retirent  derrière  eux. 
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a49>  Quant  au  tracé  des  boyaux  de  communication  , il  ss 
fait  aussi  à l’avance  sur  le  plan  directeur,  et  il  faut  le  rap- 
porter sur  le  terrain  et  par  partie,  à mesure  do  l’avancement 
du  travail. 

Pour  tracer  des  aigzags,  la  première  intersection  P (fig.  4)» 
avec  la  capitale  , doit  être  connue;  il  faut,  de  plus,  chercher 
quelque  autre  point  5 d’un  alignement  ST , qui  soit  tel,  que 
le  prolongement  de  ST,  laisse  le  saillant  A à sa  droite,  à une 
distance  d'environ  3o  ou  l^o  mètres  ; ce  saillant  étant  supposé 
le  plus  avancé  vers  la  gauche  : on  s’y  prendrait  dé  même  pour 
se  défiler  de  celui  qui  serait  le  plus  avancé  vers  la  droite,' 
Ayant  fixé  convenablement  la  direction  de  ST,  il  ne  reste  plus 
qu’à  rapporter , à partir  du  point  P et  sur  la  direction  ST  , 
les  longueurs  convenues  de  PS  et  Px , égales  à celles  qui 
les  représentent  sur  le  plan  directeur.  L’on  en  use  de  même 
pour  les  autres  parties  des  zigzags  , et  à mesure  que  l'on 
reconnaît  les  directions  du  tracé,  il  faut  les  indiquer  par  des 
fascines.  Du  reste,  il  est  d’usage  aussi  de  prolonger  chaque 
boyau  (fig,  5)  t^e^ou  lo  mètres  en  arrière  des  coudes,  ce 
qui  procure  k ceux  qui  se  rencontrent  en  allant  et  venant  dans 
la  communication  , le  moyen  de  se  faire  place  ; cet  alon- 
geinent  du  parapet  garantit,  d’ailleurs,  les  communications, 
des  feux  de  flanc. 

Comme,  pendant  la  nnit , le  tracé  des  boyaux  présente  plus 
ou  moins  de  difficulté  , il  faut  tâcher  de  remarquer,  de  jour, 
quelques  objets  susceptibles  d’être  reconnus,  afin  de  s’en  aider 
pour  le  jalonnement  ; mais,  d’ailleurs,  on  prescrit  aussi  de  sa 
pourvoir  de  cordeaux  de  longueurs  égales  aux  côtés  Px,  x/, 
Py-,  des  triangles  tels  que  Pxy  : les  cordes  xy,Pxj  étant 
tendues,  les  hommes  qui  les  tiennent  à leurs  extrémités,  cher- 
chent à se  réunir,  et  le  font  au  point  x. 

Ces  deux  moyens  de  tracer  étant  employés  à-la-fois  et  véri- 
fiés l’un  par  l’autre  , les  directions  des  boyaux  seront  rappor-a 
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tdes  avec  assez  d’exactitude.  On  peut  encore , au  lieu  d’em— 
plojer  des  cordeaux  de  longueur  , mellre  dans  sa  mémoire  les 
' dimensions  des  côlés  des  triangles,  et  rapporter  ces  côlés  par 
quelques  tâlonnemcns. 

Les  travailleurs  ayant  passé  la  nuit  à la  tranchée,  sont  rele- 
vés, an  jour,  par  de  nouvelles  brigades-,  qui  perfectionnent  le 
travail  ; et,  comme  il  a été  dit,  les  troupes  qui  couvrent  l’opé- 
ration , viennent  prendre  poste  dans  la  parallèle.  A quelque 
distance  des  points  où  cette  parallèle  est  rencontrée  par  les 
prolongemens  des  faces  des  derniers  ouvrages  qui,  à droite  et 
à gauche  , regardent  l’attaque  , la  tranchée  se  termine  par  des 
boyaux  de  trente  ou  quarante  mètres,  défilés  et  dirigés  vers  la 
campagne  , et  quelquefois  par  une  petite  redoute. 

aSo.  On  marque  aussi  pendant  le  jour,  sur  la  parallèle,  les 
points  où  les  prolongemens  des  faces  des  ouvrages  qui  voient 
l'attaque,  rencontrent  cette  parallèle,  et  l’on  indique,  par 
quelques  piquets  en  deçà  et  au-delà  de  la  tranchée  , les  direc- 
tions des  prolongemens.  Ces  opérations  se  font  avec  soin  et  de 
jour , parce  qu’elles  sont  la  base  du  tracé  des  batteries  , qui  se 
commence  de  nuit.  Il  faut  examiner,  d'ailleurs,  quels  sont  sur 
les  prolongemens  dont  il  s'agit , les  endroits  les  plus  favorables 
pour  les  emplaceroens  des  batteries  , lesquelles  doivent  prendre 
d’enfilade  les  faces  des  ouvrages. 

Ordinairement,  les  batteries  à ricochets  sont  placées  à 6o  ou 
yo  mètres  en  avant  de  la  parallèle,  et  des  boyaux  défilés,  dé- 
bouchant de  cette  parallèle  , conduisent  aux  extrémités  des 
épauleinens.  Si  des  circonstances  de  localités  obligent  à établir 
les  batteries  sur  la  direction  mémo  de  la  place  d'armes,  il  faut 
construire,  en  arrière  de  chacune,  une  tranchée  circulaire, 
qui , en  la  contournant , réunisse , de  droite  et  de  gauche , les 
parties  de  cette  place  d’armes , séparées  par  la  batterie.  Enfin, 
»\  les  batteries  devaient  être  en  arrière  de  la  parallèle , il  fau- 
drait y communiquer  au  moyeu  de  tranchées  particulières. 
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Dans  Ions  les  cas,  la  jiosilioii  d'nno  ballerie  à riroclipls  étant 
•léîermitiée , ou  élève  une  perpendiculaire  au  prolongeinenl  de 
la  face  qu’elle  doit  ba'Ilre  , par  le  point  convenu,  considéré 
comme  appartenant  à la  crête  intérieure  ou  extérieiire  dii 
coifre  , et  l’on  rapporte  sur  cette  perpendiculaire,  à partir 
du  point  donné,  les  largeurs  des  terre-plein  , parapet , fossé  et 
chemin  couvert  de  la  face  opposée  : la  somme  d'e  ces  dimen- 
sions réunies  détermine  l’étendue  de  la  batterie,  laquelle  sC 
trouve  ordinairement  composée  de  deux  ou  trois  pièces  de 
douze  ou  de  seize  , destinées  It  tirer  au  terre-plein  de  l’ouvrage, 
de  deux  mortiers  dirigés  vers  le  fossé  et  l’escarpe  , et  de  deux 
obusiers,  qui  doivent  ricocher  le  terre-plein  du  chemin  cou- 
vert. 

C'est  à l’entrée  de  la  seconde  ntiit  que  le  tracé  et  le  travail 
des  batteries  sont  entrepris.  Pour  exécuter  une  batterie,  il 
faut  commencer  par  placer  un  rang  de  gabions  sur  la  direction 
du  bord  extérieur  du  fossé,  lesquels  gabions  sont  promptement 
remplis  de  la  terre  tirée  de  ce  fossé  , et  de  plus  assujétis  encore 
par  celle  d’un  polit  talus  dont  ils  sont  couvert  du  côte  de  la 
place. 

• En  même  tems  que  Ton  forme  celte  gahinnnaâe  ^ qui  sort 
d'abri  aux  travailleurs,  l'on  entreprend  ati'si  le  coffre  delà 
ballerie  , dont  le  talus  extérieur  sera  soutenu  par  des  gabions, 
et  d’abord  l’épaulcmcnt  s’élève  jusqu’à  Jmiilettr  de  genouillère  ; 
après  quoi , il  faut  tracer  les  embrasures  ; et  îi  mesure  que  la 
■masse  acquiert  de  la  hauteur,  les  joues  et  le  talus  intérieur 
sont  revêtus  avec  des  saucissons;  enfin,  il  faut  masquer  les 
embrasures  , à l'aide  de  gabions  , jusqu  riii  moment  ofi , la 
batterie  étant  complètement  armée,  1 ordre  o;.f  donne  <!o 
faire  feu,  ' ^ 

La  construction  des  batteries  et  leur  armeméht  exigent  ordi- 
-nairement  trente-six  à quarante  heures  : mais  assez  commir- 
ncnient  elles  peuvent  jouer  vers  ta  fin  du  second  jour-,  CfÜ 
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faut  de  plus  que  ce  soit  encore  d’assez  bonne  heure  , pour 
avoir,  avant  ia  nuit,  le  tems  d'observer  leur  effet,  et  pour 
vérifier,  par  quelques  essais,  quelles  doivent  être  la  charge  et 
l’élévation  des  pièces,  afin  de  prendre  les  précautions  néces- 
saires pour  pouvoir  tîrer  la  npit  avec  le  même  avantage  qu'on 
le  ferait  pendant  le  jour. 

Pendant  la  construction  des  batteries,  le  travail  des  boyaux 
de  cofnmunication , de  la  première  è la  seconde  parallèle,  doit 
être  continué  ; et  les  boyaux  arrivent  à-peu-près  à la  hauteur 
de  cette  seconde  place  d’armes,  lorsque  les  batteries  se  trou- 
vent achevées.  11  faut  distinguer,  entre  ces  communications, 
celles  en  ligne  droite,  qui  unissent,  vers  les  flancs,  la  pre- 
mière et  la  seconde  parallèle , lesquelles  communications  doi- 
vent être  profilées  de  manière  à pouvoir  être  occupées  par  des 
troupes. 

afii.  On  fait  avec  soin  le  levé  des  diverses  parties  de  tous 
ces  travaux  à mesure  qu’ils  avancent,  et  ce  levé  se  rapporte 
sur  le  plan  directeur.  Il  est  aisé  de  sentir  qu’il  est  fort  impor- 
tant d’en  user  ainsi  journellement  , puisqu’il  en  résulte  le 
moyen  de  se  rendre  compte  de  ce  qui  reste  à faire  pour  la 
continuation  du  travail , en  ayant  sons  les  yeux  le  développe- 
ment réel  des  tranchées  déjà  exécutées , et  dont  la  forme  , 
d’ailleurs,  pourrait  différer 'de  celle  arrêtée  au  projet,  tant 
parce  que  l’on  opère  de  nuit  et  sous  le  feu  de  l’assiégé,  que 
parce  que  le  terrain  peut  présenter  des  obstacles  impossibles  à 
prévoir. 

aSa.  L’on  ne  se  presse  pas  de  faire  usage  d’une  batterie , 
lorsqu'elle  se  trouve  année  de  son  canon  ; autrement,  l’assiégé 
dirigeant  d’abord  tous  ses  feu.x  sur  cette  batterie , qui  agirait 
la  première,  et  ensuite  sur  les  autres,  successivement,  l’assié- 
geant ne -pourrait  se  promettre  que  peu  d’effet  de  son  artille- 
rie : mais  on  a soin  d’attendre  que  toutes  les  batteries  soient 
schevées  ; elles  sont  démasquées  alors  au  même  instant , et 
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elles  jouent  toutes  en  même  tems.  Par  ce  mojen , l'ennemi 
attaqué  à-Ia-fois  sur  un  grand  nombre  de  directions,  est 
obligé  de  partager  son  feu  , qui  devient  bien  moins  meurtrier 
pour  l’assiégeant,  et  qui  même,  après  un  certain  tems,  devra 
s’affaiblir  de  plus  en  plus.  qt  ' 
a53.  Comme,  à partir  du  jour  qui  suit  l’ouverture  de  la  tran- 
chée , l’assiégeant  ne  peut  plus  cacher  ses  desseins  à f’assiégé  ^ 
qui  peut  d’ailleurs  les  avoir  pénétrés  auparavant,  il  faut^  s'at- 
tendre que  le  feu  de  la  place  et  des  sorties  fréquentes  de  la 
garnison  , contrarieront  sans  cesse  l’avancement  des  zigzags.^ 
Aussi  est-on  dans  l’usage  de  placer  toujours  des  détachement 
de  grenadiers  à droite  et  à gauche  de  la  tête  des  bojaux.  Ces 
troupes  se  couchent  ventre  à terre  pendant  la  nuit,  et  se  for- 
ment , au  premier  avis  d’une  sortie  , pour  la  combattre  , lors-_,- 
qu’elle  n’est  que  proportionnée  à la  force  des  détachemens. 
Mais  si  elle  est  considérable  , les  travailleurs  et  les  flanqueura 
se  retirent  derrière  la  première  parallèle,  cherchant  à attirer, 
les  adversaires,,  pour  les,  combattre  de  front,  tandis  que  U 
caval.'>rie  , placée  sur  les  flancs  des  attaques , s’avance  pour  les 
tourner,  s’if  est  possible,  et  leur  couper  la  retraite.  La  cat(a~ 
lerie  dontils's^'t  se  tient  derrière  quelque  rideau  du  terrain  « 
ou  bien  est  igVttverte  par  des  épaulemens,  que  l’on  construit  à 
cet  elfet^rV»*  nécessaire , vers  les  flancs  des  attaques. 

954i-L’on  a remarqué  que  pendant  le  tems  qui  s’emploie  h 
exéceéér  les  batteries  , les  communications  en  capitale  étalent 
poussées  à-peu-près  jusqu’à  la  position  de  la  seconde  parallèleé 
On  entreprend  cette  deuxième  place  d’armes  à environ  trois 
cents  mètres  des  chemins  couverts  , et  lorsque  les  batteries  ont 
déjà  produit  quelque  effet;  elle  enveloppe,  de  même  que  Im 
première  , les  s.nillans  de  la  place,  se  prolongeant,  à droite  et 
àgauche,  jusqu'aux  directions  des  dernières  faces  qit.'  ont  vu* 
sur  les  attaques.  Cependant  il  faut  observer  que  dans  le  cas  oi^ 
des  batteries  ont  été  établies  aux  extrémités  de  la  premier*. 
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parallèle  , pour  ricocher  les  dernières  faces  à prendre  , la  se- 
conde parallèle  doit  s’arrêter  à hauteur  des  èpaulemens  de  ces 
batteries,  pour  ne  pas  gêner  leurs  tirs;  et  que  si  quelques 
entres  batteries  se  trouvaient  offusquées  par  la  seconde  place 
d'armes,  vu  l’élévation  du  terrain,  ces  dernières  batteries 
devraient  être  transportées  à la  seconde  parallèle  ( pl.  V , 

Êg-5). 

C’est  ordinairement  le  sixième  jour , è l’entrée  de  la  nuit  , 
qu’il  faut  commencer  la  seconde  parallèle.  Des  pelotons  de 
grenadiers  sont  commandés  pour  se  porter  à quelque  distance 
en  avant  de  la  position  , afin  de  couvrir  les  travailleurs  et  pour 
repousser  les  sorties  ; ils  sont  accompagnés  de  bataillons , qui 
prennent  poste  dans  les  boyaux  les  plus  avancés  vers  la  place. 
Les  travailleurs  suivent  ensuite  et  portent,  chacun,  un  gabion, 
une  fascine  et  un  outil,  pelle  et  pioche  alternativ^ent  ; ils 
arrivent,  à leur  tour,  sur  la  position,  où  les  ingénieurs  de 
tranchée  doivent  tracer,  non  pas  à la  fascine,  mais  avec  des 
gabions  ; ce  que  l’on  appelle  , autrement , tracer  à la  sapa 
volante. 

Dans  ce  tracé,  on  pose  les  gabions,  près  à près,  sur  la 
direction  de  la  parallèle  ; chaque  soldat  se  couche  en  arrière 
de  son  gabion  aussitôt  qu’il  a été  mis  en  place,  et,  dans  cette 
position  , il  attend  le  signal  du  travail  , qui  se  donne  ensuite 
lorsque  l’on  a reconnu  l’exactitude  du  tracé  de'  la  tranchée. 
Au  commandement  de  haut  les  bras , les  soldats  se  mettent  à 
creuser  le  fossé , dont  ils  rejettent  le  déblai  dans  les  gabions  et 
au  dehors  du  côté  de  la  place  , pour  former  le  talus  extérieur. 
Les  gabions  sont  couronnées  de  trois  fascines,  pour  être  mieux 
assujétis  et  réunis  entr'eux. 

A mesure  que  le  parapet  se  forme  et  devient,  dans  quelques- 
unes  de  ses  parties,  susceptible  de  couvrir  la  garde  de  la  tran- 
chée , cette  garde  se  retire  sous  sa  protection  ; et  il  en  est  de 
même,  insensiblement,  des  troupes  qui,  jusque-là,  étaient 
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restées  dans  la  première  parallèle  , à l'exception  seulement  de 
quelques  pelotons  , qui  doivent  continuer  à occuper  ses  extré- 
mités, pour  empêcher  l'assiégé  de  tourner  la  seconde.  ËnCn  , 
pour  renforcer  les  ailes  de  la  seconde  parallèle,  à ses  extrémités, 
l’on  établit  deux  fortes  redoutes,  destinées  à être  garnies  d’artil- 
lerie , dans  le  cas  surtout  où  l’on  a à craindre  de  grands  efforts 
de  la' part  de  la  garnison.  Ces  redoutes,  ainsi  que  les  commu- 
nications en  ligne  droite , qui  joignent  les  extrémités  des  deux 
premières  parallèles,  sont  les  moyens  de  soutenir  et  couvrir 
les  Aancs  des  attaques. 

Xa  seconde  parallèle  étant  achevée  , il  faut  en  déboucher 
sur  toutes  les  capitales  , pour  s'avancer  en  zigzags  vers  la  place, 
le  travail  étant  soutenu,  comme  à l’ordinaire,  par  les  troupes 
de  tranchée  : mais  ces  troupes  ne  pouvant  plus  désormais  rester 
ù découvert , elles  sont  répandues  dans  les  boyaux  et  dans  les 
parties  de  la  seconde  parallèle  , les  plus  à portée  ; et,  au  pre- 
mier signal  d’une  sortie,  elles  franchissent  les  parapets,  pour 
couvrir  les  travailleurs. 

255.  Ces  approches  sont  poussées  jusqu’à  la  distance  de  i4o 
à i5o  mètres  des  saillans,  ou,  autrement,  jusqu’.à  la  position 
des  d emi- places  d’armes , ou  demi-parallèles.  I.cs  demi-paral- 
lèles p,p,p,  s’écartent  à droite  et  à gauche  des  capitales , de 
ce  qu’il  faut  seulement , pour  qu’elles  puissent  embrasser  les 
prolongemens  des  chemins  couverts  ; parce  qu;e  l’on  établit  des 
batteries  à leurs  extrémités,  dans  la  vue  de  tourmenter , par 
le  ricochet , tout  ce  qui  peut  se  trouver  dans  ces  chemins  cou- 
verts. 

De  ces  mêmes  demi— places  d’armes,  il  est  possible  aussi  de 
prendre  d’enhladc  les  flancs  des  bastions,  et  elles  sont  indis— 
■pensables  encore  pour  couvrir  les  troupes  qui  protègent  la  tête 
du  travail , lorsque  les  boyaux  approchent  du  pied  des  glacis, 
parce  que  la  seconde  parallèle  est  déj.î  trop  en  arrière , pour 
•pouvoir  remplir  le  même  objet. 
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a Ayant  ébauché  de  nuit  les  demi-parallèles,  au  jour,  on 
commence  les  batteries  qu’elles  doivent  avoir  à leurs  extrémi- 
tés. Communément , ces  batteries  sont  prêtes  à jouer  vingt- 
quatre  heures  après.  Si , pendant  la  journée , elles  produisent 
un  effet  sensible  , le  soir  même  , on  débouche  de  nouveau  des 
■demi  places  d’armes  , pour  s’avancer  en  zigzags  vers  les  glacis  ; 
mais  le  feu  do  l’assiégé  devenant  de  plus  en  plus  meurtrier  , 
c’est  le  moment , si  même  l'on  n’y  a pas  été  obligé  plutôt , de 
commencer  à cheminer  à la  sape  pleine,  dont  voici  le  pro- 
cédé. 

*56.  La  sape  pleine  s'exécute  par  des  escouades  de  sapeurs; 
chaque  escouade  est  composée  de  quatre  hommes  , armés  de 
la  cuirasse  et  du  pot-en-tête.  Le  premier  de  la  file  , à partir 
du  point  de  la  tranchée  où  l’on  a cessé  de  tracer  à la  sape 
volante , se  couvre  d’un  gros  gabion  farci  ou  rempli  de  bran- 
chages, et  dont  le  diamètre  et  la  longueur  sont  doubles  du 
diamètre  et  de  la  longueur  ordinaire.  Couvert  du  gros  gabion, 
qu’il  peut,  à volonté  , faire  avancer  et  fixer,  au  moyen  d’une 
espèce  de  croc,  le  premier  sapeur  ou  le  chef  de  sape,  pose 
un  gabion;  il  le  remplit  promptement  déterré  , en  creusant 
à 3 ou  4 décimètres  de  son  pied  un  fossé  de  o.6'  de  large, iir 
ùt  de  profondeur;  ensuite,  il  entre  à genoux  dans  ce  petit 
•fossé,  pose  un  second  gabion  à côté  du  précédent  et  le  remplit 
de  terre  , en  creusant  encore  le  fossé  sur  la  largeur  et  la 
profondeur  de  o.-fi  ; enfin  , il  continue  toujours  de  même  , en 
■faisant  avancer  devant  lui  son  gabion  farci , au  moyen  du  croc  ; 
plaçant  d'ailleurs  dans  les  entre-deux  des  gabions,  àcf>  fagots 
de  sape  ou  saucissons  de  deux  mètres  de  hauteur  , ou  bien 
l’un  sur  l’autre  , deux  sacs  à ferre  , d’un  demi-mètre  de  hau- 
teur. Les  fagots  et  les  sacs  è terre  ont  o.3o  do  diamètre. 

Lorsque  le  premier  sapeur  a posé  trois  gabions , Me  second 
(qui  donne  au  premier  les  gabions  et  sacs)  entre  à son  tour 
■dans  la  sape;  commence  à couronner -les  gabions  précedens'. 
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rn  les  convrant  de  trois  fascines,  que  d’autres  travaillcnrs  laî 

font  passer  ; ensuite  il  approfondit  et  élargit  la  sape  de  0.17. 

Le  troisième  sapeur  élargit  et  approfondit  aussi  de  0.17, 

Hnfin,  le  quatrième  , ayant  fait  de  même  que  le  troisième  » 
le  fossé  a acquis  un  mètre  de  longueur  et  de  profondeur. 

C’est  cette  tranchée,  précédée  d'un  rang  de  gabions,  sur- 
montés de  troiî  fascines  et  renforcés  intérieurement  de  fagot* 
de  sape  ou  de  sacs  è terre,  que  l’on  appelle  sape. 

Le  déblai  jeté  dans  les  gabions  et  en  avant  d’eux , forme 
de  suite  un  parapet  suffisant , pour  couvrir  les  travailleurs 
ordinaires  , qui  suivent  la  sape , l’élargissent  et  donnent  enfin 
i la  tranchée  les  dimensions  indiquées  au  profil. 

Les  escouades  de  sapeurs  sont  relevées  d'heure  en  heure, 
et  dans  cet  intervalle,  chaque  sapeur  doit  passer  à son  tour, 
pendant  un  quart-d’heure , à la  tète  de  sape,  eu  égard  à la 
fatigue  et  au  danger.  L’expérience  démontre  que,  par  cette 
manière  de  cheminer,  on  peut  s’avancer  de  70a  80  mètres, 
en  douze  heures  de  tems  ; du  reste  , lo  travail  est  toujours 
soutenu  par  de*  détachemens  , placés  dans  les  demi-places 
d’armes  ainsi  que  dans  les  boyaux , è mesure  qu’ils  se  per- 
fectionnent ; et  comme  , à cette  distance  de  la  place  , on  se 
trouve  exposé  au  feu  continuel  de  la  mousqueterie , les  troupe* 
de  la  tranchée  y ripostent  par  les  créneaux  de  sacs  è terre  , 
dont  les  parapets  des  demi-places  d’armes  doivent  être  cou- 
ronnés. 

Quoiqu’à  partir  des  demi-places  d’armes  , il  devienne  in- 
dispensable de  cheminer  à la  sape  pleine,  néanmoins  il  peut 
*c  présenter  encore  des  circonstances  qui  permettront  d’em- 
ployer la  sape  volante  , qui  est  toujours  beaucoup  plus  ex- 
péditive ; comme  lorsque  le  feu  de  l’ennemi  se  ralentit  dan* 
certains  momens  de  la  nuit.  , 

287.  Lorsque  les  zigzags  , poussés  sur  les  capitales , sont  à 
60  ou  70  mètres  des  saillans  du  chemin  couvert,  ou,  «e  qui 
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*st  la  même  chose , au  pied  des  glacis,  l'on  a atteint  la  po- 
sition de  la  troisième  parallèle  ; ce  qui  arrive  ordinairement 
vers  le  soir  du  neuvième  jour  de  tranchée  ouverte.  Cette  troi- 
sième parallèle  s'établit  à la  sape  pleine  et  promptement , 
en  employant,  à-la-fois,  huit  escouades  de  sapeurs,  dont  six 
débouchent  deux  à deux  , à droite  et  à gauche  des  capitales 
du  front  d’attaque  , et  les  deux  autres  sont  placées  aux  ailes. 
Il  faut  à-peu-près  vingt-quatre  heures  pour  exécuter  la  troi- 
sième parallèle,  ou,  du  moins  , pour  lui  donner  ses  dimensions 
principales;  et  il  ne  reste  plus  qu'à  la  perfectionner  et  à éta- 
blir dans  son  talus  intérieur,  à droite  et  à gauche  de  chaque 
capitale , des  escaliers  , par  lesquels  les  trouves  franchissent 
le  parapet , dans  le  ras  où  il  convient  d’aitaqucr  le  chemin 
couvert  de  vive  force, 

11  faut  observer  aussi  que  , si  l'on  se  uropose  d'attaquer  de 
vive  force  le  chemin  couvert  , l’on  fait  bomber  la  troisième 
parallèle  vers  les  renirans  , afin  de  s’approcher  , le  plus  pos- 
sible, de  ces  renirans,  pour  détruire  à l'avance  fout  ce  qui. 
les  garantit  , et  aussi  pour  se  présenter  avec  plus  d’avantage 
aux  faces  des  ouvrages. 

Ainsi  constituée,  la  troisième  parallèle  offre  des  emplacemens 
propres  à rétablissement  de  nouvelles  batteries,  susceptibles 
de  produire  des  effets  que  l’on  ne  pouvait  se  promettre  des 
premières.  Ces  nouvelles  batteries  se  placent  ordinairement  en 
avant  de  la  parallèle  , et  toujours  perpendiculairement  aux 
faces  des  ouvrages  ; et  l’on  établit  entr’elles  des  mortiers,  ainsi 
que  des  pierriers  , si  de  ces  positions  ils  peuvent  porter  jusqua 
dans  le  chemin  couvert. 

La  troisième  parallèle  cerne  tellement  l’assiégé  sur  le  front 
d'attaque  , qu'il  ne  lui  est  plus  possible  , après  son  établis— 
cernent , d’entreprendre  de  sorties  , si  ce  n’est  par  les  fronts 
collatéraux  ; mais  les  tranchées  en  arriéra  et  Us  flancs  .de* 
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attaques  sont  gardés  par  autant  de  troupes  qu’il  est  néces- 
saire pour  n’avoir  pas  à craindre  d’être  tourné. 

Des  Travaux  qui  se  font  pour  avancer  sur  les  ouvrages,  et 
pour  arriver  jusqu’à  l'assiégé. 

258.  Lorsque  la  troisième  parallèle  est  achevée  , l’assiégeant 
s’occupe  de  se  rendre  maître  du  chemin  couvert;  ce  à quoi 
il  peut  parvenir  , soit  en  le  prenant  de  vive  force  , soit  en 
s’avançant  par  un  cheminement  régulier,  à travers  le  glacis , 
ou  autrement  , en  s'avançant  pied  à pied.  Ce  second  niojen 
est  évidemment  le  moins  dangereux  ; mais  le  premier  faisant 
gagner  du  tems,  on  se  détermine  à l’err.ploj'er  lorsque  quelque 
circonstance  force  à presser  le  siège,  ou  lorsque,  par  la  con- 
naissance que  l’on  a de  l’état  des  défenses , il  n'y  a pas  à crain- 
dre que  l’entreprise  puisse  échouer  et  soit  trop  meurtrière. 

aSç).  Si  les  feux  de  la  place  sont  peu  impdsans  , et  que  les 
places  d’armes  et  autres  parties  du  chemin  couvert  ne  soient 
que  faiblement  retranchées , c’est  le  cas  d’enlever  ce  chemin 
couvert  de  vive  force  , si  d’ailleurs  il  est  avantageux  de  se 
presser.  Pour  cela,  lorsque  la  troisième  parallèle  est  achevée, 
son  p.irapel  couronné  partout  de  sacs  à terre , et  lorsque  les 
batteries,  en  avant,  sont  munies  do  tout  ce  qui  est  nécessaire, 
on  commande  les  troupes  destinées  à l’attaque , ainsi  que  les 
travailleurs  qui  doivent  faire  les  tranchées  à la  sape  volante, 
tant  sur  la  crête  du  glacis,  pour  y établir  un  couronnement , 
que  de  ce  couronnement  à la  troisième  parallèle , pour  com- 
muniquer sûrement  de  cette  parallèle  au  chemin  couvert  {voyez 
pl.  IX  ).  Enfin  , il  faut  transporter  à l’avance  , dans  la 
parallèle,  les  gabions,  fascines,  piquets  et  outils  nécessaires 
à l’entreprise. 

Tout  étant  ainsi  préparé , on  commence  par  faire  feu  de 
toutes  les  batteries  sur  les  défenses , et  pendant  assez  de  tems 
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pour  pouvoir  meliro  en  désordre  les  pa1iss.idcs , tambours  et 
autres  accessoires  du  chemin  couvert , comme  aussi  pour  affai-; 
blir,  le  plus  qu'il  est  possible,  l’artillerie  des  frents*opposés  ; 
ensuite  , au  déclin  du  jour  et  lorsque  l’on  distingue  encore 
assez  pour  agir  avec  ordre  , les  troupes  destinées  à l’attaque 
franchissent  le  parapet  de  la  tranchée  , au  moyen  des  gradins 
pratiqués  dans  le  talus  intérieur;  elles  se  portent  brusquement 
à tous  les  saillans,  et  vis-à-vis  des  dëhlés  des  traverses,  d’où, 
par  un  feu  fait  à bout  portant,  elles  chassent  l’ennemi  du 
chemin  couvert,  et  souvent  coupent  la  retraite  à beaucoup  des 
siens,  en  se  rendant  maître  des  crochets.  Enfin  , ces  troupes 
prennent  poste  derrière  tout  ce  qui  peut  les  couvrir , pour 
continuer  leur  feu  contre  tout  ce  qui  se  présente  sur  les  ou- 
vrages. 

Lorsque  l’attaque  a réussi , les  brigades  do  travailleurs  se 
transportent  à leur  tour  aux  saillans  du  chemin  couvert,  les 
couronnent  promptement  à la  sape  volante  et  sur  une  étendue 
suffisante  seulement,  pour  ôter  à l’assiégé  tout  moyen  de  reve- 
nir à ces  parties  de  la  fortification. 

Couronner  un  saillant  du  chemin  couvert , c’est  creuser  une 
tranchée  à cinq  ou  six  mètres  de  la  crête  du  glacis,  et  en  jeter 
le  déblai  en  avant.  Il  faut  observer  que  ce  logement  étant  né- 
cessairement vu  de  revers  , par  suite  du  tracé  de  la  fortification, 
il  est  nécessaire  ici  d’élever  des  traverses  perpendiculairement 
à la  tranchée,  comme  il  est  indiqué  au  plan. 

Pendant  que  le  couronnement  s’exécute , des  travailleurs 
sont  employés  à établir,  en  arrière,  les  communications  qüi , 
de  la  troisième  parallèle,  doivent,  en  suivant  les  capitales, 
déboucher  aux  saillans.  Ces  communications  ne  se  tracent  point 
en  zigzags , comme  les  précédentes  : il  est  facile  de  voir  qu'il 
ne  serait  plus  possible  d’avancer  par  ce  procédé , parce  que  les 
boyaux  seraient  pris  d’enfilade.  Mais  à partit^ de  la  parallèle , 
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il  faut  marcher  en  ligne  droite  en  sape  double  vers  la  place  » 

SC  couvrant  par  des  traverses , des  leux  en  capitales. 

260.  Si,  étant  établi  à la  troisième  parallèle,  il  arrive  que 
les  feux  de  l’assiégé  continuent  toujours  à être  vifs  et  nourris; 
si , d’autre  part , les  places  d’armes  du  chemin  couvert  sont  à 
grands  réduits  revêtus,  et  si  enfin  tous  les  accessoires,  tam-> 
bours,  doubles  palissades,  barrières,  etc.,  ont  été  tenus  en 
bon  état , ce  n’est  plus  le  cas  de  sr  déterminer  à prendre  le 
chemin  couvert  de  vive  force  ; Il  faut  alors  se  résoudre  à 
l’attaque  de  pied  à pied,  et  s’avancer  à la  sape  pleine  (pl.  IX). 

On  perce  donc  la  troisième  parallèle  à droite  et  à gauche  des 
capitales,  de  la  demi-lune  et  des  bastions,  et  à trente  mètres 
de  distance  , et  l'on  trace  à la  sape  les  portions  circulaires  qui 
SC  voient  au  plan,  et  qui,  ayant  soixante  mètres  de  corde,  ont 
environ  vingt  mètre  de  flèche.  Les  sapes  se  réunissent  deux 
à deux  sur  les  capitales  ; et  partant  ensuite  du  '}oir  - 

nion , elles  marchent  parallèleracmt  et  drbil,ai||^^  .b. 
travail  se  nomme  sape  double  e4  debout.  Cette  manr  ne. 
déboucher  <le  la  troisième  parallèle  , a deux  avantages  : les 
portions  circulaires  ne  sont  pas  prises  d’enfilade , et , à cause 
de  leur  courbure  , les  feux  qui  en  partent  se  croisent  sur  les 
rentrans.  < 

Lorsque  les  sapes  s'avancent , à partir  des  portions  clrcu* 
laires,  elles  sont  soutenues  par  le  feu  des  batteries  et  par  des 
fusiliers  , qui , de  la  troisième  parallèle , combattent  ceux  que 
l’assiégé  rassemble  auxsalllans,  pour  contrarier  le  chemine- 
ment. Les  sapeurs  forment  sur  le  courant  des  comnMinicationa 
en  capitale,  des  grosses  traverses,  lorsqu’ils  s'aperçoivent  que, 
des  saillans  vis-à-vis , on  peut  plonger  par-dessus  les  gabions 
farcis:  ces  traverses  consistent  en  des  massifs  naturels,  dont 
les  sapes  se  détournent , et  qui  sont  surmontés  de  gabions. 

Les  sapes  étant  arrivées  à trente  mètres  des  saillans,  dis- 
tance qui  difïèc^  peu  de  celle  à laquelle  il  est  possible  de  lançer 
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1«  grenade  à main  , elles  se  séparent  pour  exécuter,  chacune^ 
une  portion  circulaire  , ayant  pour  centre  le  saillant  ; et  arri- 
vées aux  prolongemens  des  faces  de  ce  saillant,  ou  aux  proion— 
gemens  des  crêtes,  ces  tranchées  sont  continuées  perpendicu- 
lairement aux  crêtes , d'une  quantité  égale  à la  largeur  du 
chemin  couvert. 

Les  parties  de  ces  tranchées  qui  répondent  à la  largeur  du 
chemin  couvert,  sont  élevées,  au  moyen  de  plusieurs  étages 
de  gabions,  à une  hauteur  suffisante  , pour  que,  de  leurs  pa- 
rapets, on  puisse  plonger  dans  la  place  d’armss  et  sur  les  terre - 
pleins  «nvironnans  , afin  d'en  rendre  l’occupation  impraticable 
à l'assiégé.  Le  profil  (pl.  IX,  fig.  a)  fait  voir  en  quoi  consiste 
la  construction  de  ces  parapets  , qui  sont  appelés  les  cavaliers 
de  tranchées.  Aux  extrémités  des  cavaliers , des  retours  ou 
recouvremens  sont  aussi  élevés  pour  p-^r  aiix  revers  ; ces 
«b  iMU^enus  k même  hauteur  que  les  cavaliers  ; en  sorte 
i~  ~ — asix  banquettes  élevées  par  des  gradins. 

*'b  iirsésque  les  cavaliers'Sont  couronnés  de  sacs  à terre , l’assiégé 
aie  s’expose  pas  au  feu  dont  il  est  menacé  ; il  se  retire  ordinal* 
rement  en  arrière  de  ses  traverses.  C’est , pour  l'assiégeant , le 
moment  de  déboucher  de  ces  petites  places  d’armes  circulaires, 
pour  s’avancer,  par  une  ou  deux  sapes  doubles,  jusqu’à  six 
mètres  du  saillant  ; de  là  les  sapes  se  partagent  le  travail  du 
couronnement. 

Quelquefois , les  cavaliers  sont  unis  entr'eux  par  une  tran- 
chée , qui  n’est  qu'une  quatrième  parallèle  : alors,  cette- pa- 
rallèle doit  être  exécutée  en  même  tems  que  les  cavaliers,  la 
faisant  bomber  vers  la  place  d’armes  rentrante.  Une  quatrième 
parallèle  se  fait , soit  dans  la  vue  de  couronner  le  chemin  cou-* 
vert  de  vive  force,  soit  parce  que  la  troisième,  eu  égard  au' 
tracé  de  la  fortification , se  trouve  par  trop  éloignée  des  ren- 
trans.  Uans  ce  cas,  c’est  la  quatrième  qui  doit  être  préparée^ 
somme  il  a été  dit  pour  la  troisième , et  l’on  établit  à la  sapa 
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les  communications  nécessaires  entre  ces  parallèles.  Enfin  , de 
la  quatrième , on  gagne  les  saillans  des  places  d’armes  ren- 
trantes, en  marchant  eu  sape  debout  sur  leurs  capitales , et 
l’on  couronne  leurs  faces,  rejoignant  ensuite  les  autres  partie) 
du  couronnement , s'il  est  à propos  d’avoir  un  couronnement  _ 
continu.  La  figure  indique  toutefois  une  autre  manière  d’abor-* 
der  les  places  d’armes,  et  qui  est  également  en  usage.  , 

261.  Aussitôt  que  les  travaux  du  couronnement  sont  termi* 
nés,  vis-à-vis  des  bastions  et  de  la  demi. lune  , il  faut  établir 
les  batteries  de  brèche  et  les  contre-batteries.  Le  tir  des  pre- 
mières doit  être,  le  plus  possible,  perpendiculaire  auK  revé- 
temens , et,  de  plus,  il  faut  que  les  canons  puissent  battre 
essez  près  du  pied  de  la  maçonnerie  , pour  que  rien  ne  con- 
trarie la  montée  de  la  brèche.  Quant  à l’objet  des  contre- 
batteries  , c'est  celui  de  tirer  directement  aux  parties  de  la 
fortification  qui  couvrent  les  feux  qui  défendent. les  fossés  et 
empêchent  dlatieindre  le  pied  des  brèches , ainsi^il^u'à  tous  les 
para[âts  % d|uù  l’artillerie  de  la  ..place  tire  à celle  de  l’assié- 
' .i  ■ . ..4. 

Les  batteries  de  brèches  et  les  contre-batteries  sont  donc 
placées  derrière  le  couronnement  et  vis-à-vis  des  objets  qu’ellesi 
ont  à battre.  Mais  si,  de  cette  position,  les  batteries  de  brèche 
ne  voyaient  pas  les  revêtemens  assez  près  de  leur  pied  , il  fau- 
drait se  déterminer  à les  avancer  jusque  dans  le  terre-plein 
même  du  chemin  couvert  : alors,  leur  construction  offrirait 
beaucoup  plus  de  difficulté.  « 

Pendant  le  tems  qui  s’emploie  à la  construction  des  balte- 
#ies  et  à les  faire  jouer  contre  la  place,  ainsi  que  celles  qui 
ont  été  établies  dans  la  troisième  ou  la  quatrième  parallèle, 
on  travaille  aux  descentes  de  fossé,  lesquelle?  doivent  débou- 
cher au  fond,  lorsqu’ils  sont  secs,  et  au  niveau  de  l’eau,  s’il 

s 

Y en  a. 

On  entend  par  descente , un  passage  souterrain  qui  conduit 
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tîc  quelque  point  du  glacis  au  fossé,  en  traversant  le  massif  0 a 
chemin  couvert.  Quelquefois  aussi  , la  descente  n’est  autre 
chose  qu’une  tranchée  faite  dans  le  glacis  et  le  chemin  couvert  ; 
et  dans  ce  cas,  elle  est  dite  à ciel  ouvert. 

On  commence  une  descente  (c/,  pl‘.  IX)  ordinairement-en 
orriére  du  couronnement  ; elle  est  dirigée  à-peu-près  perpen- 
diculairement à la  contrescarpe,  en  longeant  la  traverse  la  plus 
à portée  de  la  brèche  , au  pied  de  laquelle  il  faut  aboutir,  et 
de  manière  que  celte  traverse  serve  à couvrir  les  premiers  tra- 
vaux. Mais  il  faut  observer  que  la  descente  doit  avoir  d'autant 
plus  de  développement  dans  le  sens  horizontal , que  la  diffé- 
rence de  niveau  se  trouve  être  plus  grande  entre  le  point  de 
l’ouverture  et  le  point  auquel  on  veut  arriver  dans  le  fossé  : 
en  sorte  que  , pour  donner  beaucoup  de  développement  à la 
descente,  il  faut  en  pratiquer  l'ouverture  vis  - à - vis  de  la 
jtremière  traverse,  du  côté  du  saillant.  I-e  passage  se  dirige 
d’abord  sous  la  traverse  môme  , jusqu’à  la  contrescarpe  , et 
arrivé  à la  queue  des  contre  - forts , on  longe  le  revêtement 
jusqu’au  point  où  il  doit  être  percé,  pour  déboucher  dans  le 
fossé.  La  hauteur  des  rampes  ne  doit  pas  être  de  plus  du 
sixième  dç  leur  longueur  ; autrement,  il  faudrait  descendre 
par  des  degrés  ; ce  qui  serait  incommode. 

La  descente  se  fait  à ciel  ouvert , lorsque  le  fossé  a peu  de 
profondeur  ; et  dans  ce  cas,  elle  est  ensuite  couverte  ou  blin  < 
dée  dans  toute  sa  longueur,  alin  de  pouvoir  la  parcourir  sans 
craindre  l’effet  des  pierres  , grenades  et  feux  d'artifice  de 
l’assiégé.  Quant  aux  descentes  souterr.nines , leur  construction 
est  la  même  que  celle  des  galeries  de  mine. 

Blinder  un  passage  , c’est  le  former  à l’aide  de  blindes  {voyez 
fig.  é).  Ces  blindes  sont  faites  de  deux  monlans  terminés  en 
pointes  , haut  et  bas,  et  assemblés  par  deux  traverses,  qui  les 
rencontrent  à angle  droit  ; elles  sont  appliquées  ou  dressées 
verticalement  le  long  des  parois  du  passage  ; leurs  pieds  sont 
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enfoncés  en  ferre , et , par  le'  haut , elles  sont  retennes  par 
d’autres  blindes  placées  horizontalement  et  qui  las  unissent  et 
enlacent  de  doux  en  deux.  A mesure  que  l’on  blinde  un  pas- 
sage , on  pose  sur  les  blindes  supérieures  des  claies  , et  ensuite 
des  fascines , des  sacs  à terre  et  des  gazons. 

Lorsque  la  descente  est  terminée  ou  poussée  jusqu’au  pied 
de  la  contrescarpe,  il  faut  commencer,  dans  le  fossé,  un  gros 
épaulemcnt  , dont  l'olijct  est  de  se  couvrir  des  feux  qui  retar- 
dent encore  l’accès  à la  brèche.  Pour  cela  , un  sapeur  , placé 
à la  trouée  de  la  contrescarpe  , jette  dans  le  fossé  des  sacs  à 
terre,  des  fascines  et  autres  matériaux  qui  lui  sont  passés  et 
dont  il  forme  un  abri , derrière  lequel  on  entame  ensuite  une 
aappe  pleine,  allant  droit  à la  brèche.  Mais  si  le  fossé  est  plein 
d’eau  stagnante  , il  faut  construire  une  espèce  de  pont,  par  lits 
de  fascines  et  de  terre , et  c’est  sur  le  bord  de  ce  pont  que 
s’élève  en  même  teins  l’épaulement  p. 

Lorsque  le  fossé  est  rempli  d’eau  courante  ou  susceptible  de 
prendre  différens  niveaux , par  le  moyen  des  écluses  , le  pas- 
sage ne  peut  plus  avoir  lieu  que  sur  un  pont  Bottant , qui  se 
fait  encore  en  fascinage  , recouvert  de  poutrelles  , posées  dans 
le  sens  de  la  longueur;  alors,  le  pont  est  soutenu  contré  le 
courant,  à l’aide  de  petites  ancres  jetées  en  amont,  ou  du 
côté  d’où  les  eaux  arrivent  ; et  pour  plus  de  sûreté  , lorsque 
le  courant  a beaucoup  de  force,  on  enfonce  le  long  de  l'autre 
côté,  autrement  en  aval , une  file  de  pilots  avec  arcs-boutans, 
destinés  de  même  à soutenir  le  pont  ; en  sorte  que  les  cables 
des  ancres  pouvant  s’allonger  et  accourcir  à volonté,  l’équipage 
peut  s’élever,  s’abaisser  et  suivre  le  niveau  de  l’eau. 

Quant  à la  construction  de  l’épaulement,  elle  a lieu  comme 
ci-dessus,  à fur  et  à mesure  de  l’avancement  du  pont  , afin  de 
garantir  les  ouvriers  et  le  travail  achevé  ; et,  dans  tous  les  cas^ 
lorsque  cet  épaulement  est  formé  de  fascines  et  de  sacs  à laine , 
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il  est  recouvert  de  peaux  de  bétes  fraichement  écorchées,  pour 
empêcher  qu’il  ne  soit  incendié. 

On  a proposé  aussi  de  construire  , dans  le  cas  du  fossé  plein 
d’eau  , le  long  de  la  contrescarpe  , un  radeau , surmonté  d’un 
épaulement , et  de  lui  faire  faire  ensuite  un  mouvement  de 
conversion,  pour  le  placer  perpendiculairement  à la  direction 
du  fossé.  Ce  moyen  serait  probablement  dllHcile  et  très-dan- 
gereux. Enfin',  quelle  que  soit  la  construction  du  pont,  il 
faut  attacher  et  fixer  solidement  ses  extrémités,  tant  au  pied 
de  la  brèche  , que  du  côté  de  la  contrescarpe. 

26a.  l.es  passages  et  leurs  épauleiiiens  étant  terminés,  c’est 
le  moment  de  faire  tirer  les  batteries  vers  le  haut  des  brèches, 
pour  les  écrêter,  ou  adoucir  au  sommet,  et  pour  écarter  l’as- 
siégé du  terre-plein  au-dessus;  ce  qui  permet  aux  sapeurs  de 
nettoyer  le  pied  des  brèches,  et  d’en  rendre  la  montée  plus 
aisée  pour  les  troupes  qui  devront  donner  l’assaut. 

On  donne  l’assaut  en  même  tems  aux  bastions  et  à la  demi- 
lune  , à moins  que  celle-ci,  par  sa  grande  saillie  en  avant  des 
autres  ouvrages,  n’oblige  à partager  l'attaque;  et,  pour  dé- 
tourner l’attention  de  l’assiégé,  des  préparatifs  qui  se  font  pour 
l’assaut,  on  fait  feu  de  toutes  les  batteries,  jusqu’au  moment 
même  de  l’attaque;  et  d’ailleurs  les  contre  batteries  des  flancs 
continuent  h jouer  , jusqu’à  ce  que  les  troupes  commandée* 
soient  arrivées  en  haut  des  brèches. 

Pour  donner  l’assaut,  il  faut  rassetnbler  de  nuit  les  troupes 
nécessaires.  Elles  occupent  d’abord  les  tranchées  voisines  des 
descentes,  et  les  têtes  des  colonnes  prennent  poste  derrière 
les  épaulemens  des  passages  de  fossé  ; au  signal  convenu  , les 
plus  avancées  se  forment  au  pied  des  brèches,  et  ensuite  elles 
montent  promptement  et  hardiment  )us<|u’aii  haut , et  il  en  est 
de  même  successivement  du  reste  des  colonnes.  Les  premières 
troupes  arrivées  au  haut  des  brèches , forcent  tout  ce  qui  sa 
présente  à elles,  en  allant  droit  aux  gorges,  pour  y prendra 
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posie  Je  lon^  du  talus  du  rempart;  enUn,  les  autres  arrÎTant 
successivement  , défilent  à droite  cl  à gauche,  sous  la  protec- 
tion des  premièLes , et.  vont  s’emparer,  en  suivant  les  rem- 
parts, des  portes  de  la  ville  j qu’elles  ouvrent  ensuite  pour 
introduire  la  cavalerie. 

L’assaul  à la  demi-lune  force  ordinairement  les  troupes  qui 
l’occupent  à se  retirer  par  la  caponnière  et  la  poterne  de  la 
courtine  : l'assaillant  poursuit  alors  l’assiégé  , pour  profiter  de 
son  désordre  et  entrer  en  même  tems  que  lui  dans  la  place.  Si 
le  fossé  est  plein  d’eau,  cet  assaut  n’est  pas  suivi  de  l’entrée 
dans  la  place  ; mais  il  procure  l’avantage  important  de  faire 
cesser  les  feux  ^ui , de  cet  ouvrage,  sont  diriges  aux  brèches 
des  bastions. 

S’il  J'  a des  reiranchemens  intérieurs  en  arrière  des  brèches, 
l’on  ne  fait  donner  l’assaut  que  par  de  petits  détacheinens  bien 
soutenus  et  destinés  à repousser  tout  ce  qui  se  trouve  sur  les 
terres-pleins,  en  avant  des  retranchemens.  Ces  détachemens 
doivent  tenir  ferme , pour  donner  le  tems  aux  sapeurs  de  for- 
mer, au  haut  des  brèches,  des  logemens , d’où  l’on  tâche  en- 
suite d’empécher  l’assiégé  de  revenir  aux  contrescarpes  de  aes 
retranchemens 

Les  brèches  étant  covronnées  et  garnies  aussi  de  gabionnades 
sur  leurs  flancs  , depuis  le  haut  jusqu’aux  passages  en  bas,  orr 
part  des  couronnemens  pour  se  porter,  à la  sappe,  le  long  des 
contrescarpes  des  retranchemens,  et  pour  gagner  les  coupures, 
s’il  y en  a.  Des  pierriers  et  mortiers  à grenades  sont,  dès  le 
premier  moment,  étabüé  dans  les  couronnemens,  pour  ralen- 
tir les  feux  des  retranchemens  ; et  aussitôt  que  les  nouveaux 
logemens  sont  ert  état , tout  est  disposé  pour  ouvrir  ces  reiran— 
chemens  par  la  mine  ou  par  le  canon.  Enfin,  lorsque  les  chose» 
en  sont  au  point  de  pouvoir  faire  brèche  à ce*  derniers  couverts 
de  l’asÿégé  , il  se  trouve  réduit  à capituler. 


Digilized  by 


DE  FORTIFICATION.  PART.  III. 


CHAPITRE  II. 

Description  des  opérations  de  la  défense. 

Des  Préparatifs  a faire  arant  et  pendant  l'ineestissemcnt  ; de  l Attitude 
. de  ta  garnison  à t' approche  de  t' ennemi. 

203.  L’on  n’allend  pas  qu’une  place  soit  au  moment  d’être 
Investie  , pour  l’aj)provisionner  et  pour  faire  tous  les  prépara- 
tifs qu’exige  la  defenso.  Dès  qu’il  est  à présumer  qu’elle  sera 
dans  le  cas  de  soutenir  un  siège,  il  faut  s'ocruper  de  la  pour- 
voir de  vivres  , ainsi  que  de  réparer  et  armer  tous  les  ouvrages. 

Long-tems  à l'avance  , on  a soin  de  Lien  aérer,  restaurer 
et  nettoyer  les  magasins,  dans  lesquels  sont  rassemblés,  petit 
à petit  , les  grains,  farines,  légumes  secs,  salaisons,  épices, 
boissons,  etc.  , enfin  tout  ce  qui  fait  partie  de  l’approvisionne- 
ment en  subsistance  , la  quantité  de  chaque  chose  étant  , bien 
entendu,  proportionnée  à la  force  connue  de  la  garnison  et  à 
la  durée  présumée  du  siège.  Les  mêmes  précautions  sont  prises 
aussi  relativement  aux  lits  et  fournitures  nécessaires  aux  hô- 
pitaux. ^ 

Il  faut  réunir  d’ailleurs,  et  compléter  autant  qu’il  est  pos- 
sible, tout  ce  qui  doit  servir  à l’exécution  des  travaux  de  for- 
tification et  à ceux  de  l’artillerie,  ainsi  que  les  armes  , projec- 
tiles , poudres  et  outils  nécessaires. 

11  faut  examiner  la  capacité  et  la  solidité  des  bâtimens  desti- 
nés aux  différons  services  ; et  si  ces  bâtimens  sont  jugés  insuf- 
fisans  et  ne  sont  pas  à l’épreuve  , on  y supplée  par  des  hlin- 
dages.  Des  étals  «ont  dressés  de  tous  les  ouvriers  qui  peuvent 
être  employés  aux  travaux  , tels  que  les  charpentiers,  maçons, 
forgerons  et  autres,  ainsi  que  des  habitans  susceptibles  d’être 
armés  et  de  soulager  en  quelque  chose  la  garnison.  Du  reste, 
les  précautions  nécessaires  doivent  être  prises,  pour  pouvoir 
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renvoyer  dans  l’interieur  , lorsqu’il  le  faudra,  les  bouclie» 
inutilrs,  qui,  parce  qu'elles  consommeraient , abrégeraient  la 
duree  de  la  résistance  de  la  place. 

En  même  teins  que  l’on  s’occupe  des  approvisionnemens  et 
de  tous  les  objets  ci-dessus  , il  faut  entreprendre  les  premiers 
travaux  , qui  consistent  à réparer  ou  recouper  les  parapets  , 
c'est-à-dire  à rétablir  les  talus,  plongées  et  banquettes,  con- 
formément aux  profils,  le  tassement  des  terres  occasionnant 
toujours,  à la  longue,  des  détériorations  et  cliangemens  de 
forme  qui  rendraient  les  manœuvres  difficiles. 

Les  chemins  couverts  sont  alors  armés  de  leurs  palissades  , 
qui  SC  plantent  verticalement  au  pied  du  talus  intérieur , sur 
la  banquette , èt  dépassent  d’environ  o.3  la  crête  du  glacis. 
Ces  palissades  sont  enfoncées  d'un  mètre,  à l’ordinaire,  dans 
le  massif  de  la  banquette  ; elles  sont  espacées  de  o.i  , et  fixées 
ou  chevillées  à des  liteaux  mis  à une  hauteur  un  peu  moindre 
que  celle  des  crêtes  : par  cet  arrangement  , elles  sont  bien 
assujéties  ; elles  ne  sont  pas  trop  en  prise  au  canon  ; les  fusi- 
liers peuvent  tirer  entre  deux  et  meme  biaiser  leur  tir,  lorsqu’il 
le  faut  ; enfin,  d’une  palissade  à l’autre,  les  liteaux  sont  garnis 
d'une  pointe  de  fer  qui  ne  permet  pas  à 1 assiégeant  d y appuyer 
le  pied  , pour  de  là  sauter  dans  le  terre-plein. 

On  palissade,  de  la  même  manière,  toutes  les  traverses  ; les 
défilés  ou  passages  à leurs  extrémités  , ainsi  que  les  ouvertures 
sur  les  faces  des  places  d’armes,  sont  fermés  par  des  barrières. 

Les  barbettes  établies  aux  saillans  des  ouvrages,  sont  aussi 
remises  en  état.  C’est  par  le  moyen  du  canon  placé  en  bar- 
bette, que,  dans  les  premiers  momens , on  contrarie,  à une 
grande  distance  , les  opérations  de  l’assiégeant  ; c’est  celte 
disposition  de  l’artillerie  de  la  place  qui  l’oblige  à ne  pas  inves- 
tir de  trop  près. 

11  faut  mettre  encore  an  nombre  des  précautions  principales» 
•t  qu’il  est  nécessaire  de  prendre  à l’avance,  celle  de  nettoyer  • 
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lout  le  terrain  qai  environne  la  place,  jusqu'à  la  distance  de 
jooo  à laoo  mètres:  on  a soin,  en  conséquence,  de  faire 
abattre,  aux  environs,  tout  ce  qui  pourrait  faciliter  les  ap- 
proches ; les  maisons , clôtures  et  maçonneries  quelconques 
qui  sont  établies  en  deçà  de  la  distance  ci-dessus  , sont  dans  ce 
cas.  Üe  même  aussi  il  faut  couper  les  arbres,  taillis,  haies  et 
broussailles,  dont  le  bois  s’emploie,  autant  qu’il  est  possible, 
aux  travaux  de  la  place , lesquels  travaux  exigent  un  fort 
approvisionnement  de  gabions , saucissons,  fascines,  claies 
piquets , et  beaucoup  de  gros  bois  de  toute  espèce , pour  la 
construction  des  ponts,  rampes,  communications  en  charpente, 
couverts,  etc. 

Tout  étant  préparé , autant  bien  que  les  circonstance  ont 
pu  le  permettre,  la  garnison  étant  complétée  le  mieux  possible, 
et  le  gros  des  pièces  établi  en  barbette,  au  moment  de  l’inves- 
tissement , il  faut  occuper,  au  dehors  de  la  place,  les  positions 
d’où  l’on  peut,  avec  avantage,  contrarier  les  premières  opéra- 
tions de  l’assiégeant.  Ces  postes  sont  chosis  de  manière  que  le 
canon  qui  y est  employé  puisse  forcer  l’ennemi  à éloigner  son 
investissement , et  à lui  donner  un  tel  développement , que  le 
cordon , en  devenant  plus  faible , laisse  plus  de  chanee  pour 
l’Introduction  deis  secours  et  l’envoi  des  avis.  Mais  il  faut  néan- 
moins, en  choisissant  ces  positions  , desquelles  on  veut  d’abord 
contrarier  l’investissement , considérer  principalement  la  pos- 
sibilité d’une  retraite  facile  et  avantageuse , en  cas  de  pour- 
suite. Des  détachcmens  sont  aussi  placés  sur  toutes  les  parties 
du  chemin  couvert  et  sur  les  flancs  des  bastions,  et  un  fort 
bivouac  d’infanterie  et  de  cavalerie  est  toujours  prêt  à se  por- 
ter où  il  serait  nécessaire. 

Les  dispositions  contre  le  cordon  de  l'assiégeant  se  font  sur 
plus  ou  moins  de  points , en  raison  des  facilités  que  peut  offrir  le 
terrain  ; et , dans  ces  jtrcmiersmomens,  les  petites  embuscades, 
tant  de  jour  que  de  nuit,  sont  ainsi  multipliées  sur  le  pourtour  de 
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la  place,  dans  la  vue  de  parer  à tniiie  surprise  et  de  pouTnir 
•e  saisir  de  ceux  qui  sont  chargés  des  travaux  de  reconnais- 
sance , et  par-ià  de  roiilrarier  ces  mêmes  travaux.  De  nuit, 
les  dêlacheiuens  se  tiennent  plus  à portée  des  chemins  cou- 
verts, pour  y avoir  plus  aisément  leur  retraite. 

De  pareilles  prccauiions  remplissent  en  même  tems  l’objet 
dedl’couvrir  les  lieux  choisis  par  l'ennemi  pour  ses  dépôts  de 
tranchée  ; ce  qui,  indépendamment  des  présomptions  que  l’on 
peut  avoir  d’ailleurs  touchant  les  fronts  d’attaque fait  Con- 
aaitre  définitivement  la  résolution  qu’il  a prise. 

j\prés  avoir  inquiété  et  retardé,  autant,  que  possible,  les 
travaux  de  l’investissement  et  des  lignes,  ainsi  que  les  opéra- 
tions des  reconnaissances  , on  doit  mettre  tout  en  oeuvre  pour 
rendre  difficile  l’ouverture  de  la  tranchée.  Mais  comme  il  serait 
possible  de  se  tromper,  malgré  les  précautions  précédentes  , 
.sur  le  licu’do  l’ouverture,  parce  que  l’ennemi  a soin  de  faire 
les  mêmes  pi*éparalifs  de  plusieurs  côtés  à la-fois,  pour  laisser 
l’assiégé  plus  long  tems  dans  l'incertitude , il  est  d’usage  d’éclai- 
rer, par  des  pots  à feu  ou  bah'es  ariJenles , portés  à six  ou  huit 
cents  mètres  de  la  place  , tous  les  points  susceptibles  d'être 
choisis  pour  l’opération  ; et  par  ce  moyen  , employé  au  corn— 
mencemet^t  de  chaque  nuit,  l’assiégeant  ne  peut  guère  dérober 
son  entreprise. 

Des  yianceuvres  et  'Travaux  ijui  ont  lieu  depuis  l'ouverture  de 

la  tranchée  just]u’ à l’arrivée  de  l’ennemÿau  pied  du  glaeis. 

364.  Aussitôt  que  le  lieu  de  l’ouverture  de  la  tranchée  est 
reconnu,  on  y dirige  le  feu  le  plus  vif , tant  Je  l’artillerie  du 
front  d’attaque  que  de  celle  des  ouvrages  collatéraux  qui  ont 
vue  sur  le  travail  ; et  de  plus  , on  fait  arriver  promptement 
toutes  les  pièces  disponibles,  canons  et  obusiers , tant  sur  ces 
parties  de  la  fortification  qui  voient  l’assiégeant , que  dan» 
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leurs  chemins  couverts.  Celle  augmentation  d’artillerie  s’em- 
ploie de  suite,  sans  plates-formes  ni  embrasures , les  pièces 
tirant  h petite  charge  et  par-dessus  les  parapets. 

Après  avoir  tourmenté  l’assiégeant  pendant  un  certain  tems, 
par  le  moyen  de  Usule  celte  artillerie , une  forte  sortie,  com- 
posée de  troupes  légères,  artillerie  , cavalerie  et  infanterie, 
débouche  en  silence  des  parties  collatérales  des  ouvrages  , et  se 
porte  avec  vivacité  sur  les  flancs  de  l’assiégeant,  tandis  que  de 
l’infanterie  de  bataille,  accompagnée  aussi  par  de  l’artillerie 
légère  , attaque  de  front  les  troupes  qui  couvrent  le  travail. 
Cette  manœuvre  réussissant  toujours  plus  ou  moins,  intimide 
nécessairement  les  travailleurs,  ralentit  les  travaux  ; et  il  en 
résulte  assez  souvent  que  la  première  parallèle  n’est  pas  assez 
avancée  le  jour  suivant , pour  couvrir  la  garde  de  la  tranchée  ; 
et  que  , par-là,  les  troupes  et  les  travailleurs  sont  plus  exposés, 
dans  la  journée , aux  feux  de  la  place. 

Dès  que  la  sortie  est  rentrée  dans  la  place,  rarlillerio  fait 
de  nouveau  le  feu  le  plus  vif  sur  les  travailleurs  ennemis , en 
tirant  de  toiftes  parts  à plein  fouet  cl  à ricochet , et  tout  est 
employé  pour  multiplier,  sur  la  position  de  l’assiégeant,  les 
difflciiltés  et  le  danger. 

a65.  Le  jour  t|Mi  suit  l’ouverture  de  la  tranchée,  le  projet 
de  l’attaque  étant  connu  , l’assiégé  s’occupe  de  donner  aux  > 
feux  les  meilleures  directions.  Il  a grand  soin  d’observer,  de 
partout,  le  travail  ; et  s’il  découvre  quelques  parties  des  tran- 
chées qui  soient  susceptibles  d’être  prises  d’enfilade,  ou  d'échar- 
pe , même  de  points  extérieurs  à la  place  et  qu’il  soit  possible 
d’occuper,  il  dirige  son  canon  vers  ces  parties  mal  tracées, 
ainsi  que  sur  celles  qui  ne  sont  pas  encore  achevées,  sur  les- 
quelles l’ennemi  rassemble,  par  conséquent,  beaucoup  de  tra- 
vailleurs, pour  se  couvrir  promptement. 

On  conduit  dans  les  dehors  du  front  d’attaque  et  dans  ccut 
dos  fronts  collatéraux,  l’artillerie  nécessaire.  Si  les  fossés  sont 
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secs,  les  pièces  sont  menées  au  pied  des  ouvrages,  et  ensiiîf» 
guindées  et  mises  en  place  à l’aide  des  machines;  aulreinent, 
lorsqu’ils  sont  pleins  d’eau  , on  établit  des  ponts  de  communi- 
cation pour  aller  de  l'intérieur  de  la  place  aux  dehors , et  cela , 
tant  sur  les  fossés  du  front  d’ait.ique  que  Sur  ceux  des  deux 
fronts  voisins.  A cet  égard  , il  est  à remarquer  que  lorsqu’une 
place  est  menacée,  il  faut  dresser  à l'avance,  dans  les  fossés 
pleins  d'eau  , les  palèes  ou  fermes  des  ponts  dont  on  pourra 
avoir  besoin  , et  que  l’on  garde  en  magasin  les  poutrelles  et 
madriers  préparés  pour  en  former  les  planchers,  qui  sont  bien- 
tôt mis  en  place  dans  le  moment  où  il  le  faut.  Ces  ponts  sont 
aussi  aisément  démontés  lorsque  l’assiégeant  fait  le  couronne- 
ment du  chemin  couvert , époque  à laquelle  il  s'est  rendu 
maître  de  presque  tous  les  dehors  : alors  il  faut  communiquer, 
an  nioj'en  de  radeaux  , à ceux  qui  ont  été  conservés. 

L’on  met  aussi  dans  les  places  d'armes  saillantes,  des  mor- 
trers  et  obusiers , pour  tirera  ricochet  le  long  des  capitales, 
achevant  d’ailleurs  de  mettre  en  batterie  toutes  les  autres 
pièces  qui  doivent  être  employées  contre  les  atténues. 

De  plus,  il  faut  profiter  des  premiers  momens,  pendant 
lesquels  l'assiégeant  n’a  pu  encore  établir  scs  batteries , pour 
entreprendre  et  avancer,  le  plus  prompiemipt  possible,  tous 
les  travaux  additionnels,  tels  que  les  âcches,  les  retranche— 
mens  intérieurs  , les  coupures  et  tambours  en  charpente,  etc.  , 
et,  en  même  tems  aussi,  on  tente  de  pousser  en  avant,  en 
partant  de  quelques  points  des  chemins  couverts,  quelques 
lignes  de  contrf~approche , si  les  localités  j invitent. 

Une  ligne  de  contre-approche  est  une  tranchée  simple  ou 
double,  consolidée  par  des  gabions,  'partant  ordinairement 
du  glacis  de  la  demi-lune  d'un  front  collatéral , et  avancé» 
dans  la  campagne  jusqu’à  la  distance  de  vingt-cinq  à trente 
mètres.  A son  extrémité,  il  y a une  petite  flèche,  placée  de 
manière  que  l’on  puisse  , de  sa  position , prendre  de  flanc  ou 
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d’écharpe  le  travail  de  l’ennemi , en  y transportant , à cet 
effet,  du  petit  canon  ou  des  obusiers.  Une  contre  approche 
est  dëfîlée  des  positions  occupées  par  l’assiégeant. 

C’est  encore  avant  que  l’ennemi  ait  pu  mettre  son  artillerie 
en  batterie,  qu’il  faut  élever  sur  les  remparts  les  traverses  et 
parados  nécessaires  pour  couvrir  du  ricochet  les  pièces  qui 
doivent  être  employées  sur  les  faces  qui  y seront  i-xposées.  Ces 
traverses  (pl.  y)  se  font  avec  de  gros  gabions,  qui  se  remplissent 
avec  des  sacs  à terre.  Lorsque  les  batteries  de  reiiuemi  sont 
élevées,  l’assiégé  répartit  ses  pièces  sur  les  faces  des  ouvrages  , 
qui  ne  sont  pas  en  prise,  ainsi  que  sur  les  fronts  collatéraux, 
et  il  garantit  par  des  traverses,  comme  il  vient  d être  dit, 
celles  qu’il  trouve  à propos-de  laisser  sur  les  faces  qui  sont  en 
prise  aux  batteries  de  l’ennemi. 

A l’entrée  de  la  nuit  qui  suit  celle  de  l’ouverture  de  la  tran- 
chée , l’assiégeant  entreprend  ses  batteries;  c’est  pnurquoi-il 
convient,  dans  ce  moment,  de  bien  éclairer,  par  des  balles  ar- 
dentes, les  positions  connues  de  ces  batteries,  et  d'y  tirer  à 
ricochet  aussitôt  qu’il  s’y  trouve  des  travailleurs.  On  fiit  aussi 
la  même  nuit  beaucoup  de  petites  sorties,  qui  se  succèdent  et 
«qui,  arrivant  sans  bruit  sur  la  tête  des  travailleurs,  doivent 
faire  feu  et  opérer  avec  adresse  leur  retraite.  Ces  sorties  in- 
quiètent et  dérangent  assez  l'assiégeant,  pour  que  sa  marche 
s'en  trouve  fort  ralentie. 

En  même  teins  que  l’on  s’occupe  des  travaux  , un  continue 
donc  les  sorties,  qui  sont  un  des  meilleurs  moyens  de  retarder 
les  approches  de  l’assiégeant,  lorsqu’elles  sont  fréquentes  et 
vigoureuses  ; et  il  faut,  dans  ces  premiers  momens,  tirer  con- 
tinuellement sur  le  travail  des  batteries  et  ailleurs,  en  diri- 
geant de  tems  en  tems  beaucoup  de  feu  sur  un  point  ou  sur 
l’autre  , pour  obtenir  plus  de  succès. 

Mais  c'est  à ricochet  qu'il  faut  tirer  le  plus  qu’il  est  possible, 
parce  ^u’il  fait  plus  d’effet  que  le  tir  de  plein  fouet , pour 
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lequel  on  consomme  une  quantild  de  poudre  bien  plus  consi- 
dérable. Lorsqu’une  parallèle  est  consolidée,  il  faut  alors  s’at- 
tacher principalement  aux  zigzags,  et  tirer  vers  eux  à ricochet 
et  en  croisant  ses  feux.  D’un  autre  côté,  l’assiégeant  faisant 
plus  d’effort  de  nuit  que  de  jour  pour  s’avancer,  dans  la  vue 
d’être  moins  contrarié  dans  ses  travaux  , c’est  aussi  de  nuit 
qu'il  faut  employer  l’artillerie  de  la  place , pour  le  retarder  et 
lui  mettre  du  monde  hors  de  combat.  On  choisit  encore,  pour 
faire  feu,  le  moment  où  l’assiégeant  relève  la  garde  de  tran- 
chée, cl  tous  ceux  où  il  se  trouve  obligé  de  rassembler,  sur 
quelque  point,  beaucoup  de  troupes. 

Il  est  facile  de  se  représenter,  en-  général,  la  disposition 
qu’il  faut  donner  aux  pièces,  pour  que  leurs  tirs  puissent  se 
croiser  sur  les  cheminemens  des  zigzags.  Les  demi  - lunes 
croisent  leurs  feux  sur  les  capitales  des  bastions,  et  les  bas-^ 
tions  croisent  les  leurs  sur  celles  des  demi-l}jnes  ; et  ce  que 
l’on  dit  des  feux  des  demi-lunes  et  bastions,  doit  s’entendre 
aussi  des  parties  correspondantes  du  chemin  couvert.  Le  canon 
de  gros  calibre  est  placé  sur  les  bastions  du  front  d'attaque  'et 
sur  les  demi-lunes  collatérales;  le  moyen,  sur  la  demi-lune 
du  centre.  Dans  les  places  d'armes  , s’employent  les  petites» 
pièces  et  les  obusiers,  les  moindres  calibres  étant,  par  cet 
arrangement,  les  plus  rapprochés  des  attaques.  Quant  aux 
gros  mortiers,  ils  sont  placés  dans  les  terre-pleins  des  bastions. 

Mais  il  faut  observer  que , par  cette  première  disposition  , 
l’artillerie  se  trouverait  fort  exposée  après  l’établissement  de 
celle  de  l’ennemi;  c’est  pourquoi,  à partir  du  moment  où  il 
peut  user  de  son  canon  contre  les  défenses,  il  se  fait  un  nou- 
vel arrangement  des  pièces.  Le  gros  canon  s’établit  alors  sur 
les  courtines  des  trois  fronts,  d’où  ses  feux  se  croisent  bien 
sur  les  cheminemens  ou  zigzags,  et  il  est  couvert  par  les  demi- 
lunes;  le  moyen  est  placé  sur  les  faces  des  bastions  et  sur  celles 
des  demi-lunes  collaterales,  et  l’on  n’en  conserve  plus  sur  celle 
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3a  centre,  à moins  qu’il  n'y  soit  garanti  par  un  parajov,  ou 
établi  en  batterie  couverte.  -t- 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  qne  les  travaux  de  l’assiégé  , 
dans  les  premiers  momens  de  l’attaque , n’exigent  pas  inoînt 
de  courage  et  de  résignation  que  les  combats  qu’il  pent  avoir 
à soutenir,  ces  travaux  ne  pouvant  guère,  être  portés  à leur 
perfection  que  sous  le  feu  même  de  l’ennemi. 

26G.  A peine  l’assiégé  a-t-il  complété  tous  ses  préparatifs, 
que  l'assiégeant  s’est  avancé  jusqu’à  la  position  de  la  seconde 
, parallèle.  On  s’assure  du  moment  où  il  entreprend  celle  pa- 
rallèle, au  mo}’èn  des  pots  à feu  et  des  batlenrs  d'estrade.  L’on 
fail  alors  un  feu  continuel  d'artillerie  à cartom  lies  ; et  comme, 
à cette  distance,  la  inousqueteric  placée  dans  les  chemins  cou- 
verts, se  fait  déjà  sentir  sur  les  Uanchées,  elle  est  employée 
aussi  pour  rendre  difficile  l’etablissement  de  la  parallèle.  K 
faut  même  relever  fréquemment  les  troupes  du  chemin  cou- 
vert, pour  que  ce  surcroit  de  défense  puisse  se  faire  sentir  à 
l’ennemi  avec  plus  de  vigueur.  Les  petites  sorties  sont  alors 
souvent  répétées,  ayant  leur  retraite  de  plus  en  plus  assurée; 
et  ces  coups  de  main  meurtriers  et  réitérés  sont  de  teins  en 
teins  suivis  d’entreprises  majeures  contre  les  travaux  de  l’assié- 
geant. C’est  surtout  vers  la  fin  de  la  nuit , tems  où  les  travail- 
leurs et  les  troupes  do  tranchée  se  trouvent  ordinairemcnl 
fatigués,  que  de  forts  délachcinens  sortent  des  places  d’armes 
rentrantes,  pour  se  porter  vivement  sur  la  seconde  parallèle.. 
La  sortie  repousse  vigoureusement  la  garde  de  tranchée  ; et 
des  travailleurs  qui  s’avancent  sous  sa  protection,  sapent, 
s’il  leur  est  possible  , ce  travail  de  la  nuit  : ces  délachemens 
de  troupes  et  d'ouvriers  rentrent  ensuite  sous  l'appui  des  feux 
de  la  place.  Au  jour,  on  continue  les  feux  de  canons,  obu- 
siers  et  mortiers,  sur  les  batteries  et  sur  les  travaux  ; on  tira 
à cartouches  sur  la  seconde  parallèle , et  de  plein  fouet  sur 
le»  poiols  seulement  où  beaucoup  de  travailleurs  se  réunissent. 
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Lorsque  le  travail  de  la  seconde  parallèle  a pu  être  culbuté  . 
par  la  grande  sortie,  le  lendemain,  il  est  recommencé  par  l’as- 
siégeant avec  de  plus  grands  moyens.  Mais  indépendamment 
de  la  perte  qu’il  a déjà  faite  et  de  son  retard,  si  la  garnison 
•St  forte,  il  peut  se  faire  que  la  seconde  entreprise  soit  suivie, 
pour  lui,  de  nouvelles  perles. 

Le  feu  et  les  manœuvres  ci-dessus  se  continuent  de  jour  et 
f de  nuit  : l’assiégé  livre  à l’ennemi,  et  à l’improviste , de  fré- 

quens  combats;  il  attaque^  sans  cesse  ses  travaux  et  les  ren- 
verse ; la  garde  des  chemins  couverts  s’occupe  continuellement 
de  faire  feu  contre  tout  ce  qui  se  découvre  ; enfin , tout  est 
employé  pour  forcer  l’assiégeant  à n’avancer  qtie  par  le  pro- 
cédé lent  de  la  sape  pleine. 

L’assiégeant  étant  réduit  à creuser  ses  tranchées  à la  sape  , 
l’artillerie  s’applique  à en  suivre  les  têtes  avec  exactitude,  à y 
tirer  de  plein  fouet  et  à cartouches  ; le  feu  d'infanterie  se 
dirige  de  même  aux  travaux  ; et,  par  suite  de  cette  opiniâtre 
résistance  , l’enne/ni  ne  pouvant  profiter  d’aucun  moment  fa- 
vorable pour  travailler  en  sape  volante,  il  n’avance  que  fort 
lentement  ; ses  flanqucurs  sont  de  plus  en  plus  exposés , et 
fréquemment  attaqués  corps  à corps. 

267.  Les  coups  de  main  doivent  encore  se  réitérer  plus  fré- 
quemment , s’il  est  possible,  lors  de  l’établissement  de  la  troi- 
sième parallèle.  L’assiégeant  ne  pouvant  plus  alors  tenir  de 
détachemens  en  avant  des  travaux,  c’est  donc  sur  les  travaux 
mêmes  qu’il  faut  se  jeter  souvent , pour  y trouver  rennemi.  Il 
faut  que  l’artillerie  de  la  place  et  les  sorties  attaquent  alterna- 
tivement et  vigoureusement  cette  troisième  parallèle,  qui,  une 
fois  constituée  et  occupée  par  l’assiégeant,  ne  laisse  plus  guère 
à l'assiégé  de  moyen  d’agir  au  dehors  de  la  place  que  celui  de 
son  feu. 

' Lors  donc  que  l’ennemi  entreprend  la  troisième  parallèle  à 
Ifi  sape  volante , les  sorties  doivent  se  proposer  de  la  culbutât. 
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tlvRnt  qu’elle  suil  roiisoiidée.  Si  elle  est  entreprise  à la  sape 
pleine,  elles  doivent  cherclier  à la  renverser  par  partie  , et  tel- 
lement tonrnienler  ee  travail , nn’il  soit  la  désolation  de  l’assié- 
geant. 11  faut  que  les  sorlie. . à rclli-  époque,  soient  fréquentes, 
fortes,  et  souvent  acr.oin[i!ignécs  de  iravailleurs,  et  qu’à  leur» 
efforts  .succèdent  les  feux  vigoureux  de  l’artillerie,  placée  aux 
fronts  cüllaiéraiix  et  aux  parties  qui  prennent  en  long  la  paral- 
lèle , et  c’est  lercas  de  tirer  à cartouches. 

Des  Manoeuvres  qui  ont  lieu  itepnis  l’approche  des  glacis  jusqu’ à 
lu  reddition. 

afiS.  I.orsqii’.après  plus  ou  moins  de  retard  , l’assiépeant  est 
parvenu  à élabd'r  la  Iroi.dèioc  pan  ; rie  , );  faut  se  jui-  iarer  à 
recevoir  l'attaque,  que  d i.n  in-tant  a l’autie  i‘  po.,.>-rait  taire 
du  chemin  lo  ivert  , dans  le  cas  où  i se  rr  -no  riait  de  l’atla- 
quer  de  vive  force  ; ce  que  I on  [leut  prévoir,  lorsqu’il  perfec- 
tionne beaucoup  sa  parai’è’e  , et  y éiat.'ît  >>■«  gradins  propres 
à faire  déboucher  en  grand  iioiiilirc  les  assaiilaiis,  et  lorsqu’il 
s’empre.vse  d'établir  beaucoup  de  piorrlrrs. 

Ce  qtii  se  fait  pour  repousser  l’assiégeant  du  chemin  couvert, 
ou  lui  en  rendre  la  prise  très-difficile  , consiste  à tenir  , à 
l’avance  des  troupes  d’élite,  tant  dans  les  réduits  et  tambours 
des  places  d’armes,  que  le  long  du  parapet  du  chen  in  couvert,  t 
Ces  troupes,  ainsi  que  l’artillerie,  font  feu  sur  tout  ce  qui  pa- 
rait , en  attendant  le  moment  où  l’ennemi  sortira  en  force  de  la 
parallèle  ; et  dès  l’instant  qu’il  se  porto  vivement  'ers  le  chemin 
couvert , elles  font  sur  lui  une  décharge  générale  , et  sc  retirent 
promptement  en  arrièie  de’ la  seconde  palissade,  potar  de  là  re- 
nouveler et  continuer  le  feit  le  plus  vif  qu’il  est  po.ssible. 

S’il  n'y  a pas  de  seconde  palissade  , la  inonsqucterie  , après 
avoir  fait  sa  décharge  générale  , se  relire  par  les  tambours  et 
dans  les  places  d’armes  rentrantes;  ce  qui  permet  de  rendrç  de 
suite  à tous  les  feux  de  la  place  , tant  de  inousquetcrie  que  d’ar< 
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tillerie,  toute  leur  activité  , et  d’en  accabler  les  assicgeans.  St 
ces  feux  continuels  empêchent  l'ennemi  de  se  couvrir  et  d'opé- 
rer avec  ordre,  quelques  inomens  après  , on  entreprend  d’oc- 
cuper de  nouveau  le  chemin  couvert,  et  de  s’y  porter  e'n  force 
avec  des  travailleurs , pour  raser  les  épaulemens  faiblement 
commencés  par  l’assiégeant. 

261).  Il  faut  se  rappeler  que , lors  de  la  construction  de  la 
troisième  parallèle,  l'assaillant  établit  en  avant  de, cette  place 
d’armes  de  nouvelles  batteries  qui  lui  sont  plus  favorables  que 
celles  placées  en  arrière;  lesquelles,  pour  la  plupart,  ne 
peuvent  même  plus  jouer  sans  danger  pour  lui.  En  sorte  que. 
l’assiégé  profite  du  tems  employé  à la  construction  de  ces  der- 
nières batteries,  et  pendant  lequel  l’artillerie  ennemie  n’a  que 
peu  de  moyens,  pour  restaurer,  de  son  côté  , scs  parapets  et  ses 
propres  batteries  , et  pour  donner  à son  artillerie,  en  général, 
une  disposition  nouvelle,  qu’elle  conserve  jusqu'à  la  fin  du 
siège,  et  qui  est  relative  à ce  qui  doit  encore  avoir  lieu.  L’as- 
siégé profite  encore  de  ces  momens  favorables  pour  établir  aux 
salllans  des  ouvrages  collatéraux  des  batteries  biaises  et  même 
blindées , qui  prennent  en  flanc  , et  la  troisième  parallèle  et  la 
suite  des  chcminemcns  : enfin  il  garnit  de  mortiers  ses  places 
d’armes  rentrantes,  et  même  d’autres  points  du  clieinin  cou- 
vert, pour  tirer  à grenades  sur  les  communications  et  le  cou- 
ronnement. 

Quant  à la  dernière  disposition  des  autres  pièces,  elle  con- 
siste à établir  dans  les  bastions  et  denil-lunes  les  uiorticrs  qui 

y ^ ^ 

étaiont  dans  le  chemin  couvert  , à remplacer  ces  mortiers,  pour 
quelque  tems,  par  des,  pierriers  , pour  tounnenler  les  sapes  à 
la  troisième  parallèle  et  sur  le  glacis;  le  gros  canon  orrupe  les 
flancs  et  la  courtine  du  front  d'attaque  ; le  moyen  est  , ainsi  que 
le  petit,  réparti  sur  les  faces  des  bastions  de  l'attaque,  pour 
gêner  le  couronnement  devant  la  demi-liine.  I,es  demi  lunes  et 
courtiues  collatérales  tirent,  comme  les  flancs  et  la  courtine 


Digilized  by  ^ V^gl 


DE  FORTIFICATION.  PART.  III. 
èn  cei)lre , contre  les  batteries  de  brbche  et  contre-batterie* 
opposées  à rencejnte  (*). 

270.  Si  l’attaque  du  chemin  couvert  se  fait  pied  à pied,  on 
tire  vivement  avec  les  mortiers  et  obusiers  le  long  des  c apitales  ; 
les  autres  feux  ont  lieu  comme  il  a été  dit  sur  les  têtes  des  sape* 
et  sur  tout  ce  qui  se  montre  à la  place  ; la  nuit , on  éclaire  con- 
tinuellement les  travaux  pour  faire  le  meilleur  usage  possible 
des  feux  , et  pour  coucericr  à propos  les  petites  et  fortes 
sorties. 

Lorsque  l’assiégé  voit  élever  les  cavaliers  de  tranchée , il 
démasque  les  embrasures  biaises  de  la  courtine  , qui  y sont  pra- 
tiquées à l’avance,  pour  tirer  entre  les  épaules  di-s  bastions  et 
les  demi -lunes,  et  ccharper  ces  logeineus  elevés  au  liaut  du 
glacis.  Voyez  la  planche  IX. 

Le  moment  dont  il  s'agit,  est  aussi  celui  de  se  retirer  de* 
places  d’artues  saillantes,  et  de  se  disposer  à se  défendre  da 
traverse  en  traverse,  par  une  fusillade  bien  dirigée  aux  sapes, 
et  par  un  emploi  continuel  du  jet  des  gr-  nades.  L on  se  défend 
donc  pied  à pied  en  se  retirant  , jusqu'aux  places  d’armes  ren- 
trantes; et  pour  Oter  à l'ennemi  l’avantage  de  couvrir  parles 
traverses,  son  travail  de  la  descente  du  fossé , il  faut  faire  sauter 
tes  traverses  à coup  de  canon  , lorsqu’il  n'est  plus  possible  de  les 
défendre. 

Si  l’on  a percé  des  embrasures  dans  les  faces  des  ouvrages  , 
qui  voient  de  revers  les  contre  - batteries  et  le  couronnement; 
ces  batteries,  bien  faites,  blindées  ou  entourées  de  traverses  et 
parados  qui  en  assurent  le  succès,  ralentiront  considérablement 
les  travaux  de  l’assiégeant  sur  les  glacis,  et  pourront  le  forcer 
à porter  ses  batteries  dans  le  chemin  couvert , où  il  ne  les  cons- 


(*)  Voyez,  pour  plus  de  détail  sur  les  dispositions  de  rarllllerie  aux 
diverses  c'poques  d’un^ siège,  le  STcmorial  de  51.  da  Cormoiitaitigae. 
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Irulra  qu’avec  beaucoup  de  danger.  C’est  à partir  du  moment 
où  l’ennemi  s’établit  surla  crête  du  glacis  couvert,  qu’il  faut 
user  des  munitions  avec  profusion  ; jusque-là,  elles  sont  em- 
ployées avec  ménagement. 

271.  Après  avoir  défendu  le  chemin  couvert,  contrarié  et 
retardé  le  couronnement  par  toutes  les  chicanes  et  toute  l'acti- 
vité possibles,  il  faut  surveiller  le  débouché  de  la  descente.  Dès 
qu’il  est  connu,  on  examine  de  quel  point  de  la  fortification  il 
pourrait  être  battu  ; et  là  doit  être  établie  l’artillerie  nécessaire, 
pour  rendre  l’usage  du  débouché  difficile  à l’assiégeant,  et  pour 
troubler  le  travail  de  l’épaulement. 

Si  le  tossé  est  sec,  l’épaulement,  qui  d’ailleurs  est  attaqué 
par  l’artillerie  et  par  la  mousquelerie , l’est  encore  par  de  fré- 
quentes sorties,  qui  s’avancent  par  les  caponnières  placées  de- 
vant les  tenailles,  se  glissent  le  long  de  la  contrescarpe,  et 
enfin  se  lancent  sur  les  travailleurs  et  renversent  ce  qui  a été 
entrepris. 

Si  le  fossé  est  plein  d’eau  courante,  qui  puisse  être  inanœu- 
vrée  à volonté,  à l’aide  d’écluses  de  chasse  et  Je  fuite  , il  faudra 
sotitenir  les  eaux  à la  plus  grande  hauteur  possible,  au  dehors 
de  l’écluse  de  chasse  ; on  laisse  exprès  avancer  le  travail  du  pas- 
sage, ensuite,  l’on  ouvre  subitement  l’entrée,  jetant  dans  le 
courant  des  poutres  ou  des  corps  d’arbres,  qui,  choquant  l’é- 
paulemeiit  avec  violence,  le  renversent  et  l’entraînent,  ainsi 
que  partie  de  l'éboulis  do  la  brèche,  ce  qui  met  renneini  dans 
le  cas  de  la  former  de  nouveau  vers  le  pied. 

Mais  indépendamment  ds  l’usage  des  eaux,  pour  détruire  le 
passage  de  l’assiégeant,  le  pont  et  l’épaulement  étant  formés  de 
matières  combustibles,  on  peut  y diriger  des  artifices  pour  les 
incenilier. 

l.e  fossé  rempli  d’eau  stagnante  ne  peut  être  défendue  par  des 
sorties;  et  d’ailleurs  le  passage , dans  le  cas  dont  il  s’agit , étant 
une  espèce  de  jetée  (ormcc  de  bois,  et  recouverte  d’une  quantité 
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•le  terre  suflBsante  pour  retenir  le  fascinage  au-dessous  du  ni- 
veau  de  l’eau  , il  n’y  a pas  moyen  de  l’incendier.  I.e  fossé  rem- 
pli d’eau  dormante  est  donc  le  moins  avantageux  à la  défense, 
qui  ne  peut  coiKsisler  que  dans  les  feux  parlans  des  ouvrages  qui 
cclcvireut  le  passage. 

272.  L’épaulement  étant  achevé  et  le  passage  joignant  le  pied 
de  la  brèche  , l’assiégé  s’occupe  de  retarder  l’assaut.  Pour  cela,  , 

il  accumule,  au  pied  de  la  montée,  des  fagots  et  fascines  gou- 
dronnées, et  allume  un  grand  feu  qu’il  entretient  en  y jetant 
conlinuellcmeni  du  bois  : il  parsème  la  brèche  de  chausse- 
trappes  et  l’embarasse  de  tout  ce  qti’il  juge  propre  a en  gêner 
la  montée,  se  disposant  d’ailleurs  à faire  tout  le  feu  possible  des 
pièces  qui  peuvent  y tirer  de  revers;  enfin  cet  état  de  choses 
peut  durer  aussi  longtems  que  les  défenseurs  trouvent  des 
moyens  d’en  rendre  l’accès  dillicile.  Mais  lorsque  l’artillerie  fôr- 
midable  de  l'ennemi  force  l’assiégé  à se  retirer,  et  lorsque,  par 
que  que  moyen  que  ce  soit  , l’assiégeant  est  parvenu  à nettoyer 
la  brèche  , c'est  l’instant  de  capituler,  s'il  ny  a pas  de  retran- 
chemens  inférieurs. 

Mais  si  l’ouvrage  a un  retranchement  ou  tin  réduit , l’assiégé 
doit  alors  soutenir  l’assaut.  Pour  cela,  des  deux  côtés  de  la 
brèche,  en  arrière  des  parapets,  des  pelotons  de  grenadiers  , 
dont  la  retraite  est  assurée,  font  une  vive  fusillade  sur  le  pas- 
sage ; et  , lançant  quantité  de  grenades,  empêchent  l’assaillant 
de  debarasscr  l’accès  de  la  brèche.  Le  retranchement  est  garni 
d’infanterie  et  d’artiilerie  ; les  coupures,  s’il  y on  a sur  les 
faces,  sont  aussi  occupées.  Dès  que  l’ennemi  parait  au  haut 
de  la  brèche  , il  y est  chargé  bru.squement  par  un  détachement 
d’hommes  choisis;  et  si  cet  effort  ne  sullit  pas  pour  repousser 
les  assaillans,  les  défenseurs  se  retirent  promptement,  pour 
laisser  agir  tes  feux  du  retranchement.  Lorsque  l’asjiegeant  est 
mis  en  désordre,  par  les  feux  multipliés,  parlant  de  tous  les 
poinis  qui  peuvent  voir  lu  haut  de  la  brèche,  une  forte  sortie 
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le  repousse  de  son  couronnement,  et  reprend,  s’il  se  peut,  U 
brèche,  pour  la  défendre  de  nouveau,  et  renouveller  pour 
l’assiégeant  les  difficultés  de  l’assaut.  Enfin  lorsqu’après  toutes 
ces  tentatives , plus  ou  moins  meurtrières , l’cnneïni  est  par- 
venu à se  loger  sur  la  brèche  , on  continue  encore  à lui  résister 
par  tous  les  ptocedés  de  la  défense,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  en 
mesure  d’ouvrir  le  retranchement  intérieur.  planche  IX. 

CHAPITRE  III. 

Déi’eloppemins  sur  les  Opérations  de  l’Attaque. 

De  ta  Force  des  armées  assiégeantes. 

373.  On  évalue  à 5o,ooo  hommes,  à-peu-près,  la  quantité 
de  truu|ies  nécessaires  pour  garder  la  circonvallation  et  la 
contrevallation;  et  à 60  ou  70  mille,  la  force  d’une  armée 
destinée  à mettre  le  siège  devant  une  place  importante.  En 
1713,  1 aritiéequi  assiégea  Landcau  n’était  que  3o, 000  hommes, 
mais  le  siège  était  couvert  par  une  seconde  armée  , forte  de 
yo,ooo  , et  <]ui  fournissait  des  secours  dans  le  besoin.  En 
1793 , Mayence  fut  assiégé  aussi  par  100,000  hommes  , et 
Valenciennes,  par  120,000,  etc. 

Si  l’on  pouvait  connaître  , à l’avance,  la  quantité  d'hommes 
qu’il  faudra  employer  chaque  jour,  pour  chaque  genre  de  ser- 
vice, on  aurait  le  total  de  l'armée  en  multipliant  la  force  de 
tous  les  détacheincns , par  le  nombre  de  jours  après  lequel 
le  tour  doit  revenir;  mais  comme  il  faudrait,  d’ailleurs,  avoir 
égard  à un  grand  nombre  de  circonstances  très-variables, 
pour  fixer  d’abord  ces  détachemens  , il  n’est  guère  possible 
d'établir  uiie  règle  générale.  En  effet , il  faudrait  considérer 
\a  saison  , le  site  , la  force  de  l'armée  opposée  , celle  de  la 
garnison,  la  garde  plus  ou  moins  difficile  des  lignes,  le  dé- 
veloppement des  travaux  , les  démarches  au  dehors,  etc.  On 
^e  règle  donc  principalement  sur  l'armée  ennemie , et  d’après 
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l’expérience,  l'armée  qui  doit  faire  face,  d'après  les  circons- 
tances, pouvant  couvrir  l’opération  du  siège,  dont  les  travaux 
particuliers  n’exigent  ordinairement  que  (de  l5  à xS  mill» 
hommes.  La  garde  de  la  tranchée  est  toujours  au  moine 
égale  au  trois  quarts  de  la  garnison, 

Equipage  d' Artillerie  de  siège  selon  M.  le  général  Gassendi. 

3y4'  Etat  major  : un  général  de  division , un  chef  de  bri- 
gade , directeur  du  parc  ; deux  chefs  de  bataillon , quatre 
capitaines  , un  garde  de  première  classe  , deux  gardes  de 
deuxième  classe  , un  conducteur  principal  , un  conducteur 
ordinaire  par  loo  chevaux  , un  chef  d’ouvriers  vétérans, 
quatre  ouvriers  vétérans  , un  maître  d'artifice  , doux  arli-» 
ficiers  de  deuxième  classe. 

Troupes  : un  régiment  par  t3o  bouches  à feu,  deux  com»; 
pagnies  d’ouvriers. 

Voitures  d'artillerie. 


Nombie 

Chevaux 

Tout 

des 

P»' 

éu 

▼otturer* 

vditurw." 

tbmviti,' 

Affûts  de  24  • 

82 

4^ 

328 

Affûts  de 

[6 

48 

4 

192 

Affûts  d’obiisiers 

4 

00 

( 

Pour  soixante-huit  pièces 

\ 

de  34-  • 

68 

10 

680 

Chariots 

'Pour  trente-deux  pièces 

a ^ 

1 de  16 

02 

8 

356 

canoji  J 

De  rechange,  portant  chè- 

( 

vre»,  cordages,  etc.  . 

10 

4 

4o 

272 

1624 

'4o8 
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Report  d'autre  part  . . 

Pour  vingt-qualre  mor- 
tiers ........ 

Pour  vingl-quatre  obu— 

Quatre-  | siers 

yingl—  yPour  douze  pierriors  . . 
douze  \Pour  vingt -sept  affùls  à 
camions  i mortiers.  ...... 

Pour  quatorze  afOhs  à 

pierriers 

■Pour  trois  de  recliange  . 
Charrettes,  dont  cent  ciiitjiiante  à 
bouleti  et  cinquante  à munitions  . 
Caissons  d’outils,  dont  quinze  de 
huches,  dix  de  serpes,  si.\  d’outüs 

d’ouvriers 

Caissons  d’artifices.  

Chariots  à munitions 

Forges 

Triqueballos 

Totaux  .... 

Ajoutant  dix  pour  cent  haut-Ie- 
p;cd  pour  le  service  et  pour  les 
entrepreneurs.  ....... 

Total  des  chevaux  . . 

/ 


Nombre 

des 

voitures. 

Chevauj 

rat 

voitures. 

XoiTl 

des  1 

• chevaux.  ' 
1 

272 

162+ 

^4 

12 

12 

> 4 

368  1 

1 

*"/ 

i 

« 

14 

1 

i 

d 

200 

4 

800  1 

S I 

4 

124  i 

4 

4 

10  1 

53t 

4 

2124  1 

4 

.6 

:t4  1 

8 

4 

32  j 

1 

i I42 

0112 
Si  2 

5624 

✓ 
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On  peut  remarquer  que,  dans  ce  tableau,  sur  cent  pièces 
âe  gros  calibre,  il  y en  a soixante-huit  de  vingt-quatre,  et 
trente-deux  de  seize;  ou  les  deux  tiers  en  vingt-quatre,  et 
le  tiers  de  seize. 

On  prend  encore  soixante  autres  bouches  à feu  : mortiers, 
obusiers  et  pierriers.  En  mortiers,  les  deux  cinquièmes  ; en 
obusiers,  les  deux  cinquièmes,  et,  en  pierriers,  un  cin- 
quième ; ou  , comme  il  est  porté  au  tableau  , vingt-quatre 
mortiers  de  dix  pouces,  vingt -quatre  obusiers  de  huit,  et 
douze  pierriers. 

11  faut  avec  les  pièces  dont  on  vient  de  voir  le  tableau  : 


• 

Quaiuicis. 

Poids. 

Boulets  de  24,  mille  par  pièce  . . . v 

68,000 

Boulets  de  16,  douze  cents  par  pièce.  . 

08,400 

Bumd)es  de  10“  , huit  cents  par  pièce.  . 

19,200 

Obus  de  y®  , huit  cents  par  pièce  ... 

19,200 

Plateaux.^  pierriers,  huit  cents  par  pièce. 

9,600 

Paniers  id 

9,600 

jLrmemcns  pour  canons , autant  que  d'af- 

fûts 

i3o 

Jd.  pour  mortiers.  

27 

Id.  pour  obusiers.  ......... 

32 

Id,  pour  pierriers 

>4 

Plales-lonnes  .H  canons  , deux  tiers.  . . 

68 

Id.  è mortiers,  neuf  huitièmes  .... 

27 

Id.  d'obusiers,  quatre  tiers.  ..... 

02 

Jzl.  pierriers , sept  sixièmes.  . . . .' 

«4 

Gargousses  faites  ...  ....... 

40,000 

Bames  de  papier  à gargousses 

263 

Portières  d’embrasures,  une  pour  deux 

pièces. 

So 
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Fusëes  à bombes  avec  un  quart  de  re- 
change   

Id.  à obus.  

Tonnes  de  deux  cents  liv.  de  poudre  . . 
Id,  de  vingt-cinq  mille  pierres  à fusil.  . 
Plomb  en  balles , de  dix-huit  à la  livre  . 

Charbon  de  terre  

Chevaux  de  frise 

Echelles  d'escalade 

V ieux  oing,  par  jour,  pour  cent  voitures. 
Sacs  à terre  ............ 

Lanternes  de  corne  ......... 

Feuilles  de  corne  .......... 

Couronnes  de  cerceaux  , à vingt-quatre 

cerceaux  par  couronne 

Réchauds  de  rempart 

Meules  à émoudre. 

Toiles  cireus  pour  couvrir  les  poudres.  . 
Arfifices, 

Salpêtre 

Soufre 

Poix  noire 

Poix  blanche*.  . 

Cire  neuve , jaune  ». 

Suif.  

Charbon 

Camphre.  

Térébenthine 


Quantités. 

Poids. 

24)000 

24)000 

5)5oo 

10 

200,000 

5o,ooo 

8o 

i5 

100,000 

i6o 

ibo 

• 

25 

8o 

J 

4 

100 

2,000 

200 

200 

200 

3oo 

3oo 

xoo 

5o 

5o 
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■ 

Quancitl!s< 

Poids. 

Pois  d’huile  de  lin  et  de  poisson , un  cin- 

quicme 

12 

Torches  ou  flambeaux  . ...  . . ... 

. . 100 

Iltoupes.  ............. 

25 

Ficelle  ordinaire 

5o 

Ficelle  goudronnnce 

200 

Fil  d’archal 

10 

Fil  de  laiton 

lO 

Coton  nié  

20 

Colle  forte.  

5 

Rames  de  papier  commun.  ...... 

10 

Tonnes  de  goudron 

2 

Tonnes  de  piilvérin 

1 

Tonnes  d’étonpilles 

1 

Mèche.  .............. 

4j8oO 

• Ustensiles  à boulets  rouges. 

Crochets  à attiser 

8 

Fourches  à prendre  les  boulets.  .... 

8 

Grils  

4 

Tenailles 

8 

Cuillers 

8 

Soufflets 

10 

Engins  à lever  ei  peser. 

4 

Chèvres  avec  poulies  et  cables 

le 

Mouffles 

10 

Crics  

20 

A 

Chevrettes  avec  levier  d’abattage.  . . . 

So 

Traîneaux.  

- 5 

1 
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Quantités. 

Poids. 

Civibres.  

lo 

Brouettes,  dont  un  cinquième  à bombes. 

3o 

Romaines 

Cordages, 

Cables  de  chèvre  pour  rechanges,  . . . 

10 

Prolonges  doubles 

Prolonges  simples ' 

Paires  de  traits  à canon 

3oo 

Id.  de  manœuvre.  . 

200 

Id.  de  paysan 

4oo 

Menus  cordages 

2ÔO 

Ficelles  de  différentes  grosseurs  • « • . 

5o 

Menus  achats. 

Approvisionnemens  pour  les  bureaux,  et 

inslruinens  propres  aux  vérifications, 

au  dessin  et  aux  levers  des  plans.  . . 

Outils  emmanchés. 

f Bêches  ou  pelles  carrées  . 

l6,000 

...  1 Pelles  rondes 

3,000 

•A  pionniers.<  , 

1 Floches  ou  pics-hoyaux  . 

20,000 

^ Pics  à roc.  ...... 

1,200 

r„  , r Haches  

J ranchans.  < 

3,000 

L Serpes 

4,000 

Scies,  un  tiers  de  long,  deux  tiers  de 

passe-partout 

3o 

Manches  d’outils  de  rechange,  .... 

2)000 
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Quantités. 

Poids. 

Armement  de  sapeurs. 

( Cet  armement  est  composé  d’un 

plastron,  d’un  derrière  de  cuirasse  et 

d’un  put  en  tête.  ) 

Armemens  complets  pour  sapeurs,  mi- 

neurs,  officiers  et  sergens 

5o 

lOO 

Fourches  à crocs  pour  sapeurs.  ... 

a5 

r Règles 

i6o 

Outils  pour  faire  1 Mivcaux  de  maçon.  . 

i6o 

les  piales- \ Daines 

480 

1 

formes.  I Masses  ...... 

480 

1 

( Piquets  ...... 

0 

0 

[ Pistolets.  - . . . . 

16 

1 

t 

Outi's  à mineurs,!  Aiguilles.  . . . . . 

8 

8 

ifi 

faire  les  batte-  1 Coins.  ...... 

i6 

ries.  1 Faux  à faucher  . . . 

8 

[ Paniers  à terre  . . . 

5oo 

• 



- ^'î 

L’on  arrêtera  ici  cps  tableaux  , <|ul  lieiuiraicnt  une  p'ace 
beaucoup  plus  g;rande  encore  , en  rapportant  les  reebanges 
de  toutes  espèces,  les  bois  et  fers  bruts  et  façonnés,  ainsi 
que  nombre  d’antres  objets  nécessaires  aux  travaux:  ce  qui 
précède  est  suffisant  pour  donner  une  idée  du  personnel  et  dir 
matériel  de  l’arlillcrie  , dans  le  cas  d’un  siège.  T’'oYez , pour 
une  plus  ample  instruction,  la  Mémorial  de  M.  deCortnunr 
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taingne,  ainsi  que  l’ouvrage  dont  ces  étals  ont  ëté  tirés,  les- 
quels ne  laissent  rien  à désirer  sur  l’objet  des  approvision- 
neinens. 

Des  premières  Opérations. 

ayS.  Les  officiers  du  génie  se  rendent  avec  les  premifires 
troupes  devant  la  place  dont  le  siège  a été  résolu  ; ils  la 
reconnaissent,  et  en  dressent  le  plan,  sur  lequel  ils  projètent 
les  opérations  à faire,  et  ils  le  soumettent  ensuite  au  général 
en  chef  de  l’armée.  Le  plan  d’opérations  étant  arrêté,  le  com- 
mandant du  corps  du  génie  dirige  les  travaux , de  concert 
avec  les  chefs  de  l’artillerie;  et  sous  l’autorité  du  général; 
commençant  par  faire  préparer  cent  cinquante  mille  fascines, 
tant  pour  le  service  du  génie  que  pour  celui  de  l’artillerie, 
ainsi  que  deux  ou  trois  mille  bottes  de  harts,  quatre  à cinq 
cents  mille  piquets  et  quinze  mille  gabions.  ' 

Quelques  couverts  sont  élevés  dans  les  alentours  de  la  place, 
si  cette  précaution  est  utile  , pour  la  reconnaître  avec  moins 
de  danger  , et  l’on  lise  les  emplaccmcns  des  dépôts , qui  sont 
ceux  aussi  où  se  rassemblent  les  troupes  pour  marcher  k la 
tranchée. 

Du  Travail  des  Lignes. 

2^6.  On  commande  quinze,  dix-hüil  ou  vingt  mille  paysans, 
et  de  trois  à quatre  mille  chariots,  pour  le  travail  des  lignes* 
Les  hommes  de  corvée  reçoivent  le  pain  double  j et  n’ont  pas 
d’autre  salaire  , ayant  ordinairement  une  indemnité  de  leurs 
propres  communes,  et  il' faut  les  surveiller  beaucoup  , pour 
éviter  la  désertion.  Lorsque  le  travail  îles  lignes  est  achevé, 
on  ne  retient  alors  que  les  travailleurs  nécessaires  pour  la 
confection  des  fascines  et  des  gabions,  ainsi  que  les  voitures 
qu’il  faut  pour  conduire  ces  derniers  objets  à la  queue  des 
tranchees. 
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Dans  le  tracé  des  lignes  , il  faut  observer  les  règles  qui  ont 
été  rapportées  dans  la  seconde  partie  : ce  qui  importe  prin-  ^ 

cipaleinent  , c’est  qu’elles  soienf  faciles  à défendre  , ou  au- 
trement , que  les  points  attaquables  soient  en  petit  nombre. 

De  deux  en  deux  fronts,  ou  do  trois  en  trois,  il  y a un' 
passage  fermé  par  une  barrière , telle  que  celles  dont  on  a 
donné  ailleurs  la  description;  il  j en  a une  aussi,  à chaque 
communication  principale. 

Suite  des  Apprêts  du  Siège. 

sriy . Lorsque  les  troupes  se  sont  établies  dans  leurs  quar- 
tiers , il  faut  commmander , selon  les  besoins , un  certain 
nombre  de  fascines  et  de  piquets  par  bataillon  et  escadron. 

Chaque  corps  fait  un  amas  de  ces  objets  à la  tête  du  camp  ; > 

et  l’exécution  de  ces  travaux  est  dirigée,  s’il  est  nécessaire, 
par  les  sapeurs  et  mineurs. 

Les  mineurs  et  sapeurs  préparent  aussi  les  blindes  pour 
les  descentes  de  fossé.  La  distance  entre  les  montans  des 
blindes  est , comme  il  a été  dit,  de  1.2  mètres,  et  celle  entre 
les  traverses  de  2.2  mètres  : la  grosseur  des  bois  de  0.18,  et 
les  montans  terminés  en  pointe,  de  part  et  d’autre,  dépassent  , 

les  traverses  de  0.4. 

On  prépare  aussi , à l’avance , les  claies  et  fagots  de  sape.  * 

Travail  des  Tranchées,  Zigzags  et  Sapes. 

2'j8.  Deux  ou  trois  jours  avant  l'ouverture  de  la  tranchée, 
il  faut  régler  le  nombre  de  travailleurs  nécessaires,  ainsi  que 
celui  des  bataillons  de  tranchée.  Au  moment  convenu  pour 
l’ouverture  , les  gardes  parlent  pour  se  rendre  h leurs  postes; 
les  travailleurs  parlent  , ensuite  à leur  tour,  et  prennent  avec 
eux  les  outils,  qu’ils  laissent  ordinairement  à la  tranchée; 
la  cavalerie  va  aussi  prendre  poste  à droite  et  h gauche  des 
attaques. 
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Les  Ira^ailleurs  prennent  aussi  chacun  une  fascine  au  dép’ôt 
€]ui  a été  formé  vers  le  centre  de  la  parallèle  , et  filent  un  à 
un,  portant  la  fascine  sous  le  bras  droit,  si  la  place  est  à 
droite,  ou  sous  le  bras  gauche,  si  elle  est  à gauche;  celle 
manœuvre  se  fait  dans  le  plus  grand  silence,  et  les  travailleurs 
SC  couchent  sur  leurs  fascines  à mesure  qu’elles  sont  posées 
par  les  ingénieurs , en  attendant  le  signal  du  travail.  Chaque 
détachement  d’ouvriers  est , d’ailleurs , conduit  par  un  officier 
du  génie  , au  lieu  où  il  doit  a^r  , et  il  y-  est  surveillé  par 
scs  propres  officiers,  qui  tiennent  la  main  à ce 'que  personne 
ne  quitte  la  pO'ilion  , quoiqu'il  arrive  , à moins  que  la  gardo 
de  tranchée  ne  soit  repoussée. 

Au  jour  , lorsque  le  travail  de  la  nuit  f ou  la  tâche  fixée 
est  achevée  , on  congédie  les  travailleurs  ; la  seconde  garde 
de  tranchée  vient  relever  la  première  , et  le  fait  tambour 
battant,  n’y  ayant  plus  rien  à cacher  .H  l’ennemi;  les  tra- 
vailleurs de  jour  viennent  remplacer  ceux  de  nuit. 

-Le  travail  de  la  tranchée  se  paie  an.x  troupes;  celui  de 
la  nuit  un  peu  plus  que  celui  de  jour  : la  lâche  d’on  travailleur 
n’est  achevée  , que  lorsque  la  tranchée  a acquis  i.5  de  largeur 
et  I mètre  de  profondeur  sur  la  longueur  de  la  fascine  à 
tracer.  Lorsqu’il  y a 'des  gabions,  la  làclie  est  indiquée  par 
l’espace 'occupé  par  deux  gabions;  largeur  et  profondeur  i .5 
et  I mètre. 

Le  travail  se  conduit  de  la  même  manière  depuis  l’ouverture 
de  la  tranchée  jusqu’à  hauteur  de  la  seconde  parallèle  , la- 
quelle se  trace  de  nuit  à la  sape  volante  , ou  de  jour  à la 
sape  pleine. 

J.orsquc  la  seconde  parallèle  se  trace  a la  sape  volante, 
les  travailleurs  arrivent  sur  la  position  , ciiaï  un  portant  un 
gabion,  une  pelle  et  une  pioche;  ils  se  placent  sur  la  direction  i 
de  la  tranchée  et  la  creusent  dès  que  les  gabions  sont  fixés. 
Quand  on  veut  pousser  vivement  le  travail,  chaque  soldat  ne - 
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fouille  que  vis-à-vis  de  son  f;ab«on  , et  l’oppration  est  dirigée 
par  des  sapeurs  : ceux-ci  n’exécutent  en  eniier  ia  sape  vo- 
lante que  lorsqu’ils  se  trouvent  en  nombre  suffisant  pour  cela. 

Quant  à la  sape  pleine,  on  a dit  (aSG),  comment  les 
aappeurs  conduisaient  ce  travail  , et  comment  les  tranchées 
étant  ouvertes  par  ce  procédé,  les  travailleurs  ordinaires  ache- 
vaient de  leur  donner  les  dimensions  prescrites. 

Pour  -exécuter  la  sape  double  vis-à-vis  d’un  saillant  , on 
fait  feuedes  p.arties  d’où  l’on  peut  tirer  à.  ce  saillant , afin  d’en 
éloigner  les  fusilliers;  les  deux  sapes,  marchent  parallèlement 
à quatre  mètres  de  distance,  de  crête  en  crête , laissant  un 
massif  pour  couvri'  la  communication.  Arrivées  à la  position 
du  cavalier  de  tranchée  , les  sapes  se  séparent  pour  tracer 
ces  cavaliers  et  leurs  retours  ou  épaulemens,  qui,  étant  une 
fois  couronnés  de  sacs  à terre,  sont  de  suite  occupés  par 
des  grenadiers,  qui  chassent  l’assiégé  de  la  partie  saillante  du 
chemin  couvert  t pour  que  le  feu  des  cavaliers  soit  vif  et 
nourri , les  armes  sont  chargées  et  passées  à ceux  qui  ma- 
nœuvrent, par  des  soldats  restant  dans  la  tranchée. 

Sous  la  protection  du  feu  des  cavaliers,  les  s.apeurs  avancent 
en  sape  double  jusqu’à  six  mètres  du  saillant  ; et  lorsque  le 
logement  a pris  nn  peu  de  développement , quelques  grenadiers 
qui  s’y  établissent , et  lancent  des  grenades  dans  le  chemin 
couvert,  achèvent  d’éloigner  tout  ce  qui  tenterait  de  rester 
au  saillant. 

Attaque  brusquée  du  chemin  couvert, 

279.  Lorsqu’on  prend  le  parti  d’attaquer  le  chemin  couvert 
par  une  insulte  générale  et  de  vive  force,  si  l’eiineiui  peut 
tenir  dans  ce  chemin  couvert  'une  garde  de  douze  à quinze 
cents  hommes,  il  faut  rassembler  dans  la  troisième  parallèle, 
TÎi-à-vis  de  chacun  des  rcotrans , quatre  compagnies  da  gre- 
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nadiers  ; trois  vis-à-vis  de  chaque  saillant  , et  deux  en  face 
de  chaque  branche.  Ces  dispositions  sont  plus  ou  moins  im- 
posantes, toutefois,  en  raison  de  ce  que  peut  faire  l’assiégé, 
pour  soutenir  sa  contrescarpe  ; et  , en  général  , le  chemin 
ccuvcrt  s’attaque  avec  des  forces  doubles,  au  moins,  de  celles 
des  défenseurs.  Au  moment  où  les  troupes  disposées  pour  l’in- 
sulte , s’avancent  vers  la  crête  du  glacis , elles  sont  remplacées 
dans  la  parallèle  par  d’autres  troupes;  et  de  plus  l’on  a soin 
de  garnir  les  flancs  des  attaques,  pour  parer  à tout  acci- 
dent. 

Au  signal  donné  pour  l’attaque  , les  grenadiers  marchent 
promptement  au  chemin  couvert , l’abordeat  et  chargent  vive- 
ment l’ennemi , qui  commandé  par  tout , doit  se  retirer  ; et  les 
travailleurs,  murns  chacun  d'un  gabion,  d’une  pelle  et  d’une 
pioche  , s’avancent  pour  entreprendre  le  couronnement  que 
les  ingénieurs  tracent  sur-le-champ.  Le  couronnement  doit 
s’étendre  jusqu’à  sept  à huit  mètres  à droite  et  à gauche  des 
premières  traverses  des  saillans. 

Pour  celte  même  opération  , on  commande  aussi  autant  de 
petits  détachemens  d’ouvriers  , qu'il  y a de  barrières  dans  le 
chemin  couvert , et  ils  doivent  se  porter  à ces  barrières  pour 
les  rompre  et  faciliter  la  poursuite  des  assiégés.^ 

Le  feu  des  ouvrages  reprenant  du  moment  où  1 ennemi 
abandonne  le  chemin  couvert , les  assaillans  restent  ventre  à 
terre,  et  ceux  placés  vis-à-vis  des  rentrons  et  des  faces, 
doivent  se  retirer  ensuite  dans  la  troisième  parallèle  , n’etant 
pas  couverts  par  le  couronnement. 

Des  Contre-mines. 

On  a vu  (aaS)  précautions  que  l’assiégeant  doit  prendre 
pour  pouvoir  s’avancer  lorsque  le  glacis  est  contre-miné;  et 
combien  il  peut  rencontrer  alors  de  difficultés. 
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Prises  des  Places  d'armes  rentrantes, 

280.  Etant  logé  autour  d’une  place  d’arme , on  peut  des- 
cendre par  les  déHlés  des  traverses  , et  pousser  deux  sapes 
circulaires  qui  se  rejoignent  vis-à-vis  de  la  communieation  de 
cette  place  d’armes  avec  le  fossé , ou  qui  le  font  en  s appro- 
chant  du  réduit  ou  tambour,  s’il  y en  a;  si  c’est  un  tambour, 
l’àssicgeant  se  trouve  alors  à portée  de  l'incendier. 

Descente  de  Fossé. 

281.  Les  mineurs  emploient  ordinairement  quatre  ou  cinq 
jours  à établir  une  descente  de  fossé.  Pour  cela,  ils  tra- 
vaillent à la  galerie  sans  discontinuer;  les  afeliers  se  suc- 
cédant les  uns  aux  autres  de  deux  heures  en  deux  heures. 
Ils  tâchent  de  déboucher  de  nuit  dans  le  fossé,  pour  cacher 
plus  loiig-tems  la  position  de  l’épaulement  du  passage,  et  pour 
entreprendre  ce  passage  avec  moins  do  danger  ; enfin  , ils 
percent  des  créneaux  à droite  et  à gauche  du  débouché  pour 
pouvoir  le  défendre. 

. Des  Brèches. 

282.  Comme  on  entreprend,  à-!a-foîs , le  travail  des  bat- 
teries de  brèche  et  celui  des  descentes  , les  brèches  se  trouvent 
praticables  au  moment  où  l’on  peut  traverser  les  fossés  et  à 
partir  delà,  l’assaut  peut  avoir  lieu  : ces  opérations  sont  à- 
peu-près  terminées  dans  l’espace  de  cinq  à six  jours.  Il  faut 
plus  de  tems  pour  faire  brèche  par  le  moyen  do  la  mine  • 
et  comme  ce  procédé  peut  quelquefois  ne  pas  réussir,  il  esj 
plus  avantageux  d’employer  le  canon. 

^ Pour  faire  brèche  par  le  moyen  de  la  mine,  il  faut  aligner 
l’épaulement  du  passage  à l’angle  intérieur  du  saillant , pour 
éviter , le  plus  possible  , les  bombes  et  grenades  jetées  d'en 
haut  ; et  les  mineurs  s’établissent  au  pied  de  l’escarpe  , h 
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l’exlrémilé  du  passage  , en  se  couvrant  par  un  dpaulenient 
de  sacs  à terre  , et  par  un  appentis  de  madriers  garnis  de 
tôle;  là  ils  percent  le  revêtement,  et  ensuite  ils  creusent  une 
galerie  le  long  des  conireforls,  pour  établir  quatre  fourneaux, 
à dix  mètres  les  uns  des  autres;  ils  en  établissent  mêma  en- 
core deux  autres,  avancés  jusque  sous  le  parapet,  pour  obtenir 
une  brèche  d’une  ^montée  plus  aisée  : tout  ce  travail  demande 
ordinairement  quatre  jours. 

Passage  du  Fossé  plein  d’eau. 

283.  Il  faut,  dans  ce  cas,  s’enfoncer  dans  le  glacis  Jus- 
qu’au niveau  du  chemin  couvert , et  de  là  creuser  la  galerie 
jusqu’au  niveau  de  l’eau  ; arrivé  au  revêtement , l’on  s’étend 
à droite  et  à j^uche,  d’environ  quatre  ou  cinq  mètres,  ca 
qui  procure  des  abris  utiles  , et  une  fouille  dont  le  produit 
jeté  dans  le  fossé , sert  à commencer  la  passage  : ce  travail 
demande  six  jours. 

Sur  les  terres  jetées  au  débouché  , on  couche  un  lit  de 
fascines  ; sur  ce  premier  lit , il  faut  en  former  un  second , 
et  sur  le  second,  «n  troisième;  la  longueur  des  première* 
étant  dans  le  sens  du  passage  , celle  des  secondes  étant  en 
travers  et  ainsi  de  suite  , et  toutes  devant  être  liées  entr’elles 
par  des  piquets  , chassés  comme  en  quinconce. 

Le  système  des  trois  couches  de  fascines  est  recouvert  en- 
suite par  un  nombre  suffisant  de  sacs  à terre  , pour  qu’elle* 
ne  puissent  s’élever  au-dessus  de  l’eau  , ce  qui  pare  à l’in- 
cendie. • 

Ce  premier  arrangement  étant  couronné  de  claies  , les 
sapeurs  s’avancent  pour  en  faire  un  second  , aussi  de  trois 
épaisseurs  de  fascines  , et  l’ouvrage  se  continue  toujours  de 
même  ; de  manière  qu’à  la  culée  , il  n’y  a qu’une  tune  d épais- 
seur ; à U seconde  longueur , il  y en  a deux  ; à la  troisième, 
trois , et  toujours  trois  dans  le  courant  du  pont.  Le  passaga 
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a seize  mètres  de  largeur  par  le  bas,  et  douze  seulement  par 
le  haut  ; enfin  , en  construisant , on  met  toujours  sur  les 
fascines  un  nombre  suffisant  de  sacs  à terre  , pour  que  le 
fascinage  ne  s’élève  pas  au-dessus  de  l'eau , et  le  tout  est 
garni  de  claies  et  d’une  épaisseur  de  terre  de  0.6  environ. 

C’est  sur  le  bord  du  pont  que  s’établit  l’épauleinent  , qui 
consiste  en  un  double  rang  de  gabions , r(!m|>lis  de  sacs  à 
terre  et  couronnés  de  plusieurs  files  de  fascines.  L’épauîe- 
ment  est  construit  sur  un  double  lit  de  fascines,  parce  que 
son  poids  fait  enfoncer  de  cinq  ou  six  décimètres  : ensuite 
on  recouvre  de  peaux  de  bêtes  fraicheinent  écorchées  , les 
parties  du  travail  qui  pourraient  avoir  à souffrir  des  matières 
incendiaires. 

Les  passages  sur  le  grand  fossé  , exigent  au  moins  quarante 
mille  fascines,  vingt-quatre  mille  sacs  à terre  et  douze  cents 
claies  ; pour  ceux  qui  doivent  être  faits  sur  les  fossés  de  la 
demi'lunc,  ils  nécessitent  aussi  dix-huit  mille  fascines,  et  le  reste 
à proportion;  il  faut,  d’ailleurs,  des  blindes,  si  quelques 
parties  des  ponts  sont  trop  à découvert;  ensorte  que  le  it'ouve- 
ment  de  tous  ces  matériaux  exige  qu’il  7 ait  beaucoup  d’ordre 
parmi  les.  travailleurs , qui  doivent  les  transporter  aux  fossés 
depuis  la  queue  des  tranchées. 

Des  Assauts. 

st84-  Avant  de  donner  assauts  à une  pièce , on  examine 
avec  la  plus  grande  attention  : 

L’état  de  la  brèche  ; 

L’état  du  pont  et  de  l’épaulement , si  le  fossé  est  plein 
d’eau  ; 

L’état  de  répaulemeiit  et  du  passage  , si  le  fossé  est  scc  ; 

Quel  doit  être  le  front  de  la  troupe; 

Si  la  pièce  'à  attaquer  a des  retranchemens  ; 

Quelle  est  l'espèce  des  retranchemens  ; 
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S’il  sera  possible  de  tourner  les  relrancheinens  5 

On  lâche  de  savoir  , des  prisonniers,  s'il  y a des  mines; 

On  tâche  de  savoir  si  l’ennemi  est  déicrminc  à faire  beau- 
coup de  résistance. 

Tout  étant  examiné,  il  faut  fixer  la  quantité  et  l’espico 
des  Iroiipes.qui  doivent  donner  l’assaut  , ainsi  que  le  moment 
de  I entreprise.  I.es  troupes  sont  partagées  de  manière  qu’une 
partie  seulement  ait  à agir  d’abord  , tandis  que  l’autre  suit 
pour  soutenir  au  besoin  ; celles  qui  attaquent  poussent  tout 
ce  qu’eiles  rencontrent  , et  tiennent  ferme  sous  l’abri  des  re- 
tranchemens,  5 il  y en  a,  dont  elles  puissent  se  rendre  maître; 
celles  qui  doivent  soutenir,  se  tiennent  en  arrière  pour  s’avan- 
cer au  besoin,  pendant  que  les  ingénieurs  et  les  travailleurs 
établissent  promptement  un  logement  au  haut  de  la  brèche, 
derrière  lequel  les  troupesde  l’assaut  viennent  ensuite  se  placer, 
ù mesure  qu  il  peut  les  couvrir.  On  travaille  en  même  tems  à 
elever  des  gabionnades  sur  les  dancs  de  la  brèche , pour  pouvoir 
arriver,  sous  leur  abri,  du  passage  du  fossé  jusqn’à  l’ouvrage. 

Les  troupes  de  l’attaque  sont  suivies  de  mineurs,  qu!  doivent 
examiner  aussitôt  qu’ils  sont  dans  l’ouvrage  , s’il  y a des  en- 
trées de  mine  au  pied  des  remparts,  et  arracher  promptement 
les  saucissons  ; et  des  ouvriers  suivent  aussi  les  troupes  do 
l’assaut , pour  rompre  les  palissades  , barrières  et  autres  obs> 
tacles  qui  empêcheraient  de  joindre  l’assiégé. 

A partir  du  logement  fait  au  haut  de  la  brèche  ou  du  ni^ 
àe  pie,  on  s’avance,  enfin  , à la  sape  dans  l’intérieur  de  l’ou- 
vrage , pour  gagner  les  retranchemens  principaux  qui  peuvent 
être  établis  à la  gorge. 

Tel  est  le  procédé  que  l’on  suit  aujourd'hui  pour  donner 
l'assaut  aux  ouvrages  retranchés  ; mais  lorsqu’il  n’y  a pas  de 
retranchemens  , la  force  des  colonnes  d’attaque  , qui  sont 
formées  de  troupes  d’élite,  est  relative  à celle  de  la  garnison , 
contre  laquelle  il  s’agit  alors  de  combattre. 
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CHAPITRE  IV. 

Diveloppemtns  sur  les  Opérations  de  la  défense. 

De  la  Force  des  Garnisons.  , 

285.  L'expérience  a fait  connaître  que  l’on  ne  pouvait  ren- 
fermer qu’une  garnison  de  quatre  mille  hommes  dans  une  place 
hexagonale  : dont  trois  mille  deux  cent  vingt  - cinq  hommes 
d’infanterie,  cent  de  cavalerie,  quatre  cent  quarante  - quatre 
tant  de  l’état-major  que  de  l’artillerie  et  du  génie,  et  deux 
cent  trente-un  en  commis  aux  distributions»  gardes-magasins, 
infirmiers  et  autres  servants. 

C’est  d’après  cette  base,  et  la  durée  présumée  du  siège,  qne 
aont  fixés  les  approvisionnemens  en  vivres , ainsi  que  ceux  qui 
sont  nécessaires  pour  l’hôpital,  qui,  dans  le  cas  actuel,  est 
disposé  pour  recevoir  environ  huit  cents  malades,  fiévreux  ou 
blessés , lesquels  doivent  être  servis  par  quatre  - vingt  infir- 
miers, ou  un  pour  dix  hommes. 

La  masse  des  corabattans  s’élevant  à environ  trois  mille  sept 
cent  soixante-dix,  comme  il  est  d’usage  de  faire  le  service  de 
manière  à ce  qu’un  tiers  soit  aux  attaques,  un  second  tiers  au 
bivouac  , et  le  troisième  au  repos;  il  est  facile  de  reconnaître  la 
la  force  du  détachement  dont  on  peut  disposer , dans  les  pre- 
miers raomens  de  la  défense,  lorsque  le  total  des  hommes  né- 
cessaires pour  les  différens  travaux  est  donné. 

Pour  cclà  , il  est  à observer  qiie  pour  tous  les  services,  de 
l’artillerie  , du  génie  , de  l’administration  et  de  l'hâpital , il  (aut 
environ  cinq  cents  soldats;  et  comme  on  a le  tiers  de  trois  mille 
sept  cent  soixante-dix  , ou  douze  cent  soixante  hommes  de 
disponibles , il  reste  donc  à-peu-près  sept  cent  soixante  pour  la 
force  de  la  garde  des  dehors  et  de  l’intérieur;  mais  après  l'exé- 
cution des  préparatifs  principaux  de  l'artillerie  et  du  génie 
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«lie  très  - grande  partie  des  hommes  prélevés  d’abord  sur  le 
tiers  de  service  , rentre  dans  les  rangs  des  combattans. 

On  a remarqué  aussi  que  le  développement  total  du  chemin 
couvert  du  front  d’attaque  et  des  demi-fronts  collatéraux,  est 
d’environ  neuf  cent  cinquante  mètres , et  que  ce  développement 
d’ouvrages  pouvait  être  très -bien  défendu  par  douze  cents 
hommes  ; /Uyant  supputé  d’ailleurs  qu’il  sufiisait  de  deux  cents 
hommes  sur  les  quatre  fronts  non  attaqués,  en  triplant  qua- 
torze cents,  le  produit  quatre  mille  deux  cents  serait  le  nombre 
de  fantassins  nécessaires  à l’hexagone. 

D’après  d'autres  bases , la  garnison  d’une  place  à six  bastions, 
a été  portée  à quatre  mille  sept  cents  hommes,  en  tenant  compta 
du  service  des  mines,  etc.  Ces  différentes  évaluations  diffèrent 
peu  les  unes  des  autres;  mais  ce  qu’il  importait  beaucoup  de 
remarquer,  c’était  que  la  garnison  nécessaire  à la  défense  d’un 
front  étant  une  fois  fixée , il  s’en  suivait  un  moyen  d’évaluer 
celle  qu’il  convient  do  rassembler  dans  une  place  quelconque  , 
dans  la  supposition  d’un  nombre  présumé  d’attaques  ; et  l’on 
observe  que  quel  que  grande  que  soit  une  place,  il  ne  lui  faut, 
pour  résister  à une  seule  attaque  , que  ce  qui  est  nécessaire 
pour  défendre  le  front  attaqué  ; plus,  autant  de  fois  cent  cin- 
quante hommes  qu’elle  a de  front  au-dessus  de  six  , pour  garde 
de  sûreté. 

Dans  le  cas  d’une  attaque  double , dit.  M.  de  Boussemard  , il 
faudra  (en  portant  la  garnison  de  l’hexagone  à 4,7®®)  pour 
«ne  place  de  vingt  fronts , a X4i70o  d’infanterie  , plus  huit  fois 
1 5o  ou  1200  ; c’est-à-dire,  2 X4>7°°’  plus  loo  autant  de  fois 
qu’il  y a de  fronts  au-dessus  de  douze,  et  ainsi  de  suite.  Suivant 
le  même  ingénieur  ,*  la  plus  forte  place  peut  avec  12  ou  i3,ooo 
hommes,  se  défendre  vigoureusement  contre  deux  attaques 
simples  ; contre  trois  ou  contre  une  double  et  une  .simple,  avec 
l5  oti  16,000  , contre  quatre  ou  contre  deux  simples  et  un,o 
double,  ou  toiilre  deux,  doubles  avec  19  ou  ao,ooo. 
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Par  suite  de  ces  principes,  le  pentagone  et  le  carre  doivent 
^Irc  défendus  par  des  garnisons  à-peu-près  aussi  fortes  qua 
celles  fixées  pour  l’hexagone. 

De  l’artillerie  nécessaire  à la  défense. 

2^6.  L’ennemi  disposant  ordinairement  pour  uno.,atlaque  , 
huit  batteries  de  six  pièces  sur  la  première  parallèle,  pour  en- 
hlcr  à la  fois,  quatre  faces  de  bastion  et  quatre  faces  de  demi- 
lune;  on  observe  qu’il  faut  pouvoir  lui  riposter  par  une  mémo 
quantité  de  bouches  à feu,  et  qu’il  ne  peut  j en  avoir  moins  sur 
les  remparts. 

On  a fixé,  en  effet,  l’approvisionnement  à quarante  - huit 
pièces  de  gros  calibre  , pour  le  cas  d'une  seule  attaque.  Mais  cet 
approvisionnement  étant  convenu  pour  le  front  d’attaque  d’un 
hexagone  et  les  deux  demi-fronts  colialéraux  , on  a de  plus  re- 
marqué que  les  fronts  voisins  de  celui  de  l'attaque,  pouvaient 
recevoir  d’autant  plus  de  pièces  ulilés  à la  défense  , que  l’angle 
du  poljgone  de  la  fortification  était  plus  grand  ; en  sorte  qu'à 
partir  de  l’hexagone,  on  augmente  de  huit  canons,  lorsqu* 
l’ouverture  de  l’angle  augmente  de  dix  degrés. 

M.  de  Yaiiban  donne  au  carré  ^approYi^ionnemcnt  qui  suit  : 


ricccs  de  24 4 

Id.  .de  16 6 

IJ.  . de  K 

IJ.  . de  8.  . . 10 

IJ.  . de  4 13 

Mortiers  de  12*.  6 

Je/.  . . de  8».  6 

Pierriers 6 

Total 58 


Il  augmente  ensuite  chaque  calibre  de  deux  pièces  pour  le 
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pentagone,  lequel  reçoit , par  conséquent , soixante-quatorze 
bouches  à feu. 

Il  passe  à l’approvisionnement  de  l’hexagone  de  la  même  ma- 
niéré à partir  du  pentagone  : d’où  l’hexagone  reçoit  *6  ou 
go  bouches  à feu. 

On  a de  meme  pour  l’eptagone  go  -|-  i6  ou  106  pièces  : ainsi 
de  suite , jusqu’au  poljgone  de  douze  côtés,  qui  reçoit  cent 
vingt  pièces  des  cinq  calibres;  plus,  soixante  pierriers  et  mor- 
tiers. Ensuite  le  nombre  de  mortiers  et  pierriers  reste  fixé  à 
soixante  , et  1 on  n’augmente  plus  celui  des  canons,  que  de  huit 
pour  un  front  de  plus. 

Il  faut  prendre,  selon  M.  de  Cormontaigne  , pour  le  cas 
d’une  attaque  simple  , 

A 1 hexagone , au  moins  36  canons  , au  plus  46  ; 

A l’eplagone 46 .36; 

A l’octogone,  ....  56  66; 

cl  toujours  de  même  en  augmentant  de  10  pièces,  et  5 mortiers 
de  12,  10  de  8,  et  10  pierriers. 

Pour  le  cas  de  deux  attaques  liées , ou  d’une  vraie  et  d’uno 
fausse , 

A 1 hexagone  , au  moins  54  canons  , au  plus  69  ; 

A l’eptagone,  ....  69 84; 

A l’octogone , ....  84 gg  ; 

et  toujours  de  même  en  ajoutant  i5  pièces,  et  8 mortiers  de 
12,  i5  de  8,  et  i5  pierriers. 

Ces  différentes  hypothèses,  sur  la  quantité  d’artillerie  nécessaire 
à la  défense,  montrent  la  difficulté  d’établir  une  règle  absolument 
fixe,  et  prouvent,  comme  robserve  M.  de  Bousseniard , qu’il 
faut , en  parlant  des  quantités  approchées  tt  indiquées  par  les 
tables,  comploter  l’armement  d’après  l’examen  de  la  marche 
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possible  des  attaques , et  d’après  la  place  même  , qui  né  peut  pas 
toujours  contenir  rariillerie  et  les  troupes  nécessaires  pour  ré- 
pondre à des  efforts  quelconques. 

Des  Approvisionnemens. 

287.  Il  faut  à l’avance  s’approvisionner  des  bols  convenables 
pour  : 

Les  blindages, 

Les  palissades , 

Les  barrières , 

Les  portes, 

Les  chevaux  de  frise  , 

J.es  rampes  dans  les  fossés  , 

Les  ponts , 

Les  barricades  et  couverts  de  toutes  espèces, 

Les  tambours , 

Les  radeaux , 

Les  revêlemens  en  charpente  , 

Les  magasins  à poudre  sous  les  remparts'. 

Les  batteries  blindées , 

Les  plates  — formés  de  batterie  , 

Les  travaux  de  mines, 

Les  saucissons. 

Les  fascines , 
l.es  piquets  , 

Les  claies,  etc. 

Il  faut  de  plus  pour  les  constructions  : 

Des  fers  de  toutes  sortes  de  dimensions, 

Des  cordages  Id. 

Des  outils  , ' 

Des  moyens  de  transport. 

Enfin , il  faut  réunir  tous  les  moyens  de  construire  tout  ce 
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qui  peut  contribuer  à compléter  la  défense;  l’on  ne  rapport* 
meme  ici  que  les  objets  principaux , et  il  est  évident  qu’il  ne 
faut  pas  attendre  les  derniers  momens  pour  faire  de  pareils 
approvisionnemens , puisque  la  plus  grande  partie  de  ces  dif- 
férens  objets  doivent  être  mis  en  oeuvre  , ou  au  moins  façonné* 
avant  l’investissement. 

Pour  l’artillerie , il  faut  faire  arriver  dans  la  place  : 

Les  pièces , affûts  et  armemens , 

Les  projectiles, 

Les  poudres , 

Lepehariots  , caissons , charettes , forges  et  autres  voiture*  , 
Les  engins  à lever  et  à peser, 

Les  cordages , 

Les  bois  de  remontage , 

Les  fers , 

Les  rechanges  des  armes  à feu  portatives, 

Les  matières  d’artifice , 

Les  outils,  pour  l'artillerie,  le  génie  et  les  mine». 

Les  armes  portatives  de  rechange  , etc. 

Il  faut  pour  la  nourriture  ; 

Du  pain , 

Du  biscuit. 

De  la  viande  fraîche , 

Du  bœuf  salé  , 

Du  riz  , 

Du  lard  salé  , 

Des  légumes  secs. 

Du  vin , 

De  Teau-de-vie , 

Du  vinaigre. 

11  faut  s’apjirovisionner  : 

De  buis  da  chauffage, 


DE  FORTIFICATION.  PART.  III.  429 

De  charbon  de  terre , 

De  paille , 

De  foin , 

•*  D’avoine. 

Et  enfin , mettre  en  ordre  ou  construire  les  fours  pour  la  mà-' 
nutenlion  des  vivres,  et  disposer  et  approvisionner  un  hôpital 
des  alimens  et  inédicameiis  pour  un  sixième  au  moins  de  la 
garnison. 

On  rapportera  k la  fin  de  ce  ch.ipitre  des  tableaux  d’approvi- 
sionnement qui  ont  été’tirrêtés  par  le  gouvernement , et  ensuite 
publiés  dans  diiTérens  ouvrages  pour  l’instruction  du  militaire. 

Des  Travaux  du  génie. 

a88.  Les  travaux  de  précaution  s’entreprennent  long-tems  k 
l’avance  et  consistent  : à rassembler  les  bois  de  toutes  espèces  et 
autres  matériaux  nécessaires  ; à débiter  et  planter  les  palissades 
du  chemin  couvert  sur  le  pourtour  de  la  place  ; faire  et  établir 
les  barrières  à tous  les  passages;  à recouper  ou  raviver  les  talus 
et  banquettes  des  parapets  ; à visiter  et  restaurer  les  ecluses , les 
poternes,  toutes  les  communications,  galeries,  souterains  et 
antres  abris;  à^ttre  en  état  les  magasins,  les  hangards,  les 
hôpitaux,  boulangeries,  puits  et  citernes;  à établir  de  gros 
blindages  , à raser  et  combler  tout  ce  qui  offrirait  du  couvert  à 
l’ennemi  dans  les  environs  de  la  place,  et  jusqu’à  la  distance 
de  mille  à douze  cents  mètres  du  chemin  couvert  ; enfin , à pré- 
parer les  gabions,  saucissons  , claies  et  piquets  et  autres  objets 
d’une  grande  consommation. 

Si  les  fossés  sont  pleins  d’eau  , on  prépare  encore  à 1 avance 
les  pièces  dont  se  composent  les  ponts  et  rampes  de  communi- 
cation , afin  de  n’avoir  plus  qu’à  les  établir  au.moment,  où  la 
place  sera  menacée.  Il  faut  donc  préparer  ces  moyens  de  com- 
muniquer, pour  le  front  d’attaque  et  les  deux  fronts  adjacens; 
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et  même  pour  six  fronts  différens,  s’il  y a deux  attaques  à re- 
douter; on  a observé  que  ces  communications  se  démontaient 
lors  de  l’occupation  du  chemin  couvert  par  l’assiégeant. 

Aussitôt  que  le  front  d’attaque  est  déterminé,  il  faut  profiter’ 
du  tems  pendant  lequel  l'ennemi  est  hors  de  portée  de  la  mous- 
queterie,  ce  qui  permet  de  disposer  de  beaucoup  de  bras,  pour 
entreprendre  à la  fols  les  flèches  à la  queue  du  glacis,  et  pour 
établir  dans  le  chemin  couvert , la  seconde  palissade  et  les  tam- 
bours en  charpente.  Il  faut  entreprendre  de  même,  les  relran- 
chemens  intérieurs  et  les  coupures,  que  l’on  juge  pouvoir 
porter  à la  perfection  , d’après  le  tems  que  l’ennemi  doit  em- 
ployer pour  s’avancer  et  élever  ses  batteries,  et  aussi  en  raison 
du  nombre  des  travailleurs  que  la  .garnison  peut  fournir.  On 
organise  même  à l’avance  les  travailleurs  de  la  ville,  charpen- 
tiers, màçons , terrassiers  et  autres,  qui  sont  d’une  grande 
ressource  pour  presser  les  travaux  avant  rétablissement  des 
batteries  ennemies,  ce  qui  fait  que  l’on  n’y  perd  que  peu  da 
monde.  Tous  ces  travaux  sont  donc  entrepris  dès  le  matin  qui 
suit  l’ouverture  de  la  tranchée;  mais  quand  aux  flèches,  elles 
ne  sont  tracées  qu'à  l’entrée  de  la  seconde  nuit,  pour  y être 
moins  tourmenté  ; se  contentant , do  jour,  do  rassembler  dans 
le  chemin  couvert,  tout  ce  (pii  sera  nécessaire  au  travail  : dans 
cette  opération , les  travailleurs  se  couvrent  d’abord  par  un» 
gabionna,Ie. 

Ce  sont  là  les  principales  constructions  qui  se  font  en  tems 
de  siège,  pour  la  défense  et  les  époques  qu’il  faut  saisir  pour 
leur  exécution.  (,)uant  aux  objets  qui  ne  peuvent  s’entreprendra 
qu’après  la  fixation  du  point  d’attaque,  ils  obligent  à prendre, 
comme  il  a été  dit,  cinq  à six  cents  hommes  de  la  garnison  , 
même  pour  les  plus  petites  places  ; mais  ce  détachement  rentre 
ensuite  sous  les  armes,  à mesure  que  quelques  travaux  s’a- 
chèvent , et  lorsqu’il  devient  plus  nécessaire  de  l’employer 
comme  troupe. 
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Indépendamment  de  tous  les  travaux  ci-dessus,  il  j en  a 
nécessairement  d’autres  encore,  et  qui  dépendent  des  cir- 
constances : ce  sont  ceux  d'entretien  et  de  re.<tauratiori  de 
toutes  les  parties  qui  peuvent  être  successivement  endomma- 
gées. 

Des  Travaux  de  V artillerie. 

28g.  Dans  les  premiers  momens , les  pièces  de  gros  calibre 
sont  établies  en  barbette  , à tous  les  saillans  du  corps  de  place 
et  sur  les  cavaliers  , s’il  y en  a,  pour  [)ouvoir  forcer  l’ennemi  à 
faire  son  investissement  à la  plus  grande  distance  possible;  ce 
qui  est  évideinineiit  à l’avantage  de  l’assiégé  : et  même  pour 
mieux  atteindre  ce  but,  non  seulement  on  établit  des  pièces  de 
moyen  calibre  dans  les  ouvrages  extéiieurs,  mais  de  plus  les 
petites  sont  employées  sur  des  positions  extérieures  et  favo- 
rables à occuper,  lorsque  les  communications  ne  donnent  pas 
d’inquiétude.  Ces  petites  pièces  sont  toujours 'réservées  pour 
ces  opérations  du  dehors,  et  pour  renforcer,  avec  facilité,  les 
parties  qui,  d’un  moment  à l’autre,  peuvent  en  avoir  besoin. 

Du  moment  où  l'approche  de  l’ennemi  peut  se  présumer,  les 
batteries  sont  approvisionnées,  et  ensuite  leurs  approvisionne- 
mens  sont  entretenus  à mesure  de  la  consommation. 

On  a soin  d'abord  de  ne  tirer  qu’à  petites  charges,  pour 
tromper  s'il  est  possible  l’ennemi,  sur  la  distance  à laquelle  il  se 
trouve  de  la  place , et  pour  l’engager  par  là , à établir  ses  camps 
dans  la  portée  des  armes;  ahn  de  l’obliger  ensuite  à se  dé- 
placer. 

Losqu’il  est  possible  d’avancer  de  l’artillerie  à portée  de  l’as- 
siégeant , on  renforce  en  artillerie  et  infanterie  les  parties  de  la 
place  et  du  chemin  couvert  qui  peuvent  soutenir  l’entreprise; 
de  bonne  heure  les  pièces  destinées  à canoner  le  camp  ennemi , 
sortent  do  la  place  , accompagnées  d’infanterie  et  du  cavalerie  , 
pour  remplir  leur  objet.  Cette  sortie  ne  doit  jamais  s’éloigner 
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de  manière  à se  coinprüineîlre  ; mais  comme  elle  n’a  dWire 
but  que  de  faire  éprouver  à l’ennemi  quelques  contrariétés , qui 
ne  l’empêclieruiit  pas  de  s’asseoir  ensuite  dans  la  position  qui 
convient  à scs  desseins,  colle  manœuvre  n’est  recommandée 
qu’aux  furies  {'nrnisons  , qui  peuvent  la  répéter  souvent,  et 
avec  assez  de  vigueur  pour  en  imposer  à l’assiégeant. 

On  a grand  soin  de  se  tenir  sans  cesse  aux  batteries  pendant 
le  tems  des  reconnaissances,  pour  éloigner  les  détachemens  qui 
tentent  de  s’approcher  et  de  protéger  les  personnes  chargées  de 
ces  premières  opérations  ; c’est  [lar  le  moyen  des  batteries  et 
des  embuscades  que  l’on  parvient  à les  ralentir , ce  qui  fait 
gagner  du  tems. 

Aussitôt  que  l’on  est  informé,  par  les  patrouilles,  que  l’en- 
nemi se  dispose  à ouvrir  la  tranchée;  l'artillerie  de  reserve  est 
amenée  sur  les  ouvrages  les  plus  à portée.  Il  ne  faut  pas  prendre 
d’abord  de  parti  définitif  relativement  aux  pièces  établies  sur  le 
pourtour  de  la  place,  parce  que  l’assiégeant  pourrait  ne  faire 
qu’une  fausse  attaque,  et  profiler  d’une  démarche  inutile  de 
l’assiégé  pour  lui  dérober  le  travail  de  la  première  nuit  ; mais 
on  emploie  tous  les  moyens  nécessaires  pour  s’assurer  de  la 
réalité  de  l’entreprise,  et  dos  que  le  lieu  de  l’ouverlure  est 
découvert,  il  faut  y diriger  le  feu  de  toutes  les  barbettes  qui 
peuvent  y porter,  ainsi  que  celui  des  pièces'  de  réserve  qui  sont 
rapprochés  à la  hôte  sur  le  front  d’attaque  ; les  obusiers  et  pièces 
de  quatre  étant  placés  sur  les  faces  des  bastions,  et  les  pièces 
de  douze  étant  mises  sur  des  courtines. 

Toutes  les  pièces  dont  il  s’agit,  tirent  à ricochet  et  de  ma- 
nière à croiser  et  rencontrer  les  travaux  de  l’ennemi  le  plus 
possible  ; mais  il  faut  tirer  modérément  dans  les  premiers  mo- 
mens , à des  intervalles  à-peu-près  égaux,  et  relatifs  à la 
dépense  que  )’on  peut  faire  des  munitions.  Cependant  si  l’en- 
nemi s’approche  d’abord  plus  près  que  de  coutume,  dans  la  vue 
de  presser  ses  opérations , l’on  se  détermine  à multiplier  les 
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feux  ; parce  que  la  consommation  des  poudres  peut  avoir  lieu  à 
mesure  des  approches,  et  parce  qu’il  faut  opposer  à l’assiégeant 
une  résistance  relative  à ses  efforts. 

On  ne  tire  à plein  fouet  que  sur  les  parties  des  travaux  suf 
lesquelles  il  y a des  rassemblemcns  d'ouvriers.  Lorsqu’une 
tranchée  est  terminée  , rien  ne  peut  faire  effet  cunlre  elle. 
C’est  pendant  la  nuit  que  l’assiégeant  fait  le  plus  d'efforts  pour 
avancer  ses  travaux;  c’est  aussi  le  tems  qu’il  faut  saisir  pour 
diriger  le  plus  de  feu  possible  aux  travailleurs,  et  l’on  tire 
principalement  aux  zigzags. 

L’on  a observé  ( ch.  II  ) qu’il  fallait  changer  par  trois  fois  la 
disposition  de  l’artillerie  ; le  premier  changement  a lieu,  du 
moment  où  le  front  d'attaque  est  déterminé.  Il  faut  construire  ^ 
sans  perdre  de  tems,  à tous  les  saillans  opposés  aux  attaques, 
des  nierions  pour  couvrir  les  pièces  ; il  faut  aussi  percer  des 
embrasures  aux  points  avantageux,  et  élever  les  traverses  né- 
cessaires. Mais  pendant  que  ces  préparatifs  se  poussent  avec 
vigueur,  on  tire  toujours  par  plongée,  par-^dessus  les  parapets 
de  la  place  et  des  chemins  couverts,  pour  retarder  les  batteries 
ennemies.  L’arrangement  des  pièces  étant  achevé  , pour  en 
faire  le  meilleur-usage  possible , on  examine  pendant  le  jour 
quels  sont  les  points  sur  lesquels  il  faudra,  pendant  la  nuit, 
diriger  les  feux,  l’assiégeant,  en  s’avançant  insensiblement, 
obligeant  l’assiégé  à varier  successivement  ses  tirs. 

Si  quelques  parties  des  zigzags  sont  mal  dirigées  , et  sont  sus- 
ceptibles d’étre  enflées  de  quelques  points  extérieurs  et  faciles 
à occuper,  c’est  le  cas  d'établir  à ces  points  quelques  pièces  lé« 
gères , les  j couvrant  d’un  épaulement  de  gabions  farcis  ; et  ces 
batteries  légères  sont  conservées  autant  de  tems  qu’elles  peuvent 
être  de  quelque  utilité. 

Les  embrasures  biaises  des  courtines  et  celles  des  flancs  du 
front  d'attaque  , sont  aussi  entreprises  le  plutôt  possible  , et  il 
faut  y amener  le  gros  canon  aussitôt  que  les  batteries  sont  en 
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.^tai  ; ce  canon  esl  couvert  par  les  traverses  el  parados  né- 
cessaires. 

Dès  que  l’assiégeant  a pu  cirtner  ses  batteries  à ricochets , on 
retire  les  grosses  pièces  drs  barbelles,  pour,  les  rrielire  aux 
courtines.  Les  pièces  moyennes  et  petites  tirent  à ricochet  sur 
les  faces  i et  sont  placées  entre  les  traverses  ; l’on  ne  tire  plus 
directement  aux  fortes  batteries  de  l’ennemi,  le  feu  se  dirige 
aux  cheminemens  pour  les  retarder.  Le  seul  cas  où  il  pourrait 
convenir  de  riposter  aux  batteries  d’enfilade  , serait  celui 
où  l’ennemi , au  lieu  de  les  démasquer  toutes  ensemble,  les 
ferait  jouer  succesbivement. 

Dans  cette  deuxième  disposition  de  l’artillerie  , il  n’y  a plus 
de  canons  sur  la  demi-lune  du  centre,  à moins  que  l’oh 
n’établisse  à son  saillant  des  pièces  couvertes  par  des  pnrados, 
qui  tireraient  par  plongée  au-dessus  du  parapet,  ou  des  bat- 
teries blindées  ; alors  cette  artillerie  est  la  plus  favorable  poiir 
retarder  les  approches  de  l’ennemi  sur  le  glacis. 

£n  même  tems  que  l’on  fait  usage  des  pièces,  disposées 
comme  il  vient  d’être  dit,  ainsi  que  des  obusiers  et  petits 
.calibres,  établis  dans  les  places  d’armes  du  chemin  couvert, 
il  faut  combler  les  embrasures,  qui  ne  peuvent  servir  pour 
le  moment  ; mais  pour  les  rouvrir  dans  les  derniers  jours  dtt 
siège  lorsque  l’établisement  de  l’ennemi  sur  le  chemin  couvert, 
lui  interdira  l’usage  do  ses  premières  batteries. 

Lorsque  l’assiégeant  approche  de  la  queue  du  glacis , c’est 
le  moment  de  remplacer  par  des  pierriers , les  mortiers  du 
chemin  couvert , et  de  ramener  ces  mortiers  sur  les  remparts 
du  front  d’attaque  , et  sur  les  demi-lunes  collatérales. 

Dans  le  dernier  arrangement  qui  se  fait  des  pièces,  le» 
mortiers  sont  aux  saillans  des  bastions  du  front  d’attttque,  sur 
les  lianes  des  mêmes  bastions  , et  enfin  , Sur  leurs  faces  et 
^ sur  celles  des  demi-lunes  voisines;  les  grosses  pièces  sont 
aux  courtines  et  aux  Eanc»  du  front  attaqué  j leS  moyennes 
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et  pelitei  sont  aux  Ijarbetles^  et  aux  faces  vis-à'vis  des  fossca 
de  la  derni-liine  du  centre. 

L’assiégeant  étant  arrivé  à la  troisième  parallèl-  , des  por- 
tières sont  mises  aux  embrasures  , pour  garantir  les  canon- 
niers, et  elles  s’ouvrent  , quand  il  le'  faut,  pour  remettre 
les  pièces  au  heurtoir.  Les  mortiers  sont  chargés  à grenades  et 
tirent  aux  tranchées  : celles  qui  sont  lancées  à la  main  n’ayant 
que  vingt-cinq  à trente  mètres  de  portée,  ne  peuvent  arriver 
à l’ennemi  que  lorsqu’il  est  au  chemin  couvert. 

L’artillerie  , à l’époque  actuelle,  dirige  presque  tous  ses  feux 
sur  les  dépôts  de  la  troisième  parallèle  et  sur  les  sapes;  elle, 
tire  à cartouches  sur  les  travailleurs  , et  des  grenades  sont  jetéra 
en  quantité  des  points  du  chemin  couvert  les  plus  rapprochés. 
S'il  est  possible  de  culbuter  quelque  batterie  par  la  mine,  oa 
inonde  de  pierres  et  de  grenades,  les  travailleurs  qui  se  présen- 
tent pour  la  rétablir;  et  des  remparts,  la  mousquelerie  diriga 
ses  feux  au  même  point. 

Pour  rendre  plus  difficile  à l'ennemi  l’établissement  de  sa 
batterie  au  saillant  de  la  demi-lune,  on  renforce  l’artillerie  dea 
faces  des  bastions,  de  pièces  et  mortiers  pris  aux  demi— Ituaea 
collatérales.  Une  faut  rien  épargner  pour  retarder  l’éi^blisse-t 
ment  des  contre  - batteries , et  pour  les  combattre  ensuite  et 
en  ralentir  l’effet,  en  tirant  à charges  pleines,  et  eu  réunissant 
contre  elles,  tous  les  moyens  qui  existent  et  dont  on  doit  alors 
usrr  sans  reserve  jusqu’i  la  fin  du  siège. 

Tels  soni  , en  général , les  travaux  et  les  maDoeuvres  de 
l'artillerie  dans  une  place  assiégée.  Cet  exposé  peut  faire  juger 
des  difficultés  et  des  fatigues  qu’ont  k surmonter  cettx  qui  en 
sont  chargés. 

De  l’Infanterie. 

3go.  Lorsque  l’ennemi  s’approche  «t  portée  de  la  place , des  $ 
détachemens  d’iqfanterie  ocçupeiU  au  déhort  les  postes  favo- 
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rables , les  positions  qui  sont  propres  à éclairer  ses  démnrclies.' 
On  prescrit  aussi  de  tenir,  dans  les  chemins  couverts,  des 
gardes  et  un  certain  nombre  de  mortiers,  pour  jeter  des  balles 
ardentes,  aBn  de  parer,  par  toutes  ces  précautions,  aux  sur- 
prises. Los  petits  détachemens  du  chemin  couvert  sont  de 
quinze  hommes  pour  chaque  place  d’armes  rentrante,  et  cha- 
cun d’eux  se  partage  en  trois  parties , dont  l’une  reste  à la 
place  d'armes  , et  les  deux  autres  vont  bivouaquer  aux  extré- 
mités des  branches  partant  du  rentrant.  Par  cet  arrangement, 
les  saillans  sunt  gardés  par  dix  hommes,  et  lès  rentrans  seule- 
ment par  cinq  : mais  il  faut  considérer  qu’il  ne  s’agit  d’abord 
que  de  s’assurer  de  ce  qui  se  passe.  Les  officiers  qui  com- 
mandent les  gardes  du  chemin  couvert , font  des  rondes  fré- 
quentes, pour  ordonner  une  exacte  surveillance. 

Aux  places  d'armes  des  portes,  sont  établis  des  détachemens 
de  Cavalerie , qui  de  tems  en  tems  envo3'ent  au  loin  des  pa- 
trouilles ; et  ces  détachemens  vont  le  matin  à la  découverte. 

On  tient  encore  des  postes  de  dix  à douze  hommes  sur  chaque 
liane  de  l’enceinte  ; en  sorte  que , quoiqu’il  arrive , on  ne 
saurait  être  pris  au  dépourvu  ; et  comme  toutes  ces  précau- 
tions ont  pour  but  de  pouvoir  se  porter  à tems  où  l’ennemi  se 
montrerait , un  fort  bivouac  d’infanterie  et  de  cavalerie  se 
tient  prêt  à partir  au  premier  signal. 

Enfin,  les  positions  favorables  à occuper,  à sept  ou  huit 
cents  métrés  en  avant  des  fronts,  le  sont  par  des  détachemens 
décent  à cent  vingt  hommes,  lesquels  se  replient , i la  nuit 
tombante,  jusqu’auprès  des  glacis  de  la  place. 

J.orsque  les  gardes  extérieures  ont  reconnu  le  Heu  de  l’ou- 
verture de  la  tranchée , toutes  se  retirent  dans  les  chemins 
couverts  voisins  de  l’attaque,  en  attendant  l’ordre  d’une  sortie, 
si  elle  est  commandée.  Mais,  quoiqu’une  forte  sortie  puisse 
> être  très-avantageuse  et  produire  le  bon  effet  de  ralentir  consi- 
dérablement les  travaux  de  la  première  uuit,  l’on  ne  se  déter— 
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mine  pourtant  à l’exécuter  que  lorsque  le  succès  n’en  parait 
pas  douteux  , dans  la  crainte  de  s’exposer  à une  perte  qui 
pourrait  se  faire  sentir  dans  toute  la  durée  du  siège. 

Après  l’ouverture  delà  Iranrhée,  l'enTiemi  ajant  terminé 
ses  reconnaissances,  et  son  entreprise  étant  en  tout  décou- 
verte , il  ne  reste  pas  de  gardes,  pendant  le  jour,  au  dehors 
du  chemin  couvert  ; il  n’y  a plus  d’autres  postes  extérieurs 
que  ceux  des  places  d’armes  rentrantes  du  front  d’attaque  et 
de  ceux  collatéraux  : mais  les  llèches  sont  occupées  aussitôt 
qu’elles  peuvent  l’être  ; et  ces  postes  opposés  aux  attaques  sont 
assez  forts  pour  fournir  des  petites  sorties,  qui  doivent  proûter 
des  circonstances  et  du  terrain  pour  harceler  tes  travailleurs 
ennemis. 

La  nuit,  l’ordre  précédent  est  néanmoins  rétabli,  pour  la 
garde  du  chemin  couvert,  sur  tout  le  pourtour  de  la  place. 

Puisqu'il  n’y  a,  dans  les  premiers  mornens,  que  peu  d'infan- 
terie au  chemin  couvert,  à cause  de  la  distance  où  elle  serait 
du  l’ennemi , il  en  doit  être  de  même  des  ouvrages,  dont  presque 
toutes  les  parties  sont  , dans  les  commenccmens , laissées  à la 
disposition  de  l’artillerie.  Mais  du  cinquième  au  sixième  jour 
do  tranchée  ouverte,  les  travaux  étant  fort  avancés,  les  tra- 
vailleurs reprenant  les  armes,  et  les  cheminemens  de  l’ennemi 
approchant  de  la  place  , on  renforce  la  garde  du  chemin  cou- 
vert et  des  flèches.  Les  rentrans  reçoivent  jusqu'à  quatre- 
vingts  fusiliers,  et  les  saillans,  quarante  ; et  pour  l’hexagone, 
la  totalité  de  cette  garde  peut  se  monter  à huit  cents  hommes , 
lesquels  , renlorcés  par  le  bivouac  et  aidés  de  rarlillcrie  , 
peuvent  exécuter  des  sorties  fort  imposantes,  lorsqu’on  le  juge 
à propos. 

La  garde  du  chemin  couvert  se  partage  en  deux  parties,  qui 
se  relèvent  de  deux  heures  en  deux  heures  ; le  tiers  des  coiur 
^attans  fait  feu,  et  les  autres  chargent  les  armes. 
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Lorsqu’il  arrive  que  l’occupation  du  chemin  couvert  devient 
trop  difficile,  on  y conserve  inoins  de  monde,  et  seulement 
tout  ce  qui  peut  y trouver  do  couvert  ; le  reste  est  rt^parii  sur 
les  points  des  ouvrages,  d’où  on  peut  tirer  avantageusement 
aux  travailleurs  et  aux  danquetirs  ennemis;  cc  qui  remplit 
le  but. 

L’artillerie  et  les  troupes  occupent  donc  toujours  les  terre- 
pleins  sur  lesquels  le  feu  de  l’ennemi  n’est  pas  trop  dominant. 
Lorsque  ce  feu  devient  trop  puissant,  l'assiégé  profile  alors, 
pour  continuer  Sel  défense  , des  abris  dont  l’assiégeant  ne  peut 
le  priver,  et  il  se  reporte  ensuite,  dans  les  occasions  conve- 
nables, partout  où  il  peut  se  représenter  avec  succès.  L’estes 
opérant  à propos  ces  déplacemens  de  rarlilleric  et  des  troupes, 
que  l’on  parvient  à se  défendre  avec  peu  de  perle,  et  par  con- 
séquent à entretenir  le  courage  et  à résister  long-lems  : mais 
en  cédant  sur  les  parties  sur  lesquelles  l’ennemi  multiplie  ses 
ésux , il  faut  diriger  sur  lui,  et  continuellement,  tous  ceux  qu’il 
Re  peut  parvenir  à éteindre. 

Iiorsque  l’on  ne  peut  laisser  que  peu  de  monde  au  chemin 
couvert , alors  il  est  possible  de  disposer  de  plus  de  délache- 
mens  pour  les  coups  de  main  , qui  ont  d’autant  plus  de  succès., 
■que  l'ennemi  est  plus  rapproché  des  ouvrages  : c’est  par  ces 
attaques  fréquentes  que  l’assiégé  s’efforce  de  maintenir  l’équî- 
Ttbre,  lorsque  l'ennemi  l'a  privé  d'une  partie  de  ses  terre- 
pleins.  Ces  efforts  doivent  être  faits  à propos  et  s’accorder 
avec  ceux  des  mines , dont  le  but  est  de  détruire  tout  ce  que 
fait  l’ennemi  pour  s'avancer  et  se  maintenir  sur  les  glacis. 

Los  flèches  sont  ordinairement  défendues  par  plusieurs  rangs 
ou  chapelets  àe fougasses',  ce  qui  fournit  le  moyen  de  repousser 
l’ennemi  à plusieurs  reprises,  en  sortant  sur  lui  avec  force 
toutes  les  fois  que  la  mine  renverse  son  établissement  à la  con- 
trescarpe. Des  flèches  alternativement  très-rentrantes  et  très- 
saillautes,  et  ainsi  défendues  par  des  fougasses,  augmentent 


DEroaTinCATION.PART.nl.  43g 
coneitji^rabieinent  ia  tenue  du  chemin  couvert , si  les  troupes 
sont  cmploytfes  conven.abIement  pour  les  soutenir. 

Lorsque  l’assiégeant  se  porte  de  vive  force  au  chemin  cou- 
vert, il  J est  reçu  par  une  forte  fusillade,  faite  de  la  première 
palissade;  et  s’il  tient  ferme  sur  la  crête  du  glacis,  il  j est 
expose  â tous  les  feux  des  défenseurs  qui  se  réunissent  en 
arrière  de  la  seconde  et  dans  les  tambours.  |.es  troupes,  ainsi 
retirées  , ne  gênant  plus  loO  manœuvres  ,dcs  remparts  , les  feux 
de  la  place  reprennent  alors  tonte  leur  .activité. 

Si  l’ennemi  avance  pied  à pied,  l’infanterie  occupe  Je  cbemin 
couvert  et  tous  les  points  des  ouvrages  d où  elle  peut  faire  feu 
aux  attaques,  et  s’attache  à tout  ce  .qui  se  découvre  vers  ^ 
troisième  parallèle  et  en  avant  , et  surtout  aux  batteries,  pour 
en  ralentir  les  feux  : mais  apres  rétablissement  des  cavaliers 
dé  tranchée  , elle  quitte  les  places  d’armes  saillantes,  se  dé- 
fendant sous  l'appui  des  traverses  et  de  leurs  défiles,  et  con- 
tinuant à diriger  une  vive  fusillade  aux  tête.s  .ds*  sapes,  ainsi 
que  des  grenades;  faisant  tous  ses  efforts,  enfin,  pour  con- 
trarier les  progrès  du  couronnement,  que  le.s  feux  des  places 
d’armes  rentrantes  attaquent  aussi  sans  discontinuer,  t- 

A mesure  que  l’infanterie  a^üdpiuie  qaej^uea  parties  du 
cbemin  couvert  j jelle  va  occuper  tes  ouvrages 'e'a''aFrière , et 
son  objet  est  alors  de  tirer  aux  batteries  et  aux  travaux  des 
descentes  et  passages  de  fossés  ; elle  occupe  aussi  les  tenailles, 
exécute  les  sorties  contre  les  passages,  et  lance  les  grenades 
sur  tous  les  points  où  l’ennemi  est  à portée. 

Lorsque  les  brèches  deviennent  pratieablcs,  sous  l'abri  des 
parapets,  à droite  et  à gauche  des  trouées  , des  fusiliers  tirent 
aux  passages  et  jettent  force  grenades  dans  les  fossés  ; d'autres 
entretiennent  les  feux  au  pied  des  brèclies , en  v roulant  des 
fagots,  des  Relies  et  des  fascines  goudronnées;  enfin,  les 
'reiranchemens  en  arrière  des  brèches  sont  occupés  par  de 
l'infanterie  et  de  l’artillerie  , qui  doivent  faire  le  feu  le  plus 
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vif  sur  les  assaillans,  lorsqu'ils  se  présenteront  pour  occuper 

l’ourrage. 


agi . Bases  de  l'Armement  et  de  V Approvisionnement  des  Plates 
fortes,  arrêtées  en  1799. 


L’ordre  des  places  est  fixé  d'après  la  force  de  leur  garnison  , 
et  la  durée  présumée  de  leur  résistance. 

L’investissement  qui  précède  l’attaque  des  places  est  fixé 
à 20  jours  pour  celles  du  premier  ordre, 
à 12  jours  pour  celles  du  deuxième, 
à 8 jours  pour  celles  du  troisième  , 
et  fait  partie  des  bases  d’approvisionnement. 

L’approvisionnement  des  places  , au  commencement  de  la 
guerre  , est  fixé  , en  défensive  , 

Sur  les  frontières  continentales  : 

Première  ligne,  au  pied  complet  de  siège. 

Seconde  ligne , au  demi  idem. 

Troisième  ligne  , au  tiers  idem. 


Et  sur  les  frontières  maritimes  : 

Les  places  des  îles  adjacentes  à la  côte,  au  complet. 

Les  places  de  la  côte,  au  tiers,  à cause  des  ressources  quo 
les  magasins  de  la  marine  et  du  commerce  offrent  en  cas  d’ur- 
gence. 

En  offensive,  en  avant  de  la  frontière  : 

Première  ligne,  au  pied  complet  de  siège. 

Seconde  ligne,  au  tiers  pour  le  plus  grand  nombre  des  ob- 
jets , mais  au  complet  pour  ceux  dont  le  rassemblement  est 
long  et  difficile , et  qui  seront  précisés  dans  les  tableaux  d’ap- 
provisionnement. 

Les  pJaces  de  grand  dépôt  qui  se  trouveraient  sur  la  seconde 
aux  deux  tiers.  (Môme  observation  ^our  les  obje;^ 
difficiles  à rassemble^-.  ) 
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Troisième  ligne  , aucun  approvisionnement  pour  le  cas  de 
ïiège.  ^ 

Les  approvisionnemens  sont  de  trois  espèces  ; l’artillerie  , le 
génie,  et  les  subsistances  et  hôpitaux.  ^ 

L’armement  en  artillerie  sera  , pour  les  places  du 

Premier  ordre  , de  cent  à cent  cinquante  bouches  à feu  ; 

Deuxième  ordre,  de  soixante- dix  à quatre-vingt-dix  ; 

Troisième  ordre  , de  quarante  à soixante. 

Pour  les  forts  et  postes,  de  douze  à quarante. 

11  y aura , par  canon  de  gros  et  moyen  calibre , et  par  gros 
mortiers,  trois  canonniers  et  douze  servans , dont  trois  ap- 
provisionneurs ('^). 

Et  par  canon  de  petit  calibre  , obusier,  petit  mortier  et  pier- 
rler,  trois  canonniers  et  neuf  servans,  dent  trois  approvision- 
neurs. 

Les  approvisionnemens  nécessaires  au  services  du  génie  , 
seront  fixés  ; 

t”.  D’après  les  espèces  et  dimensions  des  bois  nécessaires 
pour  chaque  espèce  d’ouvrage. 

D’après  les  quantités  de  chaque  espèce  pour  un  espace  ^ 
déterminé.  •! 

Les  approvi.sionnemens  en  subsistances  seront  , pour  les 
vivres-pain  , un  quart  du  total  en  biscuit  au  plus  ; l’autre 
partie  sera  faite  plutôt  en  farines  qu’en  grains;  et  Seulement 
en  farines,  dans  les  citadelles  et  places  où  il  n’existe  point  de 
moyens  ordinaires  de  moulure;  dans  les  ports  de  mer,  trois 
quarts  en  grains  , et  un  quart  en  farine  au  plus. 

La  commission,  faisant  rappllcalion  de  ces  principes  à un (*) 

(*)  Ce  calcul  donne  un  tiers  de  service  aux  ouvrages  ; un  tiers  en 
réserve,  et  un  tiers  en  repos.  Les  servans  des  ateliers  de  réparations 
d'artillerie  seront  pris  dans  la  réserve  du  jour;  et  les  canonniers  de  la 
même  réserve  fourniront  le  nombre  d'aides  nécessaires  aux  artificiers. 
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iiexa^one  r^^ltrr,  a fix^,  dans  des  dtats  particuliers,  les  âp— 
provisiorincinens  qui  ne  peuvent  être  détermijpiés  que  d'après 
la  nature  de  la  place,  et  de  la  force  de  sa  garnison. 

L’armement  d’un  /iront  d’hexagone  régulier  sans  extension 
de  dehors , est  fixé  à quarante-huit  canons , dont  moitié  de 
gros  calibre. 

Si  la  place  est  susceptible  de  deux  attaques  simultanées , 
comme  dans  I hypothèse  présente  , il  y aura  une  augmentation 
de  moitié  en  sus  pour  le  canon  de  la  place. 

Quel  que  soit  le  nombre  des  attaques  présumées,  il  sera 
joint  à cet  armeinejit  douze  pièces  de  bataille. 

On  compte  huit  jours  d’investissement  , et  vingt  jours  de 
■^ge  jusqu’è  la  perfection  de  la  brèche,  dans  la  défense  de 
i'hexagone  pris  pour  exemple  (*). 

Suivent  six  étais. 

Le  premier,  du  m.itériel  de  l'artillerie,  nécessaire  è la  dé- 
pense de  l’hexagone  servant  d'exemple. 

(*)  L’étal  de  consommation  des  bouches  à a été  calculé  sur  cette 
base,  et  d'après  les  observations  suivantes  : 

1°.  Que  les  pièces  de  quatre,  destinées  aux  sorties,  sont  employées 
dans  le  chemin  rouvert,  on  en  contre-approche  pendant  les  deux  tiers 
de  la  durée  du  siège. 

a“.  Que  les  gros  mortiers  ne  sont  employés  qn’après  le  second  jour 
de  ilrancliée  ouverte,  c'est-à-dire  pendant  dix-huit  jours  au  plus  ; elles 
petits  mortiers  seulement,  depuis  l'établissement  de  la  seconde  paral- 
.lèle,  ou  pendant  seize  jours;  mais  qu'il  convient  de  leur  donner  un 
approvisionnement  plus  considérable,  parce  qu'ils  sont  d'un  service  plus 
facile,  consomment  moins  et  produisent  d'aussi  bons  elTets. 

B”.  Que  les  obusiers  placés  dans  les  saillaus  du  chemin  couvert , dès 
l'investissement,  y restent  jusqu'au  huitième  jour  du  siège,  époque  où 
ils  sont  remplacés  par  les  pierriers,  et  postés  dans  les  faces  des  demi- 
bastions  de  l'attaque  et  des  demi-luues  latérales. 
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I.e  second  , des  espaces  et  dimensions  des  bois  nécessaires 
pour  chaque  ouvrage  <léj>endant  du  seirice  du  génie. 

Le  troisième,  des  outils  et  autres  objets  nécessaires  à une 
compagnie  de  mineurs  de  cent  hommes. 

Le  quatrième,  des  approvisionnemens  en  subsistances  néces- 
saires pour  une  garnison  de  quatre  mille  hommes  et  deux  cents 
chevaux , pendant  un  siège  supposé  de  trente  jours. 

Le  cinquième  , des  approvisionnemens  de  siège  nécessaires 
pour  un  hôpital  de  huits  cents  malades,  pendant  trente  jours. 

Le  sixième,  des  médicainens  nécessaires  par  jour  pour  chaque 
malade,  fiévreux  ou  blessé,  dans  une  place  assiégée. 

'•§.  i.  Eases  des  Approvisionnemens  dans  une  place  supposée 
hexagonale , fortifiée  sans  extensions  de  dehors , et  attaquable 


sur  un  seul  front. 

Garnison, 

Hommes  d’infanterie , qui,  avec  les  officiers  et  sous- 

officiers,  font  une  demi-brigade • Saafi 

Canonniers  (officiers  et  sous-oIGciers compris ) . . 3oo 

Ouvriers  d’artillerie  (i^«ji>) i ^o 

Soldats  de  l’arme  du  génie loo 

Cavaliers  ou  dragons loo 

Jitat-major  de  la  place  , officiers  d’artillerie  en  rési- 
dence, officiers  du  génie , officiers  de  santé s4 

Oardes-magasins  , infirmiers,  domestiques,  commis 
aux  distributions , etc -.  nSi 

Total  pour  les  parties  prenantes  . . . 4o°oh. 

Chevaux,  * ’ 

Pour  troupes  à cheval.  loo 

Pour  l’artillerie  et  l’état-major  de  la  place  .....  fit> 
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§.  II.  Matériel  de  l’artillerie. 

Quarante-huit  pièces  de  canon  de  place , dont  moitié  des 
gros  calibres  (un  quart  à un  sixième  en  pièces  de  vingt-quatre, 
le  reste  en  pièce  de  seize  ) , et  l’autre  moitié  des  trois  (*)  petits 
calibres,  à-peu-pres  en  égal  nombre  de  chacun. 

Douze  pièces  de  bataille  , dont  les  deux  tiers  de  quatre  , qui 
seront  employées  dans  les  sorties  et  dans  les  chemins  couverts. 

Mortiers,  pierriers,  obusiers,  moitié  du  nombre  de  canons, 
dont  un  demi  en  mortiers  de  gros  calibre  (un  quart  ou  six 
mortiers  de  douze  ou  de  dix  pouces,  et  un  quart  ou  six  mor- 
tiers de  huit  pouces^;  un  quart  ou  six  pierriers,  et  un  quart 
ou  six  obusiers. 

Fusils  de  rempart,  quarante,  et  vingt  de  rechange;  «u 
tout,  soixante. 

Fusils  d’infanterie  , un  par  fantassin , pour  rechange. 

Mousquetons  , cent  pour  rechange. 

Paires  de  pistolets , vingt-cinq  pour  rechange. 

Affûts  et  Armement. 

Affûts  à canon  , quatre  pour  trois  pièces. 

Avant-trains,  un  cinquième  du  nombre  des  pièces. 

’ Châssis  de  platc-formes , autant  que  d'affûts. 

Châssis  de  transport , autant  que  d’avant-trains. 

Affûts  à mortiers  de  gros  calibre,  un  et  demi  du  nombre 
de  mortiers.  , 

Affûts  de  petits  calibres  et  de  pierriers  , un  et  un  quart  du 
nombre  de  ces  bouches  à feu. 

Affûts  d’obusiers,  trois  pour  deux  obusiers. 

— — — — — 

(*)  On  y comprend  le  quatre , pour  consommer  les  pièces  de  quatrq 
longues  q\ii  existent, 
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Plaie-formes  des  bouches  à feu  , autant  que  d’affûts. 

Armement  et  assortiment  des  bouches  à leu  ) autant  que 
d’affûts. 

Projectiles. 

Boulets  , neuf  cents  par  pièce  de  place , dont  moitié  cti 
boulets  creux  par  pièce  de  vingt-quatre. 

Idem  , quatre  cents  par  pièce  de  bataille. 

Bombes  , cinq  cents  par  gros  mortier. 

Idem  , six  cents  par  petit  mortier. 

Obus  , cinq  cents  par  obusier. 

Paniers  et  plateaux  de  pierriers  , de  chacun  mille  quarante 
par  pierrier. 

Pierres  pour  pierriers,  huit  toises  cubes  par  pierrier. 

Cartouches  k balles  pour  canons  , trente  par  pièces  de  vingt- 
quatre  et  de  seize. 

Idem , soixante-quinze  par  pièces  de  huit  et  de  quatre  de 
place. 

Idem,  deux  cents  par  pièce  de  bataille. 

Idem  , quinze  par  obusier. 

Trois  mille  grenades  de  rempart. 

Vingt  mille  grenades  à main. 

Fusées  à boulets  creux,  bombes,  obus  et  grenades,  un 
quart  en  sus  du  nombre  de  ces  projectiles. 

Plomb  pour  fusils  , en  balles  ou  saumon  , trente  livres  par 
arme  à feu  portative  de  rechange. 

Pierres  èi  fusil , cinquante  par  arme  à feu  portative  de  re- 
change. 

Poudre. 

Sà  quantité  se  composera  des  nombres  suivans  ; 

Pour  canons,  un  tiers  du  poids  des  boulets  et  des  car- 
touches. 
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1 ciur  gros  mon iers  , cinq  kilo/^rammes  par  bombe, 
i re'ils  ntorliers  et  obusiers^  un  kilogramme  et  demi 

j par  bombe  , obus  ou  carloucbe. 

Pour  pietriers  , six  cenis  kilogrammes  pour  chaque  pierrier. 

Pour  grenades  de  rempart,  un  kilogramme  et  trois  quarts 
par  grenade. 

Pour  grenades  k main  , un  quart  de  kilogramme  p>ar  cha- 
cunes 

Pour  armes  à feu  portatives,  sept  kilogrammes  et  demi  par 
chacune. 

Pour  mines,  artifices  et  déchet , un  dixième  du  total  de  la 
somme  des  quantités  précédentes. 

« 

Mèches. 

Cinquante  kilogrammes  par  bouches  à feu,  et  par  ;trente 
jours  de  siège  et  d’investissement. 

Voilures. 

Chariots  à canon  , un  par  dix  pièces. 

Caissons  pour  pièces  de  campagne  , un  par  pièce, 

, Charrettes , une  par  quatre  bouches  à feu.  ^ 

Camions , un  par  six  mortiers  de  huit , pour  pierriers  et 
obusiers. 

Tombereaux  à bras  , Luit. 

Traîneaux,  quatre. 

Triqucballes  , un  par  seize  pièces. 

Forges  approvisionnées  , deux. 

Brouettes  ordinaires,  vingt-quatre  (trois  pour  six  batte- 
ries, une  par  pierrier). 

Brouettes  à bombes  , dix-huit  (une  par  mortier  et  obusier). 

Civières , des  trois  espèces  également  ; en  tout , vingt- 
quatre  , autant  que  de  brouettes  ordinaires. 
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Engins  à lever  et  à peser. 


Ch&vrss,  cinq  (une  par  masse  isolée  de  batferie,  les  Irois 
deml-Iuncs  et  le  front  de  la  place  , et  une  de  rechange  pour 
l’arsenal  ). 

Crics , quatre. 

Cabestans , quatre. 

Leviers  , dix  par  pièce  , outre  l’armement. 

' Komaincs , deux. 

Cordages. 


Cables  de  chèvre  , six  pour  cinq  rhèv'-e«'. 

Prolonges  doubles  , deux  p.  r chèvre. 

Prolonges  simples,  six  par  chèvre,  et  une  en  rechange  par 
deux  canons  de  bataille. 

f 

Traits  à canon  , six  par  clmriot  à canon. 

Traits  de  manœuvre  , huit  par  chèvre. 

Traits  de  pajsan  , autant  que  des  deux  autres  espèces  en- 
semble. 


Menus  cordages,  cinquante  kilomètres  par' soixante-douze 
bouches  à feu.  ■*~*— *»— 


Bois  de  remontage. 

Paires  de  flasques  , une  pour  deux  pièces. 

Heurtoirs  de  châssis,  un  pour  quatre  pièces. 

Semelles  de  châssis , une  par  pièce. 

Paires  de  roues  en  blanc  , une  pour  deux  pièces. 

Paires  de  moyeux  , une  pour  quatre  pièces. 

Raies  , dix  par  pièce. 

Jantes  , cinq  par  pièce. 

Semelles  d'affûts,  une  par  six  pièces. 

Essieux  en  bois  , un  par  quatre  pièces.' 

Bois  pour  chapitaux , portières , etc. , six  cênts  mètres. 
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Manches  d'outils  ^ deux  tiers  du  nombre  de  leurs  outils  res- 
pectifs. 

Bois  k sabots  pour  les  obus  , et  pour  boulets , si  l'on  peut. 
Fers. 

Êssieux  de  fer  du  n»  3 , un  par  trois  pièces  de  bataille. 

"Vis  de  pointage  d’affût  de  bataille,  deux  pour  chacun  des 
calibres  qu’on  a. 

Id.  d’affût  de  place  , une  par  six  pièces. 

Zeroux  pour  vis,  moitié  du  nombre  des  vis. 

Boues  ferrées  , une  pour  quatre  affûts. 

(Hausses  de  pointage  de  rechange,  une  par  dix  bouches  à feu 
de  celles  qui  en  ont.  ' 

Flasques  de  mortiers  , un  par  six  affûts. 

Rechange  des  armes  à feu  portatives. 

Bois  d’armes  à feu  portatives , cent  par  mille  dé  ces  armes. 
Platines  pour  id. , cent  id. 

Pièces,  assortimens  non  limés , quatre  mille  i</.  ^ 

Matières  d’artifice. 

Salpêtre  , huit  cents  kilogrammes  par  soixante-douze  bou- 
ches à feu. 

Soufre  , un  tiers  du  salpêtre. 

Poix  noire  , id.' 

Poix  blanche  , id. 

Goudron , vingt  tonnes  par  soixante-douze  bouches  à fsu. 
Cire  , autant  que  de  soufre. 

Suif , un  et  demi  du  poids  du  soufre. 

Térébenthine,  huiles  de  lin,  d’aspic,  dix  kilogrammes  de 
chacun  , si  la  place  est  sans  ressources. 

Borax,  cinq  kilogrammes. 
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Camphre,  trois  kilogrammes,  si  la  place  est  sans  ressources. 

Ustensiles  d’artifices  , l'approvisionnement  de  deux  caissons. 

Ustensiles  à boulets  rouges,  deux  assortiment. 

Artifices  préparés. 

Balles  à feu,  trois  cents  (cent  par  tranchée,  et  durant  vingt 
jours  de  siège  , cinq  par  nuit  ). 

Tourteaux  goudronnés  , huit  mille  six  cent  quarante  (six 
par  nuit  , par  bouche  à feu  , durant  vingt  jours  ). 

Fusées  de  signaux , cent. 

Roche  à feu  , vingt-cinq  kilogrammes. 

Carcasses  ( sût  par  pierricr  ) , trente-six. 

Torches , cent. 

Assortiment  d’outils. 

Outils  pionniers  ( huit  par  bouche  à feu  ) , six  cents,  dont 
cinquante  pics  à roc  , cent  cinquante  pics  à hojaux  , et  quatre 
cents  pelles  rondes  et  carrées. 

Niveaux  (un  et  un  quart  du  nombre  de  bouches  à feu)  ÿ 
cent. 

Uatnes  ( le  doul^^^ar  . bouche  à feu  ) , deux  cents. 

Masses  ( i(l.  ) , deux  cents. 

Outils  d’ouvriers  d’artillerie  , le  double  de  l’assortiment  né- 
cessaire à une  escouade  d’ouvriers. 

Outils  d’armuriers,  un  assortiment  pour  huit  armuriers  et 
quatre  monîrurs. 

Outils  trnnchans,  un  par  canonnier,  dont  un  tiers  en  haches, 
et  deux  tiers  en  serpes. 

Scies  de  différentes  espaces  , un  dixième  du  nombre  des  ca- 
nonniers. 

Armes. 

Sabres  d’infanterie  , deux  de  rechange  par  cent  hommes  de 
la  garnison. 

2=9 
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Sabres  de  cavalerie  , un  cinquième  du  nombre  d’hommes  da 
celle  arme. 

Faulx  à revers  (trente  par  brèche  présumée)  , quatre-vingt- 
dix. 

Fourches  dcjCempart,  iâ. 

Métaux. 


Fer  neuf,  mille  kilogrammes. 

£croux  , un  sixième  du  fer  neuf. 

Acier  , un  tiers  du  poids  des  doux. 

Tôle  , vingt  feuilles. 

Fer  blanc  , deux  cent  cinquante  feuilles,  et  plus,  si  l’on  tira 
à boulets  ensabotés. 


Ustensiles  à couler  les  balles  de  plomb. 

Chaudières  pour  fondre  le  plomb,  deux,  et  le  double,  s’il 
est  en  saumon. 

Cuillers  de  fer  , trois  par  chaudière. 

Moules  à faire  une  livre  de  balles,  six  par  chaudière. 
Cisailles  pour  ébarber  , deux  id. 

Cribles  pour  les  balles,  dits  passe-balles,  deux  dans  tous 
les  cas. 

Barils  pour  rouler  les  balles  , deux  id, 

Approi’isionnemens  divers. 


Une  machine  à remettre  les  grains  de  lumière. 

Une  étoile  mobile  et  un  chat  pour  la  vérification  des  pièces. 
Charbon  de  terre  i cent  quintaux  par  forge. 

Sacsk  terre?  cinq  cents  par  pièce.  ' 
jPapier  : une  feuille  par  coup  de  canon  , de  mortier  , d’obu- 
J0t  et  de  pierrier  ; et  pour  cartouches  à fusil , deux  mains  par 
i-r  cinq  cents  cartouches. 

Réchauds  de  rempart , deux  par  pièce. 
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Tour  à lo  urner  ies  sabols. 

Menus  achats  , un  assortiment  comme  pour  un  cejuipage  dtt 
siège  dans  les  objets  qu"’on  ne  pourra  trouver,  dans  la  place  , 
au  besoin. 

Saucissons  d’un  pied  de  diamètre. 

Dix  par  canon  , s’ils  sont  de  place.  . . . 480 

Quatorze  , s’ils  sont  sur  affût  à crosse. 

Dix  par  mortier,  obusier,  pierrier.  . . u^^o 

720  saucissons* 

n faut  pour  faire  un  saucisson .....  6 fascines. 

4320  id. 

de  quatre  mitres  de  longueur,  et  soixante-sept  centimètres  de 
circonférence. 

Piquets , non  compris  ceux  de  gabionst 
Cinq  par  saucisson. 

Huit  par  bouche  à feu  pour  plate  (srmes. 

Gabions  de  trois  pieds  de  haut,  et  dix-huit  pouces  de  dîamèfrei 

Trente-deux  par  traverse. 

Dix  traverses  par  quarante-huit  canons; 

Trois  cent  vingt  gabions  en  tout. 

Claies, 

Six  pieds  de  long  sur  trois  de  haut  = deux  par  s&ucissGtl 
manquant  au  nombre  nécessaire  à l’artillerie. 

Nota.  Les  articles  saucissons,  gabions,  claies  et  piquets  ne 
sont  ici  que  comme  souvenir , et  entrent  aujourd’hui  dans  le* 
approvisionnemens  du  génie; 
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§.  111.  jilatériel  Ja  génie. 

l.c  mètre  courant  de  paIi:>sad>-!>  de  2.6  de  longueur,  „ 

contient 0.200 

Le  mètre  courant  de  palissades  de  3,25  de  longueur, 

contient * . . . . o.aSS 

On  prend  de  préférence  les  palissades  dans  un  tronc  d'arbre 
de  38  à 46  centimètres  de  diamètre  , afin  d’avoir  huit  palissades 
.formant  chacune  un  prisme  triangulaire  d'environ  54  cenii- 
. mètres  de  tour,  far  ce  mode  de  débit , on  évite  toute  perte  de 
bois  , et  l'on  obtient  les  palissades  de  la  meilleure  dimension. 

■ Les  palissades  de  2. G de  longueur  sont  destinées  à être  pla- 
cées sur  les  banquettes  des  chemins  couverts  ; et  celles  de  0.2b 
de  longueur  se  placent  dans  les  défilés  des  traverses  du  chemin 
couvert. 

On  fait  le.s  palissades  de  préférence  de  bois  de  chêne  ou  de 
châtaignier,  et  d'orme  ou  de  sapin,  quand  on  ne  peut  passe 
procurer  des  deux  premiers  bois  précités. 

I.cs  liteaux  et  coiissiimt*  dn|  ordinairement  o.o54>  «t  0.1G2 

d'équarrissage.  m. 

l’ne  grande  barrière  de  sortie  contient i .54 

Une  petite  barrière  de  de£lc  de  traverse  de  chemin 

couvert,  contient i,o3 

On  fait  maintenant  les  barrières  plus  légères  que  du  teins  de 
Vaubaii  et  de  Cormonlaiugne  ; elles  durent  autant  et  sont  bien 
moins  exposées  à se  briser  dans  leur  manœuvre  journalière. 

On  peut  compter  quatre  grandes  barrières  de  sortie,  et 
douxe  petites  de  défilé  de  traverse  par  front. 

Les  tambours  en  charpente  pour  les  places  d’armes  saillantes 
ont  ordinairement  24  mètres  do  déveloi  peinent , et  -ceux  des 
îplaces  d’armes  rentrantes  ont  20  mètres  de  longueur  ; les  pou- 
trelles ont  4 mètres  de  longueur  «Mtr  o.3a5  et  0.162  d’équar- 
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rissage  ; les  madriers  servant  au  toit  ont  4 mètres  de  longueur, 
o./îaS  de  largeur  , et  o.o54  d’épaisseur. 

Les  palissades  mises  en  avant  de  cos  tambours  sont  comprises 
dans  restitiialion  des  bois  nécessaires  à leur  construction. 


Chaque  travée  de  4 rnètres  de  longueur  de  ponts, 
pour  les  fossés  pleins  d'eau  dormante  ou  courante,  m. 

contient 5.  i35 

Chaque  travée  de  4 mètres  de  longueur  de  ponts 
volans  pour  la  communication  des  troupes  dans  les 
fossés  secs,  exige i.ooo 


On  ne  donne  aux  longueurs  de  ces  ponts  que  o.3a4,  cl  o.aiG 
d’équarrissage;  et  ces  dimensions  sont  plus  que  suffisantes  au 
passage  de  l’artillerie. 

Le  mètre  courant  de  blindage  adossé  aux  escarpes  n,. 

ou  contrescarpes  , peut  être  évalué  à 2.5Go 

Ces  blindages  sont  faits  avec  des  corps  d’arbres  en  grume  da 
0.4G2  à 0.481)  de  diamètre  , cl  de  .3  à 6 mètres  de  longueur. 

l e mètre  courant  de  blindage  double,  ou  en  huttes, 
peut  être  estime  à ..............  5.i35 

Ces  blindages  sont  faits  avec  des  corps  d’arbres  âe  mêiiieis 
dimensions  que  ceux  employés  aux  blindages  désignés  ci- 
de.ssi  s. 

Le  mètre  courant  de  blindage  du  rez-de-chaussée 
d’un  bâtiment  de  6 mètres  de  largeur  , contient.  . . 4*too 
Le  mètre  courant  de  blindage  du  rez-de-cliaussée 
d’un  bâtiment  de  12  mètres  de  largeur,  et  divisé  dans 
sa  longueur  par  un  nfur  en  maçonnerie,  peut  être 

évalué,  à 8.200 

Le  mètre  courant  de  blindage  d’un  bâtiment  de  to 
à 12  mètres  de  largeur,  non  divisé  dans  sa  longueur 
par  un  mur  eu  charpente , peut  être  évalué  à . . . ..  9.000 
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La  quantité  immense  de  bois  qu'on  emploie  dans  ces  blin- 
dages, en  mettant  des  poutrelles  de  o.3a5  et  o.SaS  d’équar- 
rissage , sans  aucun  vide  , et  la  difEculté  d'ailleurs  de  manier 
ces  bois  et  de  les  mettre  en  place  , doit  engager  à faire  l'expé- 
rience, si,  en  se  servant  de  poutrelles  de  0.108  et  o.SaS  d’é- 
quarrissage, posées  de  champ,  avec  autant  de  vide  que  de 
plein  , et  ctrcsillonnées  entr’elles'avec  des  bouts  de  madriers  , 
ou  planches  même,  l'un  n'obtiendrait  pas  le  même  résultat. 

Chaque  radeau  de  sapin  pour  la  communication  des  m, 
troupes  dans  les  fossés  pleins  d'eau  , contient  . . . . 2.875 

Ces  radeaux  sont  toujours  fails  en  bois  de  sapin , et  propret 


à recevoir  douze  hommes, 

I.es  bois  nécessaires  à un  petit  magasin  à poudre, 

sont  de 3.5oo 

Le  mètre  courant  de  châssis  de  mines  peut  être  éva- 
lué à o.o4^ 

Le  mètre  courant  de  châssis  de  galerie  magistrale 
peut  être  estimé  à...............  o.5oo 


On  peut  être  dans  le  cas  de  construire  en  bois  une  partie  de 
galerie  magistrale  , lorsqu’une  contrescarpe  est  revêtue  en 
jn  içonrierie  , ou  même  en  pierre  sèche. 

Cabions  ordinaires  pour  le  service  du  génie,  cinq  cents. 

Gabions  farcis , quatre. 

Claies  , 600  mètres  de  longueur  pour  les  services  de  l'artil- 
lerie et  du  génie.. 

Fascines  de  4 mètres  de  longueur  pour  le  service  du  génie  , 
et  de  0.22  de  diamètre  , neuf  cents. 

Fascines  de  3 mètres  de  longueur , et  de  0.22  de  diamètre  , 
pour  le  service  du  génie  , neuf  cents.  * 

Chevaux  de  frise  , 200  mètres  de  longueur. 

Piquets  , neuf  mille  , dont  neuf  cents  pour  les  claies  de 
«jualre  piecjs  (ou  j.33)  de  long,  et  de  huit  pouces  (ou  o.ai) 
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de  four  • et  huit  mille  cent  piquets  de  trois  pieds  de  long  pour 
les  fascines  , et  de  six  à sept  pouces  (ou  o.i5  ) de  tour. 

Supplément  en  outils  pour  les  ouvriers  de  lajortification. 

Dans  une  garnison  supposée  de  trois  mille  liommes  d infan- 
terie , on  pense  qu’on  pourra  au  plus  employer  trois  cents  tra- 
vailleurs, à raison  de  trois  outils  par  travculleur  ; en  tout , neuf 
cents  outils,  dont  le  sixième  en  pics-hoyaux,  les  trois  sixièmes 
en  pelles  rondes , et  les  deux  sixièmes  en  pelles  carrées. 

Haches  de  deux  espèces  , cent. 

Serpes  , le  double  des  haches. 

Scies  de  plusieurs  espèces , le  quart  des  haches. 

Brouettes  , autant  que  de  haches. 

Brancards  , le  quart  du  nombre  des  brouettes. 

Nota.  Cet  approvisionnement  d’outils  ii’est  fait  que  dans  la 
supposition  où  ces  outils  ne  seraient  employés  que  pendant  la 
durée  du  siège , et  que  les  approvisionnemens  en  bois  auraient 
été  faits  à l’avance. 

Etat  des  Outils  et  Objets  accessoires  nécessaires  à une  compagnie 
de  mineurs  de  cent  hommes. 

Mineurs. 

Pics-hoyaux , quarànte. 

Id.  à feuille  de  sauge  , quinze. 

Id,  à roc  , vingt-quatre. 

Jd.  à roc  et  à tête  , dix-huit. 

Id.  à deux  pointes  ou  tranches,  douze; 

Hoyaux  à tranche  , six. 

Becs  de  canne  , quarante. 

Escoupes  ou  pelles  rondes,  cinquante; 

Louchets  ou  pelles  carrées  y quarante. 

Id,  ù gazoïi , seize. 
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Dragues  ou  pelles  courbées,  vingt. 

Langues  de  bœuf , vingt-quatre. 

Masses  carrées  , grosses,  dix. 

Id.  petites  ou  à main  , vingt. 

Masses  carrées  à tranche  , grosses  , dix. 

Jd.  petites  ou  à main  , vingt. 

Pinces,  première  grandeur  (cinq  pieds  ou  i.4)»  quatre 
Id.  deuxième  grandeur  , huit. 

Id.  troisième  grandeur,  douze. 

Id.  quatrième  grandeur  (0.8),  douze. 

Pistolets,  jirernière  grandeur  (0.8),  quinze. 

Id.  deuxième  grandeur,  quinze. 

Id.  troisième  grandeur,  quinze. 

Jd.  quatrième  grandeur  (o.5),  quinze. 

'Aiguilles  à pétarder  , première  grandeur  (19)»  douze. 
Jd.  deuxième  grandeur  ( î.3),  douze. 

Curettes,  première  grandeur  (1.9),  vingt.. 

'Jd.  deuxième  grandeur,  vingt. 

Jd.  troisième  grandeur  (0.8),  vingt. 

Epinglcttes,  première  grandeur  (i.g),  vingt  cinq. 

Id.  deuxième  grandeur  , vingt-cinq. 

Id.  troisième  grandeur  (0.8),  vingt-cinq. 

Poinçons,  première  grandeur  (o.3),  trente. 

Jd.  deuxième  grandeur  (0.2),  trente. 

Ciseaux  de  fer,  première- grandeur  (0.0),  trente. 

Jd.  deuxième  grandeur  (0.2),  trente. 

Coins  de  ier  , première  grandeur  ( 0.25  ) , quarante. 

Jd.  deuxième  grandeur  (o.iG),  quara-nte. 

Chandeliers  de  fer,  cinquante. 

Sondes  ou  trépans  avec  six  alonges'  ( chacun  au  moins 
deux. 

Marteaux  à penne  fendue,  huit. 
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Outils  de  charpentiers. 

Marteaux  à main  , quatre. 

Haches  ou  coignées,  quatre. 

J(J.  à main  , dix. 

Vrilles  , quinze. 

Scies  à main  , six. 

Jd.  ordinaires,  trois. 

Tire-points,  quatre. 

Tournegauches  , deux. 

Tenailles,  six. 

Compas  de  fer,  quatre. 

Equerres  en  bois  , quatre. 

Maillets  de  bois,  quatre. 

Ciseaux  emmanchés  avec  virole , quatre. 

Bésaigucs,  deux. 

Outils  d^  maçoits.  , 

Marteaux  de  maçons,  six. 

Marteaux  à deux  tranches  , quatre. 

Truelles  , huit. 

Rabots  , quatre. 

Tonnes  ou  baquets  , deux. 

Seaux  ferrés  , quatre. 

Plombs  avec  ficelle  et  chat , douze. 

Niveaux  de  maçons , Souze.  , 


Treuils  équipés  , deux. 

Caisses  ferrées  , quatre. 

Paniers  d’osier  contenant  un  demi-pied  cube  environ  , cênt. 
Brouettes , vingt. 

Règles  de  4 mètres  , devix. 
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Bègles  de  deux  mètres  , huit. 

Jd.  d’un  mètre , dix-hult. 

Mètres  quadruples,  deux. 

Id.  doubles , huit. 

Jd.  simples , huit. 

Pierre  à repasser  les  outils  , une. 

Pierre  noire  ou  rouge  , une  liyre. 

Ficelles  , huit  cents  mètres. 

Cordeaux  , seize  cents  mètres. 

Chaînes,  vingt  mètres. 

Ventilateurs,  deux. 

Graphomètre  , un. 

Boussoles , deux. 

Niveaux  d’eau  , deux. 

Equerre  en  bois  ajant  au  moins  i.3 , une; 


Lanternes  de  fer  blanc , six. 

Entonnoirs  de  fer  blanc  , quatre. 

Sacs  de  cuir  pour  transporter  les  poudres  ( contenant  d* 
soixante  à cent  livres  ) , quatre. 

Briquets,  vingt-cinq. 

Amadou  , deux  livres. 

Saucissons  , cinq  cents  mètres; 

Augets  , cinq  cents  mètres. 

Sacs  è terre,  deux  mille.  • 

Bois  de. . . , , dix  cordes. 

Nota.  Une  forge  montée  pour  la  réparation  desdits  outils; 
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§.  ÎV.  État  de  la  fixation  des  approylsionnemens  de  subsis- 
tances , pour  le  cas  de  siège. 


Nota.  La  place  est  supposée  devoir  soutenir  un  siège  d^ 
trente  jours , et  avoir  une  garnison  composée  de  quatre  mille 
hommes  et  de  deux  cents  chevaux  de  toutes  armes. 


NATURE 

des 

APPHOVISIONNEMENS. 

Consom- 

mation 

par 

homme , 
par  jour. 

Nombre  | 
de 

jours  fixés 
par  chaque 

approvi- 

sionnement 

Montant 
àc  l’appro- 

visionnemt, 

>ar  homme, 
(tendant  jo 
jours. 

Paiu. 

Bâtions  de  24  onces  (i). 

Grain  méteil , trois  quarts  froment . 
un  quart  seigle,  avec  extraction  de 
i5  liv.  de  son  par  quintal.  ..... 

I liv.  i 

3o  j. 

40  liv. 

En  remplacement  de  grain. 

Fanne , même  mélange  que  ci- 

I liv.  -îr 

idem. 

34  id. 

En  remplacement  de  pain,  — Rations 
de  onces* 

Biscuit  compose  de  farine  de  fro- 
ment, sans  mélange,  avec  extraction 
: de  20  livres  de  son  par  qulnlal  . . . 
Nota.  Chaquehommeconsomme, 
quand  on  lui  donne  du  biscuit. 

Grain , . . . I liv.  trois  seizièmes 
par  jour. 

Farine,  ....  s liv.  un  quart  id 

i3  onces 

idem. 

34  id- 

I (i^  Il  n’exisie  point  de  rdelemcnt  ri  de  ioi  qui  ddtermine  patticulièrcmcnt  la 
' ration  de  pain  entas  de  sidge  La  loi  du  i thcmudoi  an  a porte  que  les  ttoupes 
j en  campaOTC  receviont  un  supplém  i.t  de  quatre  onces.  Mais  ccite  loi  «t 
1 abroRtfc  par  cclîc  du  aj  flotial  an  ?*  qui*. en  parlant  des  fournitures  sup- 
, plémcr.taircs  de  canipaiînc . n*y  comprend  point  ce  supplément  les 
I même  aux  armées,  reçoivent  plus  ni  ce  «upplémcnt , m l indemiatc  en 
I tcmplacemcnte 
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NATURE 

des 

APPROVISIONNEIVIENS, 


S/  le  pain  de  biscuit  esl  remplacé  par 
du  pat un  quart  biscuité  ou  moi- 
tié biscuité  f on  donne  les  rations 
suiçantes  : \ 

Un  quart  biscuité, 

Graîïi,  raéiangé,  et  extraction  de 

f5  liv.  de  son 

Farine, . 

Moitié  biscuité. 

Grain,  même  mélange  et  même 
extraction  de  son  *jue  ci-dessus.  . , i liv.  ^ 

Farine,  idem i liv 

IWi  ‘ 

T . ■ 1 once. 

Lcffumes  secs  ......  . 

Sel 

Supplément  d’un  huitième  par 
homme,  pour  une  consommation 
imprévue,.  .TV  . *| 

^.î  .f  _f'  - ' 

V I A N D E. 


Viande  fraîche 
Boeuf  salé.  , . . 
Lard  salé  ... 


Supplcmenl  en  remplacement  des 
salaisons. 

Riz 

Légumes  secs 

Liquides. 

Vin 

V-  Ëau-de-vie 

: Vixiaigre 

'^^P^aufeage  et  Lumièhe. 

lois  de  chauffage 


i6 

3o 

idem.  I i p.  i 
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N A T U Px  E 
des 

AP  P KO  VI  s 10  WN  EM  EN  S. 


Nombre 

Mentant 

niaiion 
w P*' 

di 

jours  Axes 

de  i appro- 
vij'onncmt. 

par  chaque;  par  homme. 

par  jour. 

approvi-  * 
sioimcment. 

pendant  30 
purs.  1 

V 

-1-  de  c. 

1 %■» 

I id.  J~ 

1 0 

pour  tout 

33rordcs.  ‘ 

le  .iége. 

3 lir. 

3o 

60  liv. 

..  i 1 0 

10  toiirb. 

iilem. 

3oolüurb.< 

4 liv.  è 

idem. 

i35  liv. 

i 11». 

* li  . 

. . ■ -J 

idem. 

10  liv. 

iS  Hv. 

idem. 

4 q“*-  5 

»dcb>u. 

idem. 

20  botss. 

1 0 liv. 

idem. 

3 q““*. 

lîo  idem. 

20 

4 idem. 

Supplément,  pour  bîvouac,  d’un 
huitième  sur  (a  totalité  de  Tappro- 

vÛKtuuenient 

Pour  la  ciiis.ion  du  pain  , à rai- 
son de  5 cordes  pour  100  sacs,  par 
jour 


En  rentplacemenl  de  lois» 
Charbon  de  terre 


En  remplacement  de  lois  ei  de  char- 
bon de  terre. 


Tourbe  de  marais 


Nota.  Si  le  bois  ne  se  distribue  pas 
a la  üorde,  mais  au  poids  ^i)«  1 np^, 
provUionnemciit  devra  être  calculé 
à raison  de 


Trots  chandelles  de  liuit  à la  Hvre 
pour  it>  hommes,  par  jour  (3) 

Fovrragbs.  ■ ' 

Paille  de  condia^e , par  liomme  , 

id  livres  pai  mois  (à) 

Foin  pour  1rs  chevaux  .... 

Avoine,  idem 

Paille,  idem 

Fourrage  pour  les  bœufs  (4). 


(1)  En  Corse,  la  foumiiurc  de  bols  sc  fait,  en  tout  tems,  sur  le  pied  de  deux 
livres  un  quait  par  homme  et  par  |our. 

(al  11  peut  être  fourni  de  l'huile  en  remplacement  de  chandelle}  et  dans  ce 
cas  , la  quanticc  d'huile  sera  double  de  celle  de  chandelle. 

<3)  Cet  approvUionnemeiic  est  indépendant  de  la  paille  de  couchage  pour 
casernement. 

U)  bœuf  est  supposé  du  poids  de  quitte  cent  cinquante  livres. 


« 
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F O V a s. 

Il  faudra,  pour  la  cuisson  ordinaire  du  pain,  deux  fours  pou- 
vant contenir  chacun  quatre  à cinq  cents  rations  ; 

Et,  en  outre,  un  four  de  ré.serve  de  la  même  contenance. 
Chacun  de  ces  trois  fours  devra  être  armé  de  ses  ustensiles. 

Poids  et  Balauces. 

La  manutention  devra  être  pourvue  de  poids  et  balances  éta- 
lonnés. 

R O M A I s E s. 

Le  magasin  à fourrage  devra  être  pourvu  de  romaines  éta- 
I lonnées. 

Moulin  toub  hoctobx. 

S'il  n'y  a point  de  moulin  ordinaire  dans  la  place,  il  conviendra 
I d'y  suppléer  par  des  moulins  artificiels. 

Manutention  et  Magasin.  i 

. 

Il  sera  fait  une  visite  exacte  pour  constater  que  la  manutention 
et  les  magasins  sont  en  état  de  service,  et  qu'ils  sont  pourvus  de 
[tous  les  ustensiles,  sacs  et  autres  attirails  qui  en  dépendent,  et 
* procès-verbal  sera  dressé  de  cette  visite. 


I 
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§.  V.  État  des  Approvisionnemens  de  siège  nécessaires  pour  un 
hôpital  de  huit  cents  malades , dont  deux  cent  soixante-six 
fiévreux,  et  cinq  cent  trente  - quatre  blessés,  non  compris 
quatre-  vingts  servons  ou  infirmiers  ; en  tout,  huit  cent  quatre- 
vingts  hommes  (f). 


DÉNOMINATIONS 


Fodbnitu&es. 


Couchettes  pour  les 
malades  .... 


Idem  pour  les  inCr- /à  i pl. 

2 pl. 
tpi 

ajE* 

I ïrt. 


mieis  et  servans  . (.a  : 

I Paillasses 

Sacs  à paille.  ^ 

de  laine. 


Matelas 


rde  I 
(de  I 


a 

à 

cnn  . , à 
Traversins  de  laine  .i? 

\a 

Drapsdeiiév.  etbiess.  à 
Idem à 

Couvertures  de  laine 
Idem,  dédoublement  . 


a pl. 
ipj. 
a pl. 
I pl. 
I pl 
a pl. 
I pl 
a pl 
I pl 
a pl 


QUANTITiS 
supposées  utiles 
par  malade, 
bdvrcux  ou  blessé 

U 

E 

iï.1 

s 

-■SS» 

J!  M 
w ^ 

A e. 
Ai 

1 

» 

534  < 

1» 

i33  J 

» 

ao  1 

» 

3o 

là 

554  1 

» 

„ ■ 

554  V 

» 

i63  f 

» 

554  \ 

» 

i63  ' 

O 

» 1 

U 

554  î 

là 

i63  s 

1» 

aai6  1 

» 

978  ! 

» 

554  ) 

U 

i63  ' 
1 

» 

7'7 

OBSERVATIONS. 


Sur  la  totalité  des  ma- 
lades, on  en  suppose | 
un  sixième  ou  conva-| 
lescens,  ou  dans  un 
état  qui  permette  de 
coucher  deux  dans  un 
lit. 


X par  couclifelte:.^ ^ 


4 par  lit. 

6 par  Ht  double. 


Ces  huit  cent  quatre-vingts  hommes  ont  dt^  compris  pour  tour  ce  qui 
concerne  tes  fournirures,  effets,  arccssoiies  et  denrdes.  Quant  aux  objets  q>.i 
n’ont  rapport  qu’aux  malades,  tels  que  ceux  de  chirurgie  » en  oc  Us  a ponds  que 
sur  le  pied  de  nuit  ceuu  malades. 
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Quantités 
supposées  utiles 
par  rr>ala<!e , 
âevicux  ou  blessé 

' 

DÉNOMINATIONS. 

U 

E 

•O  . . 

OBSERVATIONS. 

E E 

S 5 

O 

1 

. Clieraises  de  fiévreux  et  bles- 
sés   

1 Coilfesdeboniielsdesuldats. 

•» 

M 

3520  ' 
idem 

•4  par  homme. 

lionncts  de  laine 

>» 

S8o 

I par  bomme. 

Capotics 

Pantalons  de  toile  pour  le* 

» 

4oo 

malades 

lOO 

Par  précaution  pourîes 

Effets  accessoires. 

blessés  <]ui  pourraicnl 
en  avoir  bosuin  , le  re- 
glement ne  l'admet  que 

pour  les  galeux  et  vé- 

nériens 

Nappes 

U 

iB 

à par  lOO  malades. 

Serviettes 

■» 

4oo 

5o  par  lOO  malades. 

r.ssiiie-mains 

N 

idem 

Torchons 

Tabliers  d’officiers  de  santé 

» 

8oo 

loopaé  lôo  malades. 

en  chef . . 

3 

3o 

10  par  officier  de  saei^é 

Idem  d’élèv!>s-rbirur{^ons  , 

en  cheT. 

I par  25  malades 

Idem  d’elèvcs-apolhlcaircs  « 

>» 

iga 

6 par  chirurgien. 

I par  5o  malades 

» 

86 

6 par  apotliicaire. 

Idem  d'inlirtniers  et  servans 

» 

4oo 

5 par  servant. 

i d’hiver. 

>» 

8o 

la  par  infirmier  ou  ser- 

Vestes  d'infirmiers/ 

vaut*  I d’hiver  et  i 
d’été. 

(d’été.  . 

M 

idem 

On  suppose  I infirmier 
pour  lo  itiaiades. 

Pantalons  idem,  .ffh'ver. 

N 

idem 

■» 

idem 

Toile  ù suaii  CS 

a 

8üü* 

I aune  par  malade. 

USTKKSILSS. 

Étain. 

Biberons 

M 

S 

I par  100  malades. 

Bassins  de  lit 

1 

W 

32 

ibidem.  j.  . 
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Grandes  sfrin^iies  . « 
Seringues  à iiijechuns 
Cuillers  à bouche . . • 


Mesures  assorties  . 

Cuicre. 


^df5ooJi4oop"» 

» 

a i 

Cl.audiêres{‘'-^?^“^“‘^  • 

» 

Iclcaâoaaoo  , . 

** 

tJem  1 

• 'de i5oà lOO  . 

U 

idem  ' 

Vde  3uà  ao  . . 

M 

■ \ 

Marmites  •'^de  aoà  i5  . . 

U 

a ( 

(de  i5à  la 

W 

idem  I 

|de  3oà  ao  . 

» 

» 1 

Uassincs.  .Jdi:  aoà  lô  . . 

>» 

2 / 

(de  i5ii  13. 

idem  ) 

I <l«  ao:i  i5  . . 

)• 

idem  l 

Cas:ierole.  <du 

'■ 

3.} 

'de  loà  6 . . 

» 

idem  J 

PoiMons  assortis 

» 

4 

Cuiilers  à pot  deaàS  pintes 

1» 

idem  . 

l£riimt»ir.as''»i  li.'.t.uK  ruiller 

>> 

idem 

Kobiiiels  de  fuillaiiits.  . . . 

w 

lO 

Quantités 
su  pos^C'.  i.^iies 
pai  niAlide , 
fiévreux  ou  bl«ss^ 

£ 5 • w ê 

Rp 

2.  “•(  J " 

l 

OBSERV.\TIONS 

i 

« 

1 

l6 

a par  lOo  malades. 

W 

48 

M 

88u 

I par  malade,  y com- 
pris les  inürmiers  cl 
SiTvaus. 

M 

3 

l'uur  modèle. 

Poid^  et  BiZÎances. 

{pour  les  poilîûn> 
ni  ^ ) de  vlauilc  . . . 
\ pour  la  uepensi; 

C pour  !a  pharmacie 
Poids  assortis  pour  les  por- 
I ' lions  de  viande  ..... 
Poids  de  marc  de  4 livres. 
Idem  de  a livres.  . . . • 

Grands  fléaux  avec  cordes 
. et  plateaux 


4 

tJvn 

idem 

idem 

1 

idem 

idem 


et  I pour  la  pharma- 
cie ; Mtr  le  pird  de 
pintes  par  malade. 

par  iSo  malades. 

Il  par  i5o  malades  I ou 
environ. 

par  loo  malades. 

Pour  In  pharmacie. 
Pour  la  cuisine. 

Idem. 

Pour  la  dépense. 


1 par  aoo  malades. 


3o 


Digilized  by  Google 


4C6 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 


DÉNOMINATIONS, 


Poids  dtt  fonle  assortis 
Komaincs 


Quantités  I 
supposées  utiles 
par  malade, 
fiévieufi  ou  blessé 


8 O' 


Sois. 

Brocs  pour  le  vin  ..... 
^^ppareiU  de  chirurgie  . . 
7<Â’/a  d'apothicaires.  . . . 
Chaises  percées . ...  . . 
Corbeilles  à distribution  . 
Tamis  de  crin  à bouillon  . 
Tamis  pour  la  pharmacie. 

Seaux  

Baquets 


Baignoires 

Fer  blanc. 

Écuelles  de  chopine  . . . 

Pots  à boire  idem 

Gobelets 

Pots  de  chambre 

ürinoires • 

Bassins  de  chaises  percées 
plaques  de  mur  p'.  les  lampes 

laimpcs 

Lanternes 

Bougeoirs - ■ 

Cuillers  à bouillon  pour  les 

distributions 

Petites  écumoires 

Entonnoirs  . 


Crachoirs 

I Bidons 

.Biberons  ........  . . 

Mesures  assorties , Jeux 


OBSERVATIONS. 


)» 

I 

De  5oo  livres. 

idem 

1» 

i6 

I par  5o  malades. 

1» 

Idem  par  rhlrur^en. 

N 

lâ 

Idem  apothicaire. 

)» 

4° 

5 par  lOO  malades. 

)» 

’ i6 

I par  5o  malades. 

1» 

3 

idem 

» 

=4 

I par  a5  malades. 

M 

idem 

Id,  On  pourra  se  servir 
de 'vieilles  futailles  que 
l’on  fera  couper. 

)» 

8 

1 par  lOO  malades. 

X 

88o  . 

A remplacer  par  de  la  po- 

idem  1 

lcru:,  si  les  localités  le 

I 

idem 

* pcnntlleut , et  alors, 

idem  . 

doubler  les  quantités. 

» 

64 

8 par  lOO  malades. 

4o 

,5  pour  too  malades. 

» 

idem 

M 

idem 

4 

5o 

» 

W 

6 pour  100  malades. 

U 

N 

6 

Pour  la  pharmacie. 

M 

12 

Pour  la  dépense  et  la 
pharmacie. 

M 

64 

8 pour  lOO  malades. 

» 

lé 

1 2 pour  100  malades. 

»> 

32 

4 pour  lOO  malades. 

i6 

1 Pour-  la  distr'ibution. 

1 
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DENOMINATIONS. 


Fer  noir. 
Trépiedsassortisauxchaud”» 


Grils  assortis 

Réchauds \ 

fde  cuisine 
Fourchettes^  de  distribution 
(à  bouche 

Haches 

Couperets.  . ..... 

Couteaux /'I' 

^ue  dépense 

Pioches 

Bêches 

Coins  à fendre  le  bois 

Chandeliers 

.VIouchettes 

Scies  montées 


Placiues  à calaplM^.^,,.,.J 
Ciseaux  , . . . 

Cadenats 


Marteaux 

Tenailles 

j Forets  ou  perce-vins  . 

Vrilles 

Pelles  à feu 


Pincettes 

Chevrettes 

Aiguilles  à emballer. 
Poêles 


Tuyaux  de  poêles  . . . 

Cb  lavaeiE. 

CaIsses-(^  amputation 
s ^ U trepaa  . • • 


Quantité  < 
iuppoi^cF  miles 
par  malade , 
fievreuxoublcssd 


T3  ^ 
S « = 3 


idem 

a4 

3 
16 

idem 

U 

idem 

4 
3 
a 

idem 

6 

la 

idem 

3 

‘ *4 


OBSERVATIONS. 


P*',  réserve , les  chaud'''* 
devant  être  maçonnées 

3 poyr  5o  malades. 


3 pour'Soi  Nudadiea. 

3 7 Approvisionnement  de 
12  3 précaution. 


a 
idem 
6 
la 
3 

idem 

6 

idem 

ao 

mém* 


I 

» 7 

idem  e 


Pour  la  dépense. 

Cuisine,  pharmacie  et 
bureau. 


I par  4o  malades. 

La  quantité  dépend  du 
local. 


1 par  hôpital. 

3o* 


I 
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DÉNOMINATIONS 


Draps  à pansemens  . . 
Bandes  et  compresses. 


Charpie . 


I à droite 
'à«atu  he 


Bandapesihcrniess 

* duubics. 
Coussins  pour  les  blessds  . 
Brancards  garnis  ...... 


Cerceaux  à fi-arltires  . 

Be(|uilles 

Deneèes. 


Quantités 
sup,  csëcb  utiks 
P . niaUdc, 
Bév  lux  ou  ble&sé 


2 h\ 

is-2.  ! il  2.1 

5 *^0*®  O 


2 auii 

I /J. 

1 liv. 


i6oo 

8oo 


8oo  I. 
120 
8o 
4o 

lOO 

a4 

IQO 

iUvm 


OBSERVATIONS. 


200  aunes  pour  lOO  ma- 
lades. 

I par  malade.  Elles  doi- 
vent être  pilst’s  sur 
Tarlii  le  prérédeiil. 

4liv.  pour  lOO  malades 

3o.  as.sor!*^«  pour  lOO 
tiialadé» 

20  par  lOO  Messes. 

I pour  2S  blesses  et  iSo 
(icvreiix. 

30  pour  100  blesses. 

20  paires  pour  100  blés 
ses. 


Viande j 

I liv. 

Grain-fromenl  nonmol.vngé 

t l-i 

Farine  blanche,  avec  ieïli  ac- 
lion  de  aa  liv.  de  son  par 

I 1.  ’ 

O 

quintal,  sans  mélange  . . 

Vin  ronge 

ipiule 

Vinaigre  pour  paifutii  et 

pan>cmens 

U 

Eau-de-vie 

» 

Rii 

A dton 

Huile  de  lampes 

-•  id 
^ » 

Pruneaux 

i id. 

Sucre  ou  caésonade 

-f  /(/. 

Miel 

1 onc. 

Savon  blanc, 

1 - 

a id. 
1 

1 

r 

3o  l.  \ A r.ilruler 
33 /</.  f hommes. 


pour 


800 


341  f 

iS  P*' 

>p  f 
\id. 

7""-i 


X OflC. 

7 'V  j 
loonc 

il.  i4u. 
31iv.  4 


l’arliotniiiep''.  Sojoui:. 

' A calculer  pour  800 
^ liomilies. 

On  suppo.<c  qu'il  y aura 
au  rii  jomnellcnieiit 
environ  un  (puai  t dis 
malades. 

A calculer  pour  8P0 
hommes 

/(/.  pour  8do  malades 
/d.  pour  la  pharmacie 
1 1 la  cuisine. 

/d.  pour  la  pharmacie, 
id.  destiné  au  blanchis- 
sage du  linge jel  menus 
besoiasdclapharmaciel 


Di. 
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1 


ÇVANTTTÉS 
Auppo&écs  Utiles 
f<ai  malade, 
6évrcux  ou  blessé 

• 

DÉNOMINATIONS 

U 

OBSERVATIONS. 

liJ.I 

•-"S  c s 

5-=  '’S  2 

r«  Ch. 

O. 

à 

Savon  Buir 

4 onc. 

" Il V ~ 

.A  ral<  u'erponr  le  bl.in- 
rhistane  du  linje  seu- 
lement 

C 

Idem  pour  les  bureaux, 

■ Chandelle 

3 idem 

6 

O 

îo 

! chambres  d’oïficîers 

ISel 

-^dcl 

a 0 

"N 

de  sauté  de  garde  , 
les  infirmiers  de  garde 
et  la  pliai  marie. 

Buis  (le  chauflage 

dec 

-^dec. 

40 

Idem  pour  le  cbauffage 

, ^ S 

des  salleSv  la  cuUinc  , 

la  pharmacie  et  la 
buanderie. 

Id,  pour  la  cuisson  du  pain. 

i de  c. 

6 tord. 

Indepcnd.'inimenl  du  re 
four,  qui  est  sufiisaiil. 
il  devra  y en  avoir  un 
re'.servé  , I;  quel  sera 
cgalcmt'ut  garni  de  ses 

ustensiles. 

Ciiarb*n  bois  . T*. 

a'oéŸ. 

A calculer  ■‘jtb^f.le.- 
fourhea'ux  de  ^la  cui- 

( =.  - 

sine  et  surtout  de  la 

y5  liv. 

ph.armaric.  pour  Te- 
vaporation  du  vinai- 
^le  et  pour  chauller 
les  ml^plasmps. 

Idem  de  terre 

a liv.  i 

Idem  eti  leinplaremenl 

du  boi.>  h brûler. 

l’aille,  la  botte  de  lO  livres. 

I botte 

|3oL<m. 

1 

Hien  entendu  que  les 
füurnitiire.s  auront  ct«' 
g.arnics  au  complet. 

Foin  pour  88  bœufs 

idem 

\ idem 
1 

Chaque  hœu(  suppose 
du  poids  de  liv. 

1 Noiû.  Même  ohservalîon  qu'à  Vefat  des  suhsislanrcs  , pour  rfll 

1 quî  a rapport  aux  four»,  aux  muul 

lus  pour  moutures t à la  manu-  I 

Ijtcnlion  et  aux  magasins. 



Il 

N 


' b/  Google 
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, . ' . . . ■ ' 
§.  VI.  Elat  des  MéJicamens  nécessaires  par  jour , par  chaque 

malade , Jiivreux  ou  blessé , dans  une  place  mise  en  état 

de  siège. 


DÉNOMINATION 
des  objets 

Q L'ANTITÉ 
POUR  UN  MALADE, 
par  jour. 

d’approvisionnement. 

Livres. 

Onca. 

Gros. 

Scrupules 

Eniila  rampana.  

» 

a 

» 

a 

Bardjne 

■» 

» 

3 

a 

Calamus.  » 

» 

a 

» 

a 

Gentîaue 

a» 

a 

a 

a 

Racines  de  guimauve 

» 

a 

6 

» 

Patience 

» 

a 

4 

a 

Rt'i^lUe  entière 

1 

a 

1 

a 

Jt/cja  en  poudre 

Salsepareille 

» 

I» 

a 

a 

1 

4 

l 

a 

Sassafras  râpé 

V 

a 

4 

a 

Serpentaire  de  Virginie 

» 

a 

a 

X 

* 

Squine 

>» 

a 

4 

» 

Jalap  entier 

» 

a 

3 

» 

/Jrm  en  poudre 

■a 

a 

X 

X 

Capillaire 

a 

a 

3 

a 

Séné 

a 

4 

4 

a 

Mousse  de  Corse 

» 

a 

X 

X 

Roses  rouges 

M 

a 

X 

X 

Fleurs  de  suVeau • 

a 

\ 

a» 

a 

a 

a 

» 

a 

Especes  aromatiques  ...  . , 

* 

a 

3 

a 

Jjem  amères.  

a 

1 

M 

a 

Ji/ftri  pectorales 

a 

X 

a 

a 

Idem  vulnéraires . . 

a 

I 

a 

n 

Graine  de  lin 

a 

4 

a 

a 

hiem  de  moutarde  en  poudre 

a 

a 

I 

I 

a 

a 

Ecorces  d' oranges  

» 

a 

1 

l 

>» 

5 

a 

Quinquina  entier. 

a 

3 

m 
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DÉNOMINATION 
des  objets 

d’approvisionnement. 

pour 

Livres. 

Q ü A N 
L U N 
par  j 

Onces. 

TITÉ 

M aV  L A 
aur. 

' 

Gros,  ; 

D E , 

1 

Sciupulcs 

Quinquina  en  poudre 

M 

» 

4 

i 

V 

Agaric  de  chêne 

» 

» 

)> 

2 

AÎoè'i 

M 

M 

«> 

2 

M anne 

» 

5 

3 

if 

Opium 

» 

» 

â 

Suc  de  réglise 

» 

3 

» 

» 

Gomme  ammoniaque 

» 

» 

>1 

2 

Gomme  arabique  entière  . . . 

M 

w 

3 

if 

Idem  en  poiuJre 

D 

» 

3 ‘ 

» 

Mirrhe  . . * 

» 

U 

U 

2 

Colophane . . 

» 

>» 

4 

» 

Te'rébentliiue 

U 

» 

6 

» 

Cire  jaune 

» 

>» 

4 

» 

Acide  nitreux . . 

U 

» 

2 

>» 

Idem  muriatique 

» 

» 

1 

I 

Mercure  cru 

» 

» 

3 

M 

Farine  de  lin 

» 

1 

D 

» 

Sel  d’epsum 

» 

» 

» 

Vitriol  blanc  . . . î 

a ' 

» 

W 

-X 

V 

Essence  de  térébenthine  . . . . 

w 

» 

if 

a 

Camphre 

» 

» 

2 

X 

Prccipilé  rouge  ........ 

» 

>» 

1 

Savon  blanc 

» 

» 

4 

M 

Vitriol  bleu 

V 

yt 

» 

. I 

Magocsic • . . 

» 

» 

a 

>» 

Ipècacuhana  en  poudre  . . . . 

» 

» 

1 

)» 

Gomme  adragaiile  en  poudie  . 

D 

il 

V 

2 

Sramonèe  en  poudre 

>» 

V 

» 

I 

Rhubarbe  entière 

» 

» 

4 

» 

Idem  en  poudre 

» 

» 

1 

I 

Thériaque 

» 

if 

4 

» 

Diascordium 

» 

1 

X 

1 

Fleur  de  soufre 

U 

3 

5 

» 

Pilules  mercurielles 

» 

S» 

I 

I 

Conserve  de  roses  ....... 

m 

♦ » 

1 

Extrait  de  genièvre 

» 

9 

3 

• 1 
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Dénomination 

des  objets 


D APPUü  VISIONNE  MENT. 


Pondre  purgative  . . 

Vermifuge 

Onguent  d'althea  , . 
Idem  d’arrouens  . . . 
Idem  basilicum.  . . , 
idem  de  la  niere  * , . 
idem  mercuriel  , , , 
idem  de  styrax  . , . , 
Kmplatre  diachilon  . 
idem  de  vigo  .... 
idem  vésicatoire  , , . 
Laudanum  liquide  . . 
Saume  de  Fioraventî 
Jdem  ammoniac  . . . 
Aride  sulpLurique  . . 
Liqueur  d’Hoffman  , 
Kermès  minéral  , • . 
jVJercure *doiix  .... 
Alkaü  caustique  . , . 
Acide  de  fer  jaune  , . 
Pierre  infernale  . . . 

Soude  pure 

Murixle  amnionical  en 
Nitrate  de  potasse  . . 
Taririte  de  potasse  . 
Anliinoitie 

Eau  do  mélisse  , , . 
AIkoüî  de  vin  .... 
Antimoine  porpliirisé 
Cantarîdes  tn  poudre 
Eponge  préparée  à l’eau 


QUANTITÉ 

TOUR  UN  lUALADE, 
par  jour. 

livres.  I Onces,  j Gros,  | Scrupule» 
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CHAPITRE  V. 

Des  Journaux  d’attaque  et  Je  défense  , servant  à évaluer  la 
tenue  des  Places. 

2Q2.  L’expérience  d’nn  grand  nombre  de  sièges,  et  l’exa- 
men particulier  du  tcms  qu’il  faut  employer  à l’exécution  de* 
difléreiites  parties  des  travaux  de  l’altaqiic  et  de  la  défense^ 
ont  fait  penser  que  le  meilleur  moyen  de  juger  de  la  valeur 
d’une  fortification  , était  de  faire  le  projet  de  son  attaque , et  de 
le  comparer  à celui  de  sa  défense.  Dans  ces  projets,  il  faut 
donc  tenir  compte  , jour  par  jour  , et  nuit  par  nuit , de  l'avan- 
cement possible  du  trayail,  en  supposant  toujours  les  efforts  qui 
doivent  avoir  lieu  de  la  part  des  deux  partis.  Mais  pour  dres- 
ser les  journaux  qui  ont  été  donnés  de  l’attaque  des  différens 
.systèmes  , dont  on  s'est  proposé  de  comparer  la  valeur  , il  fal- 
lait convenir  d'une  manière  de  procéder,  et  l’on  a fait  les  sup- 
positions suivantes  : 

Que,  pour  l'altaqiic  , la  marche  la  plus  vire  devait  être 
préférée  , puiÿqit<’w  géoécaL  il  y a à gagner  à la'célérité  d’exé- 
•çulion  ; en  sorte  que,  pouvant  faire  en  un  jour,  avec  trois 
mille  hommes,  ce  qui  exigerait  trois  jours  en  n’em|iloyant  que 
mille  travailleurs  , on  ne  doit  pas  balancera  prendre  le  premier 
parti  , puisqu’il  doit  faire  perdre  à l’assiégé  quarante-huit 
heures. 

D’après  ces  remarques,  on  ne  fait  jamais  en  plusieurs  fois  ce. 
qui  peut  l’étre  d’un  seul  jet  , s’il  y a du  monde  en  assez  grand/: 
quantité. 

2^.  Qu’il  ne  faut  pas  attendre  la  fin  d’un  travail  pour  en  en- 
treprendre lin  autre  , lorsque  l’entreprise  du  second  n’exige  pas 
l’achèvement  du  premier  ; 

3®.  Que  les  tranchées  ne  doivent  avoir  que  la  largeur  néces- 
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saire  au  logement  des  troupes,  l’artillerie  n'y  devant  pas  pas- 
ser, mais  être  menée  de  nuit  à sa  destination  , en  culbutant  , 
pour  cela  , les  parties  de  tranchées  qui  doivent  livrer  passage  ; 
les  tranchées  sont  supposées  n'avoir  que  deux  mètres  au  fond  , 
et  4,5.  ou  5 par  le  haut  ; 

4°*  Que  les  batteries  doivent  être  construites  en  trente-six 
ou  quarante  heures,  et  même  en  moins  de  vingt-quatre  heures 
lorsqu’elles  sont  enterrées  jusqu’à  genouillère  ; 

5”.  Qu’une  brigade  de  sapeurs  développe  par  heure  environ 
six  mètres  de  tranchée  ; 

6”.  Que  les  brèches  et  descentes  des  fossés  peuvent  être  exé- 
cutées en  moins  de  cinq  jours  ; 7 

7®.  Que  les  travaux  ne  sont  pas  censés  ralentis  par  le  feu  des 
ouvrages,  le  danger  même  excitant  à les  presser; 

8®.  Que  la  perte,  en  travailleurs  blessés,  peut  être  compen- 
sée au  moyen  de  plusieurs  dépôts  d’ouvriers  placés  à portée  des 
tranchées. 

Enfin  les  journaux  que  nous  allons  extraire  des  traités  déjà 
cités,  supposent  que  rien  n’avantage  les  ouvrages,  qu’il  n’j  a 
point  de  pièces  extérieures  ou  détachées  , ou  que  l’assiégeant 
n’a  devant  lui  qu’une  enceinte  précédée  de  demi-lunes , et  que 
rien  n’est  contreminé. 

Nota.  Pour  étudier  ces  journaux  avec  plusjde  fruit',  on  fera 
bien  de  tracer  en  grand  les  systèmes , et  de  figurer  tous  les  tra- 
vaux à leurs  places,  et  successivement,  en  suivant  ces  des- 
criptions. 
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ag3.  Journal  de  V Attaque  et  de  la  Défense  d'une  place  fortifiée 
suivant  le  premier  système  de  M,  le  maréchal  de  Vauban. 

ATTAQUE.  DÉFENSE. 

Investisssheiit. 

Les  troupes  chargées  de  l'inves-  Des  que  l'on  est  informé  de  Varri- 
lissement  arrivent  sur  les  avenues  eée  de  l'ennemi , il  faut  renforcer  les 
de  la  place,  et  forcent  les  de'tache-  postes  qui  sont  au  dehors  de  la  place, 
mens  que  la  garnison  peut  avoir  au  et  dont  la  retraite  doit  être  sûre.  Ces 
dehors.  On  e'tablit  de  suite  une  dou-  postes  contrarient  l'investissement  et 
ble  chaîne  de  postes;  lesunspoussés  protègent  l'eneoi  et  la  réception  des 
vers  la  campagne,  et  les  autres  vers  usvis  et  secours. 
la  vHIe,  afin  d’être  informe  des  ten-  Le  canon  de  la  place,  mis  à l'a- 
tatives , soit  de  l'armée  de  secours,  vance  fn  barbette,  est  dirigé  sur  tout 
soit  de  la  garnison.  ce  qui  tente  de  s'approcher.  Des pe- 

On  dc'tcrmine  l'emplacement  du  tits  dètachemens  se  tiennent,  de  tous 
camp  et  des  lignes,  et  l’on  rccon-  côtés , à la  distance  de  mille  à douze 
naît  la  place,  le  front  d’attaque  et  cents  mitres , pour  retarder  les  tra- 
la  position  du  parc  de  l’artillerie.  vaux  de  reconnaissance , et  surpren- 
L’arrivée  de  l’amid*  asnêgeeale  dre  ceux  qui  en  sont  chargés,  ayant 
a lieu  quelques  joufS  après  celle  du  soin,  la  nuit,  de  se  rapprocher  du 
corps  investissant  ; elle  travaille  de  chemin  couvert. 
suite  à ses  lignes  ou  auv  retranche-  Pendant  le  tems  que  dure  l'inves- 
mens  partiels  qui  ont  été  projete's  ; tissement,  l'assiégé  s'empresse  de 
et  enfin,  pendant  les  dix  jours  qui  disposer  tout  ce  qui  doit  servir  à 
sont  employés ani  reconnaissances,  l'exécution  des  batteries , à l'éta- 
projets  et  travaux  préliminaires,  il  blissement  des  ponts , si  les  fossés 
faut  se  pourvoir  des  gabions^  sau-  sont  pleins  d'eau,  ete. , et  il  a soin, 
clssons,  fascines,  piquets,  etc.  qui  pendant  la  nuit,  d'éclairer,  par  des 
seront  nécessaires.  pots  à feu,  le  pourtour  de  la  place. 

Lorsque  l’assiégeant  est  pourvu  pour  découvrir  le  lieu  et  le  moment 
de  tout  ce  qu'il  faut  pour  l’exécu-  de  l'ouverture  de  la  tranchée. 
lion  de  scs  travaux  , il  ouvra  la 
Irancliée. 
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La  première  nuit,  l’assirgeant 
creuse  la  première  parallèle  en 
même  lems  que  les  boyaux  en  ar- 
rière. et  joignant  les  dèpûls. 

Au  jour,  les  bataillons  de  tran- 
cbee  se  retirent  dans  la  parallèle; 
les  travailleurs  de  )our  viennent  la 
perferlionner  , et  l’on  reconnaît 
les  points  où  les  prolongemens  des 
ouvrages  la  rencontrent.  ^ 


L'assidgcant  commence  ses  batte- 
ries et  travaille  aux  boyaux  de  rom- 
inunication  en  avant  de  la  parallèle. 
Au  jour,  il  continue. 


Nuit. 

L 'assiégé  fait  feu , sur  le  travail , 
de  toutes  ses  batteries  et  de  tous  les 
mortiers  gai  peuvent  y porter^  ainsi 
gue  de  toutes  les  pièces  disponibles 
amenées  promptement  sur  les  ou- 
vrages gui  regardent  l 'attague  , et 
lesgaelles  pièces  sont  employées  d'a- 
bord sans  plate  formes  ni  embra- 
sures. L 'assiégé  fait  aussi  des  pe- 
tites sorties  ae  cavalerie  légère,  pour 
tourmenter  les  travailleurs.  , 

Au  jour,  il  entreprend  de  poser 
ses  ponts , si  les  fossés  sont  pleins 
d'eau;  il  met  son  canon  en  batterie, 
tant  sur  les  ouvrages  extérieurs  gue 
sur  le  corps  de  place , et  commence 
ses  traverses  de  rempart , ainsi  gue 
les  fléchés , contre-approches , tam- 
bours du  chemin  couvert  ; il  guindé 
Us  ohusiers  et  mortiers  dans  les 
places  d' armes  saillantes , pour  tirer 
à ricochet  sur  les  capitales;  enfin , 
les  feux  continuent  comme  pendant 
la  nuit  précédente. 

Nuit. 

L 'assiégé  irave  i Ue  à ses  batteries, 
continue  son  feu , fait  de  petites  sor- 
ties pour  inquiéter  et  contrarier  les 
travaux  ; il  s 'occupe  de  ses  contre- 
approches  et  de  tes  traverses  do 
rempart. 
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I1I« 

L'assiégeant  pousse  en  avant  scs 
communications , travaille  à ses 
batteries,  aiimjiielles  il  ^èiic  les 
canons  et  la  puiulrc. 

Le  jour  suivant,  il  aclicve  ses 
batteries,  les  dc'masque,  et , avant 
la  nuit,  règle  la  charge,  la  tlircc— 
lion  et  l'élévation  des  pièces. 


I V« 

Quèrfjtte  l'assiégeant  soit  en  po- 
•îlion  de  commencer  la  seconde 
parallèle,  si  le  feu  Ao-l’asMéarf-*» 
entier,  vif  et  à cartouches  , il  en 
diffère  l'entreprise  jusqu'à  la  nuit 
suivante,  et  continue  à ricocher 
les  faces  des  ouvrages,  pour  en  di- 
minuer le  feu. 

Le  jour,  idem. 

V» 


DÉFENSE. 

A a jour,  ses  batlcries,  pres^u» 
toutes  achevées , dirigent  leurs  feus 
sur  celles  commencées  de  l'ennemi. 

Nuit. 

L 'assiégé  lire  à ricochet  sur  les 
capitales , pour  traverser  les  zigzags 
et  la  parallèle  ; il  fait  feu  de  son 
canon  et  de  scs  mortiers  sur  les  lai- 
teries ennemies  ; ses  traverses  et  scs 
fléchés  sont  à-peu-près  terminées  , 
et  il  commence  ses  retranchemens 
intérieurs . s'il  n'a  pu  les  entrepren- 
dre plutôt. 

Au  jour,  il  continue  les  mêmes 
feux  et  travaux. 

Nuit. 

L'assifigé  éétaire  canlinnellement 
la  position  de  l 'assiégeaef  ; et  si 
rtftifisci  •entrépfenil  la  seconde  pa- 
ratleje , il  rend  son  travail  meurtrier 
par  son  feu  de  MOusfueterie  et  par 
celui  de  l'artillerie  à cartouches. 

Au  jour,  feu  sur  toutes  les  bat- 
teries, tant  dei  mortiers  que  des 
canons  tirés  à plein  fouet , et  feu  a 
ricochet  snr  les  boyaux. 

Nuit. 


L’assiégeant  entreprend  la  se- 
conde parallèle. 

Au  jour,  il  la  perfectionne  et 
fixe  la  place  des  batteries,  s’il  juge 


Si  l'assiégeant  n entreprend  la 
seconde  parallèle  gue  ta  etnguiéme 
nuit,  l'assiégé  attend  aussi  ce  ma- 
rnent pour  exécuter  la  maneeuvre 
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à propos  d'en  dtahlir  à cette  tran- 
cb<5e. 


VI» 

On  pousse  les  ligsags  en  avant 
de  la  deuxième  parallèle  jusqu'à 
cent  soixante  mètres  de  la  crête  du 
chemin  couvert. 

Au  jour,  pn  les  perfectionne. 


VII» 

L'assiégeant  commence  ses  demi- 
places  d'armes. 

Au  jour,  il  les  achève  et  entre- 
prend ses  batteries  d'obusiers,  pour 
tirer  au  chemin  couvert. 

VIII» 

II  pousse  ses  tigiags  en  avant 
des  demi-places  d'armes,  au  moyen 
de  la  sape  ; termine  les  batteries  , 
et  y amène  pièces  et  munitions. 

Au  jour,  feu  des  nouvelles  bat- 
teries et  continuation  de  la  sape , 
fi  le  feu  de  la  place  n'est  pas  trop 
vif. 


précédente , afin  de  ne  pas  consom- 
mer sans  utilité  ses  munitions. 

Jour  et  nuit,  continuation  des 
retraïuhemcns  ; on  pousse  virement 
les  travaux  des  chemins  couverts. 

Nuit. 

Feu  d" artillerie  à ricochet  et  à 
cartouches  te  long  des  capitales  ; 
feu  de  mottsgueterie  des  chemins 
couverts  ; feu  de  mortiers  et  de  ca- 
nons de  plein  fouet  sur  les  batteries  i 
fréquentes  sorties. 

Jour  et  nuit,  travail  des  retrait- 
chemens. 

Nuit. 

Comme  la  nuit  précédente  ; fortes 
sorties  contre  Us  demi-places  d'ar- 
mes. 


Nuit. 

Feux  ordinaires,  travaux  et  pe- 
tites sorties. 

Le  four , feu,  contre  toutes  leS' 
sapes. 
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IX»  Nuit. 

L’assiégeant  atteint  la  position  Feux  el  sorties  ordinaires. 
delà  troisième  parallèle,  et  cha-  Le  jour , canonnade  et  feu  de 
rune  des  sapes  en  fait  une  petite  mousfueierie  sur  la  tète  des  st^es.  s 

amorce. 

Au  jour,  ces  amorces  se  pro- 
longent et  les  sapes  vont  à la  ren- 
contre les  unes  des  autres,  si  le  feu 
de  la  place  n’est  pas  trop  violent. 

X*  Nuit. 

On  continue  de  pousser  le  tra-  Feux  el  travaux,  fortes  sorties 
vail  pour  réunir  les  sapes.  contre  la  parallèle. 

Au  jour,  achèvement  de  la  pa-  Au  jour,  on  canonne  les  sapes  f 
rallèle,  établissement  des  batteries  tout  se  dispose  pour  soutenir  l'atia- 
de  pierriers.  que  de  eiee  force  du  chemin  coueert. 

XI»  Ncit. 

L’assiégeant  fait  scs  portions  cir-  L 'assiégé  dirige  ses  feux  aux  sa— 
eulaires  et  en  débouche  en  sape  pès , et  se  tient  prêt  à repousser  l' al- 
double.  laque  du  chemin  coueert. 

Au  jour,  il  s’avance  sous  la  pro-  Le  jour,\à.e.m. 

lection  du  feu  de  la  troisième  pa-  ^ , 

rallèle. 

XII»  Nuit. 

• 

L'assiégeant  trace  les  cavaliers.  L'assiégé  dirige  fout  le  feu  pas- 
et  commence  les  tranchées  <pji  vont  sible  sur  la  position  des  caealiers  , 
de  l'un  à l’autre , si  elles  sont  ju-*  et  se  tient  toujours  prêt  à repousser 
gées  nécessaifes.  I attaque  de  vire  force  , quoique 

Au  jour,  il  perfectionne  les  ca—  l'ennemi  semble  aeoir  abandonné 
valiers.  celte  mesure,  en  èUraat  ses  caeA- 

tiers. 
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XHI*  Noif. 

Il  déboilclie  des  cavalicrsà  droite  It fait  U feu  U plus  vif  de  mous- 

el  à gauche  des  capitales,  et  cou-  fuelerie  des  tambours  et  des  tra-^ 
/ ronne  les  saillans  ; il  part  de  la  i>erses  des  places  d'armes  saillantes; 

troisième  parallèle  ou  de  la  qtia-  feu  d'artillerie  des  courtines  et  des 
trième,  pour  s’avancer  sur  les  pla-  flânes, 
ces  d’armes  rentrantes. 

Au  jour,  continuation  des  sapes 
et  du  couronnement  ; commence- 
ment  des  contre-batteries. 

^ XIV'  Nuit, 

L'a.ssicgeanl  termine  le  coiiron—  Comme  pendant  la  nuit  prècé— 
rtemcnt,  J»  la  droite  et  a la  gauche  dente, 
des  attaques,  à la  première  tra-^ 
verse  ; il  en  faif  de  même  à la 
demi-lune;  mais  il  s’étend  le  long 
des  branches  du  chemin  coüvert 

des  bastions.  11  travaille  aux  con-  „•....  ... 

tre-batterics,  et  couronna  vis-à-  ■ ^ 

vis  les  places  d’armes  rentrantes. 

Au  jour,  il  commence  lesballe- 
ries  de  brèche. 

XV«  Nuit. 

L’assie'geant  complète  le  cou-  Comme  la  precedente. 
rounenient , entreprend  les  des- 
centes, achève  scs  contre-batteries 
et  travaille  aux  batteries  de  brè- 
ehe. 

Au  joiit,  feu  des  coulrc-batte- 
rics  ; continuation  des  descentes 
et  batteries  de  brèche,  . 


bE  FORTIFICj 
attaque. 

XVI» 

L'asslJgeant  achève  ses  balleries 
de  hièrhe,  qui  Jircnl  à mesure 
qu'elles  sont  en  état  j il  pousse  les 
descentes. 

Au  jour,  continuation  des  des- 
centes. feu  des  batteries  de  brèche 
et  contre-batteries. 

XVII» 

Il  continue  à battre  en  brèche  , 
poursuit  le  travail  des  descentes  , 
débouche  dans  les  fossés  et  entre- 
prend les  passages. 

XVIII» 

Suite  des  mêmes  travaux,  des 
passages  et  des  brèches. 

Au  jour,  l'assiégeant  e'erète  les 
brèches.  . m - 


XIX» 

Les  épaulemens  se  perfection- 
nent ; l'assiégeant  reconnaît  lè 
haut  des  brèches  ; des  sapeurs  en 
neltoyent  le  pied,  tandis  que  les 
crêtes  eu  sont  interdites  à l'assiégé 
par  un  feu  continuel. 

Au  jour,  assaut  aux  brèches,  s’il 
*i'y  a pas  de  retraneberaens  jnté- 
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défense. 

Nuit. 

Comme  durant  la  précédenle. 


Ntl  I T. 

Comme  précédemment  ; t'assiégé 
SC  prépare  à faire  feu  sur  les  dé- 
louches des  descentes  et  à contra- 
rier les  passages. 

Nuit. 

L assiégé  fait  de  fréijiicnles  sor^ 
lies  sur  le  traçait  des  épaulemens  , 
pour  les  ralentir  ; il  allume,  au 
pied ‘des  iréehes',  dét"  lurlèrs  ; il 
se  prépare  à soutenir  l'assaut , ou 
lien  se  relire  dans  ses  retranche- 
mens. 

« 

Nuit. 

Z ^assiège  se  conduif  tomme  pen- 
dani  la  nuit  précédente;  et  s'il 
croit  devoir  soutenir  l'assaut , il fait 
ses  dispositions  en  conséguence , en 
arrière  et  sur  tes  flancs  des  àrcchcs, 
pour  pouvoir  repousser  vigoureuse^ 
ment  l 'ennemi 

Mais  s il  y a un  retranchement , 
ài 
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rieurs;  s'il  y en  a,  logement  au  Vassii'gé  se  contente  de  faire  en  haut 
haut  des  brèches.  de  la  ircche  une  résistance  suffi- 

sante pour  engager  les  assailtans  à 
s'élancer  en  nomhrc  à l'entrée  de 
l’ouçrnge,  ce  (jui  les  expose  à tous 
les  feux  préparés  du  retranchement , 
dés  tjae  les  défenseurs  de  la  brcche 
ont  fait  leur  retraite. 

Ainsi,  le  dix-neuvième  jour,  l’assiégeant  peut  donner  l'as- - 
saut,  ou  du  moins  se  loger  au  haut  des  brèches  ; et  même,  s’il 
pousse  les  travaux  avec  toute  la  vivacité  possible  , et  fait  des 
sacrifices,  s’il  entreprend  la  seconde  parallèle  dès  la  quatrième 
nuit,  et  attaque  de  vive  force  le  chemin  couvert , il  peut  arri- 
ver que  seize  ou  dix -sept  jours  lui  suffisent  pour  la  réduction 
de  la  place.  Mais  aussi , défendue  opiniâtrément , la  même  place 
pourra  tenir  vingt-un  ou  vingt-deux  jours  de  tranchée  ou- 
verte. Ensorle  que  si  l’on  ajoute  le  terns  nécessaire  à l'investis- 
sement, c’est-à-dire,  trois  ou  quatre  jours,  ou  neuf  ou  dix, 
selon  que  l’on  fait  ou  no  fait  pas  de  lignes,  la  durée  totale  du 
siège  sera  portée  à dix-neuf  ou  20  jours,  ou  à trente- un  ou 
trente-deux  jours. 

Il  faut  remarquer  ici  la  possibilité  d’établir  à-la-fois  le  cou- 
ronnement et  scs  batteries  , sur  le  chemin  couvert  des  bastions 
et  de  la  demi-lune  ; ce  qui  tient  au  peu  de  saillie  de  la  demi- 
lune  ; et  qu’il  résulte  de  là  que  l’on  peut  donner  assaut  partout 
en  même  tems.  Les  autres  systèmes  de  M.  de  Vauban  , et  celui 
de  M.  de  Cormontaingne  , obligent  l’assiégeant  à se  rendre 
maître  des  dehors  avant  d’attaquer  l’enceinte. 

ag4-  Journal  de  l'attaque  et  de  la  dèjense  d’une  place  construite 
suivant  le  système  de  M.  de  Cormontaingne, 

On  suppose  que  l’assiégeant  entreprenne  l'attaque  de  deux 
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demi-lunes,  pour  parvenir  au  bastion  intermédiaire  ; et  que  le 
polygone  de  la  forliGcalion  est  un  décagone  (*). 

Pour  que  les  cheminetnens  sur  les  capitales  des  demi  lunes 
ne  soient  pas  troj)  tourmentes  par  les  feux  des  bastions  voisins, 
il  faut  que  les  parallèles  ein brassent  les  prolongemens  des  faces 
de  ces  bastions  collatéraux  ; il  y a donc  ici  trois  bastions  et  deux 
deti.i-lunes  à envelopper. 

l.es  demi-lunes  étant  à grande  saillie , les  batteries  se  trouve- 
ront plus  éloignées  du  corps  de  place  que  dans  le  cas  précé- 
dent , et  d’environ  cinquante  ou  soixante  mètres  ; ce  qui  est  un  “ 
avantage  pour  l’assiégé. 

Il  ne  faut  de  communications  que  sur  deux  fronts , si  les  fos- 
sés sont  pleins  d’eau. 

Il  n’y  a qu’un  bastion  è rntranclier. 

Les  places  d’armes  rentrantes  ont  des  réduits  avec  escarpe  et 
contrescarpe  revêtues  ; mais  l’assiégé  a à retrancher  les  réduits 
des  demi-lunes,  et  à faire  des  coupures  sur  leurs  faces  pour 
couvrir  les  places  d’armes  rentrantes. 

Du  reste  , tout  ce  qui  se  fait  pendant  l’investissement  et  pen- 
dant les  six  premiers  jours  , tant  de  la  part  de  l’assiégeant  que 
de  celle  de  l’assiégé , ayant  lieu  de  la  même  manière  que  précé- 
demment , on  partira  ici  de  la  septième  nuit. 


(*)  Ce  qui  oblige  ici  à en  user  de  la  sorte,  c’est  la  grande  saillie  des 
demi-lunes,  qui  voient  de  revers  les  logemens  devant  les  bastions  , et 
réciproquement  aussi  ceux  des  places  d’armes  saillantes  des  detni-Iuncs. 
Ce  sont  CPS  avantages  , qui  augmentent  avec  l’angle  du  polygone  , et 
ceux  qui  re'sullent  aussi  de  ces  demi-lunes , qui,  lorsque  le  polygone  a 
un  grand  nombre  de  côtés,  couvrent  du  ricochet  les  bastions  ; ce  sont 
ces  avantages  qui  distinguent  éminemment  le  tracé  de  M.  de  Cormon- 
taingne.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  ces  importantes" propriétés 
de  la  fortification  moderne,  en  figurant  plusieurs  fronts  rapportés  à la 
ligne  droite. 

3l* 
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ATTAQUE. 

VII« 

A cent  cinquante  mètres  de  la 
Crète  du  rliemin  couvert,  on  trace 
les  demi-places  d’armes  sur  les  ca- 
pitales des  demi-lunes , et  elles 
sont  de'vcloppe'es  de  nianiéie  à ce 
qu’elles  puissent  suffire  pour  at- 
teindre à toutes  les  parties  du  che- 
mm  couvert  vis-a-vis. 

Au  jour,  elles  sont  achevées,  et 
l’on  commence  les  batteries  d’obu- 
siers. 

I VIII» 

On  part  en  sape  double  et  de- 
bout des  zigzags  du  centre  et  des 
demi-places  d’armes , et  les  batte- 
ries s’aflièvent. 

Au  jour,  elles  tirent  ; continua- 
jlon  des  sapes. 

1X« 


DÉFENSE. 

Nuit. 

Feux  à ricochet  et  à cartouchn 
sur  les  capitales  ; feux  de  mous- 
queterie  des  chemins  couverts  ; feux 
des  mortiers  et  des  cdnons  tirés  à 
plein  fouet  sur  les  laiteries  enne-‘ 
mies  ; fortes  sorties  sur  le  centre  , 
la  retraite  entre  les  demi-lunes  étant 
facile. 

Au  jour,  conlinuation  des  feus. 

Nuit.  ^ 

Feux  et  petites  sorties. 

Au  jour,  feu  sur  tes  sapes. 


Nuit. 


Suite  du  travail  des  sapes.  On  Comme  prècidemritent. 

fait  les  amorces  de  la  troisième 

« 

parallèle . qui  doit  être  trace'e  en 
ligne  droite. 

Au  jour,  suite  du  travail  de  la 
parallèle. 

X»  Nuit. 


On  achève,  s’il  est  possible,  de 
tracer  la  troisième  parallèle. 

Au  jour,  on  la  perfectionne,  et 
elle  est  garnie  de  pierrierj  ; des 
ii.ortiers  sont  aussi  établis  à ses 


Feux  ordinaires  et  fortes  sorties 
pour  contrarier  1' achèvement  de  la 
parallèle. 

Au  jour,  feu  contre  les  sapes, 
L 'on  SC  prépare  à soutenir  l' attaque 


by  ''Inoglc 


( 
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Mlrémités,  pour  tirer  auï  chemins  de  eiçe  force  des  saHlans  du  chemin 
couverts  des  fronts  collatéraux.  couvert  cis-à-ns  des  demi-lunes. 

XI*  Nuit. 


Tracé  des  trois  portions  circu- 
laires, desquelles  il  faut  déboucher, 
ainsi  que  des  points  convenables 
de  la  parallèle  , pour  avancer  aux 
places  d'armes  rentrantes.  On  ter- 
mine les  batteries  de  mortiers  et 
de  pierriers. 

Au  jour , ces  batteries  tirent. 
Continuation  des  sapes. 

XII* 

Tracé  des  cavaliers  de  tran- 
chée sur  les  capitales  des  demi- 
luyes  ; travail  des  sapes  dirigées 
aux  rentrons.  , 

Au  jour,  suite  du  travail  des 
cavaliers. 

XIII* 

Achèvement  des  cavaliers.  On 
débouche  à droite  et  à gauche  des 
capitales  par  des  sapes  doubles  et 
debout , en  allant  gagner  les  sail- 
lans  ; on  commence  six  autres  ca- 
valiers vis-à-vis  des  trois  places 
d'armes  du  centre.  Tirs  à ricochet 
sur  les  demi-lunes. 

Au  jour,  travail  des  six  cavaliers 
«t  du  couronnement. 


On  se  prépare  iou jours  contre  V at- 
taque de  cire  force  du  chemin  cou- 
ccrl.  Feux  continuels  sur  tes  sapes. 
Au  jour,  idem. 


I 

Nuit. 

Grand  feu  sur  les  cavaliers  ; l'as^ 
siégé  se  prépare  à contrarier  le  cou- 
ronnement régulier^  s^il  doit  avoir 
lieu , se  tenant  toujours  prêt  à sou'- 
tenir  l 'attaque  de  vive  force.,  » 

Au  jour  ^ idem. 

Nüit. 

Feu  de  mousqueterie  du  chemin 
couvert  des  bastions  et  des  places 
d'armes  rentrantes  ; feu  d'obusiers 
des  réduits  de  ces  places  d 'armes  ; 
feu  d'artillerie  des  faces  des  bas- 
tions , et  de  toutes  celles  des  demi- 
lunes  d'où  Von  peut  écharper  le  cou^ 
ronnement. 

Aujour^  idem* 


\ ‘ 


Digitized  by  Google 


486 


COURS  iliMENTAIRE 


ATTAÇUE. 

XIV® 

Aux  saillans  des  demi-lunes,  le 
couronnement  se  pousse  jusqu'aux 
premières  traverses.  Les  batteries 
qui  doivent  tirer  aux  faces  des  ba.s- 
tions  et  faire  brèche  aux  demi- 
lunes  , sont  entreprises.  Travail 
des  six  cavaliers  qui  rendront  maî- 
tre de  tout  le  chemin  couvert. 

Au  jour,  on  continue. 

s XV® 


Travail  des  batteries.  On  com- 
mence à descendre  dans  le  chemin 
couvert  , en  dirigeant  des  sapes 
aux  traverses  des  places  d’armes 
saillantes.  Achèvement  des  six  ca- 
valiers au  centre  des  attaques. 

Au  jour,  on  commence  les  bat- 
teries de  pierriers  dans  les  cava- 
liers, pour  tirer  aux  réduits  des 
places  d'armes  et  à l'angle  flanqué 
du  bastion  du  centre.  *• 

XVI® 

On  termine  les  batteries  du  cou- 
ronnement et  les  batteries  de  pier- 
riers. Les  descentes  sont  continuées 
sous  les  traverses , pour  arriver 
aux  fossés.  - 

Au  jour , les  batteries  tirent. 
Celles  du  couronnement  contre- 
battent  d'abord  les  faces  des  bas- 


\ 

DÉ  JE  N SE. 

Nuit. 

V 

Mêmes  feux  ; atfaque  des  capo^ 
iîcrs. 

Au  jour , feu  sur  les  batteries  et 
la  tête  des  sapes. 


Nuit. 

Comme  précédemment,  • 


Nuit. 

Comme  précédemment. 


DE  FORTIFICATION.  FART.  IIi; 


ATTAQUE. 

tîon.Sf  et  ensuite  font  brèche  aux 
saillans  des  dcml»lunes. 

XVIIe 

On  bat  les  demi-lunes  ; travail- 
lant, d'ailleurs  ^ aux  descentes  « et 
commençant  les  passages  des  fosses 
aussitôt  qu*il  est  possible. 

Au  jour,  suite. 

XVIII- 

Continuation  des  brèches  aux 
demi-lunes.  On  achève  lcspass.agcs 
des  fosses.  Aussitôt  qu’une  brèche 
SC  trouve  praticable,  elle  est  cou- 
ronne'e  de  gabions,  pour  forcer 
l’assiège  à se  retirer  dans  les  cou- 
pures , vers  lesquelles  on  avance  à 
la  sape  le  long  des  parapets. 

Des  mineurs  partent  du  loge- 
ment pour  s’enfoncer  derrière  la 
gorge  de  la  demi-lune,  afin  de  la 
faire  sauter  *,  ce  qui  procure  une 
lunette,  par  laquelle  les  batteries 
du  ronronnement  mettent  en  brè- 
che le  réduit.  Les  mêmes  batteries 
tirent  aussi  au  bastion  d'attaque. 
La  même  nuit,  l’on  se  porte,  par 
deux  sapes  doubles,  des  nouveaux 
cavaliers  à la  place  d'armes  sail- 
lante devant  le  bastion. 

Dès  que  l’on  s’est  logé  sur  les 
denn-luues,  on  clend  les  courou- 
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DÉFENSE. 

» 

N ül  T. 

On  place  du  canon  sur  les  cour» 
l/neSf  pour  tirer  aux  angles  flanfjués 
des  demi -lunes  ^ lorsfjue  l ennemi  y 
iracaillera  a ses  logemens. 

Du  reste f comme  précédemment. 

Nuit. 

L 'on  se  prépare  à faire  fen  des 
réduits  et  coupures , vers  les  saillans 
des  demi-lunes  t à la  première  appa- 
rition de  l'ennemi  sttr  les  hréches  ; 
et  les  feux  de  courtines  gui  peuvent 
y allcindrCf  y son/  aussi  dirigés. 

Au  jour^  feu  sur  les  nouvelles 
sapes. 
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ATTAQUE.  défense. 

npmens  vers  le  rentrant,  pour  éta- 
blir (Ici  picrricrs  contre  ces  demi- 
lunes  et  leurs  réduits. 

Au  jour , suite  de  tous  ces  tra- 
vaux. 

9 XIX« 

L'-Tssiegeant  continue  a battre  le 
bastion  du  centre  ; il  aclic'‘e  les 
batteries  de  picrriers  qui  doivent 
tirer  aux  réduits  et  coupures  des 
demi-lunes  ; il  commence  le  cou- 
ronnement du  chemin  couvert  du 
bastion  central.  Les  travaux  de 
mines  se  continuent. 

Au  jour,  suite  des  mimes  tra- 
vaux. 

XX*  Nuit. 

11  charge  les  fonmeaiix  des  de-  Comme  précédemment 
mi-lii(ies  ; il  continue  les  brèches 
au  bastion  du  centre,  et  , à partir 
des  passages  , des  ligiags  sont 
poussés  vers  ces  brèches  dans  les 
fossés  des  demi-lunes. 

.\u  jour,  jeu  des  fourneaux  dans 
les  demi-lunes,  et,  aussildt  après  , 
feu  des  batteries  du  couronnement 
contro  leurs  réduits  ; continuation 
des  brèches  du  bastion  du  centre  ; 
achèvement  du  logement  sur  ses 
places  d'armes,  et  commencement 
des  contre-batteries  pour  tirer  aux 
flancs  des  bastions  çoilaléraitx. 


Nuit. 

L 'assiégé  eonlinae  les  feux  comm» 
précédemment. 

Au  jaur,  idem. 
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XXI« 

Brèches  et  passades  aux  rciluils; 
travail  des  contre  — batteries  du 
centre. 

Au  (our,  suite. 

XX1I« 

L’assiégeant  perfectionne  les  pas- 
sages et  brèches  des  réduits  ; il 
donne  assaut  à ces  réd.iits  ; par- 
tant des  logemens  sur  les  brèches, 
il  s’avance  vers  les  retranrheniens 
de  ces  pièces  en  allant  le  long  des 
faces. 

Dès  que  l’assiégé  a abandonné 
les  coupures  des  demi-lunes . l'as- 
siégeant s’en  empare  , cl  Continue 
les  zigzags  sur  les  parapets  de  ces 
ouvrages,  jusqu'à  ce  qu’il  ait  dé- 
pa.<sé  les  réduits  des  places  d’arp^^ 
et  l’assiégé  les  abandonne.  11  des- 
cend à CCS  réduits  de  places  d’ar- 
mes, des  extrémités  du  couronne- 
ment des  chemins  couverts  des 
demi-lunes. 

L’assiégeant  achève  les  contre- 
batteries  du  rentrant. 

11  établit  des  pierriers  et  mor- 
tiers à grenades  au  haut  des  brèches 
des  réduits  de  demi-lunes,  pour  de 
là  tourmenter  leurs  retranchemens. 

II  continue  les  zigzags  qui  doi- 
vent conduire  aux  brèches  du  bas- 
tion central 


DÉFENSE. 

Nuit. 

L' assiège  se  dispose  à soutenir 
ralinyue  des  réduits.  Fe  tx  conti— 
nuets  et  rigoureux  sur  les  f ruraux. 

Nuit. 

Des  fusiliers  contrarient  le  loge- 
ment de  pied  a pied  au  moyen  de  la 
fusillade  et  des  grenades. 

xtu  jour,  feu  de  mousfuelerie , 
canons  et  pierriers , des  retranctic- 
mcHS  et  coupures  , contre  tes  not,- 
reaux  logemens  et  cheminemens  le 
long  des  Jaces  des  demi-lunes  ei  des 
réduils. 
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Attaque, 


Il  couronne  les  contrescarpes 
des  rclranrhemens  des  re'duits  , et 
établit  dr*s  petites  pUces  et  obu- 
siers  contre  les  fraises.  Il  se  loge, 
aussitôt  qu’il  est  possible*  au  pied 
des  talus  des  parapets  , et  dispose 
ces  parapets  pour  recevoir  des  piè- 
ces deslin<?es  à conlrc-baltrc  les 
feux  de  courtine. 

II  s'e'tablit  dans  les  réduits  des 
places  d’armes  rentrantes  , soit  en 
forçant  les  poternes,  soit  en  jetant 
des  petits  ponts  sur  leurs  fossés  , 
et  avance  les  zigzags  qui  doivent 
le  conduire' aux  brèches  du  bas~ 
tion  du  centre. 

XXIVe 

Travail  des  épaulemcns  des  pas- 
sapes  de  fos'c'  du  corps  de  place, 
allant  aux  brèches  du  bastion  cen- 
tral. 

Feux  des  batteries  de  brèche  et 
conlre-ballerit'S  ; travail  des  bat- 
teries dans  les  réduits,  pour  agir 
contre  les  courtines- 

Au  jour , arlicvemcnt  de  ces 
dernières  batteries. 

XXV*^ 

Feu  de  toutes  les  batteries  pour 
protéger  les  passages  du  fosse  du 
corps  de  place  j achèvement , de 
ces  passages. 


DÉFENSE. 

Nuit. 

L' assiégé  se  prépare  2i  soutenir 
les  assauts  des  retranchemens  def 
rcdnils , en  continuant  le  feu  le  plus 
vif  sur  les  travaux.  S'il  ne  juge  pas 
à propos  de  soutenir  les  assauts , il 
se  retire  pour  laisser  libres  les  feux 
des  courtines.  ‘ 

Si  / 'assiégeant  se  dispose  à don^ 
ner  assaut  au  corps  de  place  en 
même  lems  gu' aux  retranchemens 
des  réduits , V assiégé  se  prépare  en 
conséquence. 


Nuit. 

Dispositions  contre  les  assauts 
ou  pour  la  retraite  dans  les  retran* 
ehemens  ; efforts  pour  contrarier 
Vctablisscmcnt  de  l'assiégeant  sur 
les  brèches. 


Nuit. 

Comme  la  précédente. 
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XXV1«  Nuit. 

L’assl^gcatil  reaonnait  le  haut  Comme  la  irécéden/e. 
des  brèches.  Si  elles  sont  relran- 
che'es  , il  entreprend  de  s’y  loger  ; 
autrement,  il  donne  l'assaut. 

ISota.  En  supposant  le  bastion  central  ouvert  précisément  à' 
l’angle  flanqué  J et  les  passages  du  fos>é  du  corps  de  place  éta- 
blis aux  débouchés  des  fossés  des  réduits  de  places  d’armes,  le 
résultat  serait  sensiblement  le  même. 

ag5.  Attaque  et  Défense  d’une  place  construite  suivant  l'un 

des  deux  derniers  systèmes  de  M.  le  maréchal  de  Vuuhan. 

Le  tracé  de  la  place  étant  supposé  rapporté  au  même  poly- 
gone que  celui  de  la  précédente,  et  l'attaque  s’en  faisant  encore 
contre  deux  demi-lunes  et  un  bastion  , ou  contre  deux  demi- 
lunes  et  une  contre-garde  intermédiaire,  l’ensemble  des  tra- 
vaux do  l’attaque  et  de  la  défense  aura  lieu  comme  au  journal 
qui  précède,  jusqu’au  treizième  jour,  ou  jusqu’à  l’établisse- 
ment des  cavaliers  de  tranchée. 

En  supposant  que  l’assiégé  retranche  convenablement  la 
contre-garde  et  les  places  d’armes  rentrantes,  et  fasse  dans  les 
demi-lunes  des  coupures  pour  couvrir  les  places  d’armes,  voici 
le  journal  que  l’on  donne  de  l’attaque  et  de  la  défense  de  la 
place  i 

ATTAQUE.  DÉFENSE. 

XIII*  Nuit. 

Achèvement  des  cavaliers  de-  Feu  de  mousqaeterie  de  toutes  les 
vant  les  demi-lunes  et  chemine-  parties  du  chemin  couvert, 
mens  vers  les  saillans  ; coraraen-  Feu  d'oiusiers  et  mortiers  sur 
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cernent  des  six  cavaliers  vis-à-vis 
des  trois  places  d'armes , lesquels 
cavaliers  forment , Comme  à l'at- 
taque précèdent  , une  traachée 
continue.  On  tire  à ricochet  sur 
les  demi-lunes. 

XIV« 

Travail  du  couronnement  jus- 
qu'à la  première  traverse  à droite 
et  à gauche  des  saillans  des  demi- 
lunes  ; commencement  des  batte- 
ries contre  les  contre-gardes  , et 
amorces  des  de.srentes  dans  le  che- 
min couvert,  dirigées  aux  traverses 
des  places  d'armes  saillantes. 

Continuation  des  six  cavaliers  , 
qui  rendront  maître  de  la  partie 
rentrante  du  chemin  couvert. 

Au  jour,  travail  des  batteries  du 
«ouromiement  et  des  six  cavaliers. 

XV« 

Suite  du  travail  du  couronne- 
ment, que  l'on  étend  vers  le  centre 
ou  vers  la  contre-garde,  pour  éta- 
blir des  batteries  contre  les  faces 
des  demi-lunes  ; travail  des  batte- 
ries contre  les  contre-gardes  ; tra- 
vail des  descentes  en  galerie  sou-* 
terraine  , pour  arriver  dans  les 
fossés  des  demi-lunes. 

Les  cavaliers  achevés  rendent 


DÉFENSE. 

affût  de  canon  , des  retranchement 
des  places  d'armes  rentrantes. 

Feu  des  contre-gardes  et  des  demi- 
tunes  gui  voient  d’écharpe  et  de  re- 
vers le  couronnement. 

Nuit. 

Memes  feux  que  dans  ta  nuit  pré- 
cédente ; sorties  contre  les  nouveaux 
cavaliers. 

J U jour , feu  sur  les  sapes  et  sur 
les  huileries. 


Nuit. 

Mêmes  feux  ; les  sorties  ne  sont 
plus  praticables  depuis  l'iléfalion 
des  cavaliers. 
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l’assie'geant  maître  du  chemin  cou- 


OEFEN  SE. 


Au  jour , on  perfectionne  les 
differens  travaux  ci  - dessus  ; on 
commence  les  batteries,  pour  faire 
brèche  aux  demi-lunes  ; on  amène 
les  pierriers  en  arrière  des  cava- 
liers , pour  tourmenter  les  retran- 
chemens  des  plaees  d'armes  et  la 
contre-garde  du  centre. 


XVI*  Ndit. 


Travail  des  batteries  pour  faire 
brèche  aux  demi-lunes  ; établisse- 
ment des  pièces  à celles  qui  doi- 
vent battre  les  contre  — gardes  ; 
achèvement  des  batteries  de  pier- 


Comme  précédemment. 


Au  jour,  feu  des  batteries  de 
pierriers  et  des  batteries  opposées 
aux  contre-gardâ. — — 


XVII*  Nuit. 


Comme  précédemment. 


Feu  des  batteries  sur  les  contre- 
gardes  ; achèvement  des  batteries 
de  brèches  contre  les  demi-lunes  ; 
travail  des  descentes  et  amorce» 
des  passages  de  fossé. 

Au  jour , commencement  des 
brèches  des  demi-lunes;  conti- 
nuation de  tous  les  travaux. 


XVIIl*  NriT. 

On  bat  en  brèche  les  demi-lune»  Ou  étallit  des  pièces  sur  les 
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ATTAQUE. 

el  la  ronire-garde  du  centre  ; on 
tire  aux  contre-gardes  collaterales; 
travail  des  passages  des  fossés  des 
demi-lunes. 

Au  jour,  mêmes  feux  et  travaux. 

XIX« 

Acbêvcmenl  des  brèches  des 
demi-lunes  et  des  passages  de  leurs 
fossés;  logement,  le  plutôt  pos- 
sible, au  haut  des  brèches,  pour  y 
ëtahlir  des  batteries  contre  les  ré- 
duits, les  tenailles  et  Tenceinte , 
ainsi  que  des  pierriers,  pour  tour- 
menter les  réduits  et  coupures  : 
Ton  part  des  logemen.s  pour  s’avan- 
cer en  zigzags  dans  l’épai.sseur  des 
parapets  , vers  les  coupures  des 
demi-lunes. 

Ou  débouche  des  cavaliers  pour 
atteindre  les  trois  places  d'armes 
du  centre. 

On  entame  aussi  les  zigzags  dans 
les  fossés  des  demi-lunes , pour 
aller  des  descentes  aux  brèches  de 
la  contre-garde  du  centre. 

An  jour,  suite  des  mêmes  feux 
et  travaux. 

L XX* 

On  achève  le  couronnement  de 
la  place  d’armes  devant  le  saillant 
de  la  contre-garde  du  centre  ; et 

partir  de>  saillans  des  places 


DEFENSE. 

/ 1 ons  et  courtines  de  t enceinte , 
pour  faire  feu  aux  angles  saillaru 
des  detnt-lunes , lorsçue  l assiégeant 
s y montrera» 

Feux  à l'ordinaire, 

Nuit. 

On  se  prépare  à faire  le  feu  le 
plus  vif  de  mous^ueterie  el  d 'ar(il^ 
le  rie  à cartouches , des  réduits  et 
des  coupures , sur  les  logemens  aux 
saillans  des  demi-’luncs  ; et  l 'on 
dirige  aussi  aux  mêmes  points  les 
feux  de  l'enccinle  gui  peuvent  y por- 
ter» 

Feu  sur  les  sapes  qui  s'avancent 
des  cavaliers  vers  les  places  d' armes 
du  centre. 


N V X T. 

Feux  continuels  sur  les  logemens 
de  l 'ennemi  aux  saillans  des  derni^ 
lunes  f et  sur  les  autres  sapes. 
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<l*armes  rentrantes,  des  tranchées, 
perpendiculaires  aux  capitales  de 
ces  places  d’armes,  s’étendent  vers 
les  demi-lunes  et  sont  destinées  à 
recevoir  des  batteries , pour  tirer 
au  corps  de  place  , entre  la  contre- 
garde  du  milieu  et  les  tenailles. 

L’assiégeant  termine  les  batle*^ 
ries  de  pierriers  sur  les  demi-lunes, 
et^cont^ue  les  batteries  de  brèche 
contre  les  réduits,  dont  il  com- 
mence les  descentes  de  fossé. 

Travail  des  sapes  qui  partent  des 
logemeiis  sur  les  demi-lunes,  pour 
gagner  leurs  coupures,  s’en  rendre 
maître  et  tourner  les  retranche— 
inensdes  places  d'armes  rentrantes. 

Cheminement  des  zigzags  dans 
les  fossés  des  demî-lunes  et  dirigés 
aux  brèches  de  la  contre-garde  du 
centre. 

Au  jour,  les  batteries  des  demi- 
lunes  tirent  aux  réduits  et  aux  cou* 


DEFENSE. 


XXI*  Nuit, 


Établissement  des  batteries  dans 
le  couronnement  de  la  place  d'ar- 
mes du  centre  , pour  contre-battre 
les  contre-gardes  collatérales,  et 
dans  le  couronnement  des  places 
d’armes  rentrantes,  pour  battre  en 
brèche  le  corps  de  place.  On  arme 
les'balleries  de  brèche  disposées 


Comme  précédemmenti 
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contre  les  r^Juîts  de.s  (1emî>lunes. 
Travail  des  dcscenICi  de  fossé,  des 
réduits  ainsi  que  des  zigzags  des 
fo.ssés  de.s  durai-lunes.  Descentes 
dans  les  places  d’armes  rentrantes 
par  les  de'filés  de  leurs  traverses  , 
pour  culbuter  ce  qui  pourrait  gê- 
ner les  batteries  destinées  à tirer 
au  corp.s  de  pl'ace,  entre  la  contre- 
garde  du  centre  et  les  tenailles. 

Au  jour,  brèche  aux  réduits  des 
demi-lunes« 

XXID 

Passage  de  fossé  des  réduits; 
continuation  des  brèriies. 

Travail  des  batteries  de  la  place 
d’armes  du  centre. 

XXIID 

L’assiégeant  achève  les  passages 
de  fossé  des  réduits,  donne  l'assaut 
aux  brèches,  et  se  loge  sur  les  terre- 
pleins,  pour  de  là  plonger  sur  les 
tenailles  et  tirer  au  corps  de  place. 

Il  continue  les  zigzags  des  fossés 
des  demi-lunes,  et  commence  les 
passages  du  grand  fossé , pour  at- 
teindre la  contre-garde  du  centre. 
Les  batteries  de  brèche  contre  le 
corps  de  place  sont  terminées , 
ainsi  que  les  contre-batteries  op- 
posées aux  flancs  des  contre-gardes 
Collatérales. 


V £F£NSE« 


# 

N tri  T. 

On  tire  des  tenailles  aux  fossés 
des  réduits^  dans  lesquels  réduits 
on  se  prépare  pour  l'assaut  ou  pour 
la  retraite» 

Nuit, 

Défense  des  ùreches  des  réduits 
par  la  fusillade  cl  les  grenades  ; 
rctrailc  par  les  barrières  de  la  pa^ 
Ussadcy  pour  laisser  rennemi  exposé 
au  canon  et  à la  mousqueterie  des 
tenailles  et  courtines» 
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Au  jour,  feu  de  toutes  res  bat- 
teries, pour  soutenir  le  travail  des 
passages  du  grand  fossé. 

XXIV' 

L’assiégeant  travaille  aux  batte- 
ries des  réduits , et  bat  en  brcrlie 
le  corps  de  place  ; il  contre-bat 
les  contre-gardes  collatérales  , et 
approche  du  pied  de  la  contre- 
garde  de  l'attaque. 


XXV* 

Les  passages  du  grand  fossé  at- 
teignent les  brèches  qui  sont  pra- 
ticables. On  donne  l'assaut,  cl  l'on 
commence  le  couronnement  des 
brèches  ; on  s'étend  ensuite  le 
long  des  faces  et  flancs  des  contre- 
gardes,  pour  tourner  les  tenailles, 
et  en  même  tems  on  part  du  pied 
des  brèches  pour  aller  passer  entre 
les  tenailles  et  la  contre-garde  du 
centre , et  de  là  se  porter  aux  brè- 
ches du  corps  de  place. 

On  continue  à faire  feu  de  tootci 
les  batteries. 


UEEEN3  K. 


Nuit. 

L’assiégé  se  prépare  à l'assaut 
delà  coalre-garde,  en  bordant  de 
fusiliers  le  retranchement  intérieur ^ 
la  tour  et  le  bastion  de  l'enceinte  , 
sur  lequel  on  tient  aussi  de  l’ art i tô- 
lerie, en  ayant , à droite  et  à gauche 
des  breches , des  détachemens  dont 
la  retraite  est  préparée,  et  lesquels 
détachemens  doivent  faire  d'abord 
leurs  efforts  pour  contrarier  l'éta- 
blissement de  l’ennemi  sur  les  ère-, 
ches. 

Nuit. 

L'assiégé,  apres  avoir  vivement 
résisté  aux  assailtans , se  retire  et 
les  laisse  exposés  à tous  les  feux  da 
retranchement  et  de  l 'eneeinte.  Si 
ceux-ci  ne  peuvent  y résister,  t'as- 
siégé rentre  dans  la  contre-garde. 
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XXVI» 

L’assiëgeant  a fait  abandonner 
lea  tenailles  à l'asslcgé  ; Il  conti- 
nue , dans  le  grand  fossé,  les  sapes 
qui  vont  aux  brèches  du  corps  de 
place.  Des  logemens  sur  les  brè- 
ches de  la  contre-garde , il  se  porte 
par  quatre  sapes  à la  contrescarpe 
du  retranchement,  pour  en  faire 
le  couronnement. 

Au  jour,  les  batteries  des  réduits 
ides  demi-lunes  joignent  leur  feu  à 
celui  des  batteries  de  ces  demi- 
lunes  et  à celles  des  glacis  des  pla- 
ces d'armes  rentrantes , contre  le 
corps  de  place. 

On  commence , dans  le  cou- 
ronnement de  la  contrescarpe  du 
retranchement  de  la  rontre-garde, 
des  batteries  contre  le  bastion  de 
l’enceinte  , contre  la  tour,  et  aussi 
pour  renverser  la  fraise  du  même 
retranchement. 

Des  mineurs  s’enfoncent  par 
deux  puits,  pour  aller  faire  sauter 
la  gorge  de  la  contre-garde,  de 
manière  à masquer,  par  le  déblai 
des  fourneaux , les  embrasures  des 
casemates  des  flancs  de  la  tour 
bastionnée. 

XXVII» 

On  pousse  les  sapes  des  parapets 


DÉFENSÈ. 

Nuit. 

L 'assiégé  se  prépare  eonire  VaS'^ 
saul  aux  brèches  du  corps  de  place 
par  toutes  les  précautions  ordinaires  ; 
mais,  de  plus , ses  pièces  des  case- 
mates sont  chargées  à mitraille  , et 
de  farts  détachemens  se  tiennent 
derrière  les  tenailles , pour  prendre 
en  flanc  ceux  gui  se  présenteront 
pour  l'assaut. 

Il  établit,  à la  gorge  de  la  contre- 
garde  , tout  ce  gui  peut  assurer  sa 
retraite,  s'il  reut  soutenir  l'assaut 
à son  retranchement. 

L 'assiégé  contrarie  le  traeail  des 
batteries  gue  l'ennemi  élève  sur  le 
retranchement  de  la  contre -garde 
contre  le  corps  de  place,  par  toutes 
les  batteries  convenablement  placées 
à cet  effet. 


Nuit. 

tiimes  attentiaae  gue  ci-iessa* 
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de  la  coDlre-garde  jusqu'à  la  gorge 
de  l'ouvrage,  pour  voir  derrière 
les  tenailles. 

Travail  des  batteries  et  des  mines 
dans  la  contre-garde.  On  com- 
mence à descendre  dans  le  fossé 
du  retranchement. 

XXVIIIe 

Achèvement  des  batteries  à la 
contrescarpe  du  retranchement  de 
la  contre-garde,  ainsi  que  des  des- 
centes de  fossé  Sous  la  protection 
des  flancs  de  la  contre-garde , les 
sapes  dirigées  entre  ces  flancs  et 
les  tenailles,  joignent  le  pied  des 
brèches  du  corps  de  place , et  ces 
sapes  sont  à double  épaulement , 
depuis  les  tenailles  jusqu'aux  brè- 
ches. 

V 

XXIX» 

L'assiégeant  se  loge  dans  le  re- 
tranchement de  la  contre -g.irdc 
par  deux  sapes  partant  des  des- 
centes , traversant  le  parapet  et 
allant  se  rencontrer  en  couronnant 
la  gorge  de  la  contre-garde. 

Au  jour , travail  de  nouvelles 
batteries,  dans  ce  dernier  couron- 
nement, contre  les  tours  et  bas- 
tions de  l'enceinte. 

Continuation  des  passages  ^dou- 
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Centre  les  assauts  qui  peuvent  apaie 
lieu  d'un  moment  à V autre. 


Nuit, 

L 'assiégé  fait  un  feu  continuef  de 
mousqueterie  de  son  retranchement 
sur  les  baiteries  et  descentes  ; il 
inonde  les  assaillans  de  grenades  ^ 
pour  les  retarder;  il  est  soutenu, 
par  les  feux  du  bastion  de  l' enceinte 
et  des  deux  courtines  collatérales. 
Au  moment  de  l 'assaut , il  fait  sa 
retraite  f et  tous  les  feux  de  l'en- 
ceinte se  dirigent  sur  1' assiégeant. 

Il  prépare  tout  pour  bien  user  des 
batteries  casematées, 

Nüit. 

L'assiégé f MiYé  de  la  contre- 
garde  d'attaque^  ne  peut  plus  que 
se  disposer  contre  l'assaut  au  corps 
de  place , en  préparant  les  feux  des 
casemates  ^ et  en  tirant  parti  ansst 
de  ceux  des  flancs  des  contre-gardes 
collatérales. 
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ble  «pauîcment , pour  gagner  les 
bréi'lies  ilii  corps  de  place , ainsi 
que  du  travail  des  mines. 

xxx« 

Travail  des  passages  à double 
épaiilcment,  des  batteries  du  re- 
tranchement , ainsi  que  des  mines 
sous  la  gorge  de  la  contre-garde. 

• Au  jour,  les  galeries  s'étendent 
à droite  et  à gauche  de  leur  point 
d'arrivée,  près  du  revêtement  de 
la  gorge  de  la  contre-garde  , et 
longent  ce  revêtement  jusque  vis- 
à-vis  des  flancs  de  la  tour. 

XXXI» 

Achèvement  et  charge  des  four- 
neaux, ainsi  que  des  batteries  de  la 
gorge  de  la  contre-garde. 

Au  jour,  feu  des  nouvelles  bat- 
teries contre  les  tours  et  bastions 
de  l'enceinte  , et  surtout  contre 
les  casemates,  pour  soutenir  les 
passages  du  fossé  du  corps  de  place. 

XXXII' 

Jeu  des  fourneaux  à 1 entrée  de 
la  nuit  ; leurs  déblais  lancés  vers 
les  angles  de  flanc  . masquent  les 
embrasures  des  casemates.  Sous  la 
protection  de  la  batterie  de  la 
gorge  de  la  contre-garde , les  pas- 
sages atteignent  les  brèches  du 


DÉFENSE. 


Nuit. 

Si  l'on  se  décide  à son  tenir  l'as- 
saut au  corps  de  place , il  faut  pra- 
lijucr  au  rempart  des  coupures  à 
droite  cl  à gauche  des  ir  ’eches  , et 
les  prolonger  jusqu'aux  maisons  eoi- 
sines , pour  capituler  à l'airi  de 
celle  dernière  fermeture. 


N ü I T. 

Comme  tes  deaz  précédentes. 


Nuit. 
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corps  de  place  ; on  nettoie  leur 
pied  ; on  en  reconnaît  le  sommet. 

Au  jour,  assaut. 

Tels  sont , en  abrégé  , les  journaux  de  siège  qui  ont  été  drcs* 
ses  pour  apprécier  et  comparer  la  résistance  des  places  exécu- 
tées suivant  les  systèmes  de  M.  de  Vauban,  eide  M.  de  Cor- 
montaingne  , en  ne  supposant  aucun  ouvrage  au  dehors  du 
chemin  couvert,  abstraction  faite  aussi  de  toutes  circonstances 
favorables  et  de  l’emploi  des  contre-mines.  Ces  journaux  font 
connaître  aussi  les  recherches  qu’il  faut  faire  dans  tous  les  cas 
pour  déterminer  à l’avance  la  tenue  possible  d’une  place  ; mais 
pour  une  place  quelconque  , il  faudrait  de  plus  considérer  les 
difficultés  qui  pourraient  Venir  des  localités , et  qui , variant  né- 
cessairement d’un  front  à un  autre,  doivent  rendre  fort  longue 
et  fort  délicate  la  comparaison  que  l’on  peut  avoir  à établir  entre 
différons  fronts.  ' . 

296.  La  fortification,  de  Coëhorn  , dont  on  a parlé  , est  re- 
gardée comme  pouvant  résister  à vingt-un  jours  d’attaque,  en 
faisant  usage  de  bombes  tirées  horizontalement  pour  saper  ses 
ouvrages  en  terre,  ou  à trente  ou  trente-six  jours  de  tranchée 
ouverte  , en  employant  les  batteries  ordinaires  , et  en  em- 
ployant la  mine  ; ou  enfin  à quarante  ou  quarante-cinq  jours, 
si  , en  suivant  les  procédés  ordinaires , le  secours  des  mines 
était  interdit  par  quelque  cause  que  ce  fût. 

De  la  résistance  des  ouvrages  extérieurs. 

Les  flèches  simples  ou  avec  parapet  en  gla- 
cis, palissades  et  fougasses  établies  en  avant  des  joun; 

çaillans  de  l’attaque  , tiennent.  • 3 ou  4 
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Les  flèches  avec  tambours  en  charpente  dans  leur 

intérieur £ ou  ^ 

Les  flèches  avec  palissades  et  minés  , et  envelop- 
pées d’un  chemin  couvert 8 ou  g 

L’avant-chemin  couvert,  avec  système  de  lu- 
nettes placées  sur  une  même  circonférence.  . . , g 

L’avant  - chemin  couvert,  avec  système  de  lu- 
nettes saillantes  et  rentrantes 

L’ouvrage  à corne,  dont  les  ailes  sont  dirigées  au 
corps  da  place,  affaiblit  le  front  sur  lequel  il  est 

placé.  . 

L’ouvrage  à corne , dont  les  ailes  débouchent  sur 
des  dehors,  augmente  la  tenue  de  la  prace  do.  . . 6 ou  7 

L’ouvrage  à corne  , porté  au  dehors  des  glacis , 

augmente  la  durée  du  siégç  de 12  ou  i4 

L’ouvrage  à couronne,  dont  les  branches  abou- 
tissent au  corps  de  place  , n’ajoute  rien  à la  défense. 

L’ouvrage  à couronne  , débouchant  sur  des  de- 
hors , ajoute g 

Jdem,  porté  au  dehors  des  glacis.  . .....  i5  ou  16 
Xii  contre-garde  sur  le  bastion j 

De  la  résistance  des  retranchemens  intérieurs. 

ag8.  Le  cavalier,  précédé  d’un  terre-plein  étroit, 

tient g 

Le  cavalier , précédé  d’un  terre-plein  large  , et 

propre  à l’établissement  des  batteries.  g 

Un  retranchement  de  bastion  en  forme  de  front , 
allant  d’une  épaule  à l’autre 

Résistance  produite  par  les  contre-mines. 

*99  glacis  contre— miné  peut  retarder  l'assié- 
geant de.  .....  ....  ........ 
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Des  contre- mines  établies  en  même  tems  sous  les 
glacis  , sous  les  fossés  et  sous  les  ouvrages , peu- 
vent , selon  M.  de  Boussemard,  augmenter  la  duré*  lourt. 

du  siège  de 0o 

3oo.  Suivant  le  même  auteur  , la  double  couronne  , dont  les 
fronts  sont  rapportés  à un  grand  poljgone  , est  plus  forte  que  la 
place  qu’elle  couvre,  et  ajoute  à la  résistance  de  cette  place, 
lors  même  que  ses  ailes  débouchent  sur  l’enceinte.  La  résis- 
tance occasionnée  par  cet  ouvrage  est  de  huit  jotirs  plus  longue, 
si  les  branches  aboutissent  à des  dehors , et  de  seize , si  elles 
n’aboutissent  qu’au  glacis. 

Le  couronné  , ou  portion  de  place  élevée  en  avant  des  ou.- 
vrages,  peut  aussi  être  plus  fort  que  la  place  même.  Il  ajoute 
d’ailleurs  plus  ou  moins  à la  résistance,  selon  que  ses  extrémi- 
tés se  trouvent  dirigées  ou  sur  l’enceinte  , ou  sur  des  dehors  , 
ou  au  pied  des  glacis. 

CHAPITRE  VI. 

Des  Faits  qui  établissent  la  puissance  de  la  fortification,  et  des 
Ordonnancer" rendues  sur  la  défense  des  places. 

Bu  ressort  principal  de  la  défense, 

3oi.  Les  journaux  de  siège,  que  l’on  vient  de  rapporter, 
montrent  la  résistance  que  peuvent  faire  les  places , lorsque 
tous  les  ouvrages  sont  exposés  au  ricochet , et  lorsque  rien 
n’avantage  la  défense;  encore  faut-il  admettre  que  l’assiégeant 
puisse  agir  avec  une  vigueur  et  une  assiduité  qui  ne  doivent 
pas  avoir  lieu  communément.  Il  parait  cependant  naturel  de 
supposer  en  général  plus  d’énergie  du  côté  de  l’assiégé  que  du 
côté  de  l’assiégeant  ; car  si  celui-ci  est  animé  par  le  motif  puis— 
^tnt  de  la  gloire,  le  premier  guidé  aussi  par  la  rpême  cau^e  ^ 
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rsl  souvent  exclut  de  plus  par  rinlërôl  et  par  l’amour  de  la  pa- 
trie , qui  rend  capable  d’efforts  et  de  sacriGces  qui  surprennent 
toujours. 

Dans  tous  les  teins  , les  commandans  qui  se  sont  illustrés  par 
de  belles  défenses,  ont  fondé  sur  ce  senliment  élevé  l'espoir 
d’une  longue  et  brillante  résistance  ; et  ils  ont  tout  employé 
pour  tendre  ce  ressort  principal  do  la  défense  , dont  la  force 
ne  peut  être  évaluée  à l’avance  , et  qui  par  cette  raison  n’a  pu 
être  mise  en  balance  dans  les  appréciations  précédentes. 

Celle  cause  majeure  de  la  résistance  se  montre  bien  cepen- 
dant , si  l’on  examine  les  faits  historiques  qui  viennent  à l’ap- 
pui de  ces  remarques  ; et  ces  faits  prouve?.!  bien  , comme  l'ob- 
serve M.  Carnof , dans  l’ouvrage  qu'il  vient  de  donner  sur  la 
tenue  des  places,  que  la  fortification  , dans  son  état  actuel , est 
susceptible  de  résister  beaucoup  plus  que  ne  l’indique  la  théo- 
rie des  journaux  , qui , en  ne  tenant  pas  compte  de  l’élément 
principal  dont  il  s’agit  , ne  peut  faire  connaître  que  la  moindre 
résistance. 

Le  célèbre  auteur,  en  tirant  scs  preuves  des  sièges  anciens 
et  modernes,  cite  parmi  les  d.'rniers  ceux  de  Belgrade,  qui, 
au  quinzième  siècle,  résista  deux  fois  à toutes  les  troupes  de 
l'empire  ottoman,  et  dans  lesquels  les  assiégés,  après  avoir  sou- 
tenu au  corps  de  place  les  plus  terribles  assauts,  forcèrent  enfin 
l’ennemi  h se  retirer. 

Il  cite  le  siège  de  Rhodes,  de  iSai  , où  six  mille  guerriers 
avaient  à résister  à près  de  deux  cent  mille  hommes  , qu’ils  par- 
vinrent à décourager  par  leurs  sorties , à ce  point  que  Soliman 
sentit  la  nécessité  d’aller  les  ranimer  par  sa  présence,  et  qu’il 
Jugea  à propos  de  surveiller  lui-même  les  opérations  jusqu’à  la 
fin  du  siège.  Les  efforts  des  Turcs  pour  combler  les  fossés,  et 
profiter  dos  brèches  qu’ils  avaient  faites  en  beaucoup  d’endroits, 
au  moyen  de  leur  puissante  artillerie  , furent  cent  fois  rendus 
înatiles  ^ les  chevaliers  repoussaient'  sans  cesse  l’ennemi , et  aveç 
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tint  de  succès,  que  les  cliefs  étaient  réduits  à eihployer  les 
moyens  les  plus  violens  pour  ramener  leurs  troupes  aux  as- 
sauts. Des  fortifications  nouvelles  s’élevaient  en  arrière  de  celles 
que  l’assiégeant  parvenait  à faire  crouler,  et  les  fossés  étaient 
nètoyés  à mesure  que  l’ennemi  s’efforçait  de  les  combler. 

L'auteur  rappelle  également  les  fameux  sièges  de  Metz  , de 
Malte  , de  Harlem  , de  I.eyde,  d’Anvers,  d’Ostende  , de  I-é- 
rida,  qui  eurent  lieu  dans  le  seizième  siècle;  ceux  de  la  Ro- 
chelle , de  Candi^,  de  Grave  , de  Philisbourg  et  de  Macstricht  , 
dans  le  dix-septième  siècle. 

C’est  dans  les  récits  circonstanciés  de  ces  sièges  mémorables, 
que  l’on  prend  des  idées  justes  de  l’importance  de  la  fortifica- 
tion et  de  sa  valeur  ; ce  sont  ces  connaissances,  tirées  de  l’ex- 
périence , qui  préparent  à l’usage  des  choses , et  qui , ainsi 
qu’on  l’a  observé  dans  la  préface  , faisaient  regarder  autrefois 
l’étude  de  la  fortification  et  des  retranchemens  comme  étant 
très-avantageuse  à tous  ceux  qui  se  destinaient  aux  armes. 

Ces  mêmes  récits  font  connaître  que  les  approvisionneraens 
en  usage  aujourd'hui,  n’auraient  suffi  que  pour  une  petite  par- 
tie de  la  durée  du  siège,*  et  démontrent  que  pour  le  cas  d’une 
grande  résistance  , il  faut  se  régler  sur  l'expérience  et  sur  la 
résolution. 

II  est  bien  vrai  que  les  sièges  rappelés  ci-dessus,  ont  eu  lieu 
avant  la  découverte  du  tir  è ricochet  ; découverte *qui  est  due  à 
hl.  le  maréchal  de  Vauban  , et  dont  il  fit  usage  pour  la  première 
fois  au  siège  d’Ath  , en  1697.  Cette  manière  de  tirer. le  canon 
force  l’assiégé  , aujourd'hui , è n’employer  son  artillerie,  pen- 
dant un  certain  tems  du  siège,  qu’avec  modération,  lorsque 
tous  les  ouvrages  sont  également  en  prise  ; et  cette  circonstance 
h l’avantage  de  l'assiégeant , qui  en  profite  pour  s’approcher 
promptement.  Mais  outre  que  l’assiégé  n’a  pas  toujours  le  désa- 
.Tanlagc  d’être  en  prise  de  toutes  parts,  au  moyen  des  traverses. 
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parados  et  cavaliers,  et  en  déplaçant  à propos  ses  pièces,  il  ne 
manque  pas  d’occasions  de  tourmenter  iorteinent  l’assiégeant 
t aussi  par  le  ricochet , en  attendant  celle  de  prendre  complète- 
ment sa  revanche , que  l’ennemi  lui  fournit  en  s’établissant  au 
glacis.  C’est  alors  que  l'assiégé  profite  des  mo}'ens  qu’il  peut 
avoir  été  forcé  de  ménager , et  qu’il  lutte  avec  avant.age  contre, 
son  adversaire,  par  les  coups  de  main  fréquens,  par  les  efforts 
de  l’artillerie  et  des  mines,  et  que  son  courage  ne  peut  man- 
quer d’èire  couronné  de  succès. 

La  défense  ne  fait  donc  sentir  sa  supériorité  que  du  moment 
où  l’ennemi  aborde  les  ouvrages  ; mais  tous  les  sièges  qui  ont  été 
soutenus  avec  vigueur  donnent  la  preuve  de  cette  supériorité. 
Pour  offrir  au  moins  un  exemple  du  fait  dont  il  s’agit,  on  ci- 
tera la  défense  d’Hesdin , rapportée  par  M.  Carnot , et  décrite 
par  le  chevalier  Deville  ; non  que  cette  défense  soit  à comparer 
à la  plupart  de  celles  dont  on  a parlé  plus  haut , mais  parce 
que  toutes  les  circoastanccs  en  sont  détaillées  avec  une  clarté 
tout-à-fait  convaincante  par  le  militaire  renommé  qui  dirigeait 
lui-même  les  attaques. 

Siège  d'Hesdin  par  les  Français  , soutenu  par  Us  Espagnols , 

en  1637, 

3oa.  « Le  vendredi  20  mày  , l’armée  s’approcha  à demi-lieue 
de  Hesdin , où  chacun  prit  son  camp  et  son  champ  debataille.  A 
mesme  temps  que  ceux  de  la  ville  virent  paroistre  les  nostres,  ils 
mirent  le  feu  à tous  les  deux  faux-bourgs  avec  si  grande  haste  , 
qu’ils  n’eurent  pas  loisir  de  porter  rien  de  ce  qu’ils  y avoient 
laissé. 

» Le  dimanche  22,  les  tranchées  commencèrent  à être  ou- 
vertes. 

» Cependant  le  Roy  ( Louis  XIII  part  de  Sainct  Germain 
le  25  may , toute  la  cour  l’accbmpagne  ; chacun  veut  participée 
à l’honneur  d’une  si  glorieuse  entreprise.  Toute  la  noblesse 
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abandonne  Paris  , et  on  n'jr  voit  plus  personne  qui  ne  soit  hon- 
teux d’j  porter  une  espée. 

» L’éminenlissime  cardinal  duc  de  Richelieu  suit  le  Roy  le  ' 
jour  rnesme.  Dès-lors  chacun  s’assure  de  la  prise  de  Hesdin  ; on 
ne  fait  plus  compte  dn  scs  fortifications,  de  la  force  de  la  garni- 
son , et  de  la  quantité  des  canons  et  munitions  qu’on  craignait 
auparavant. 

» Tant  plus  nous  avancions  le  comblement  du  fossé,  tant  < 

plus  l'ouvrage  estait  difficile  , parce  que  les  ennemis,  outre  les 
inosquetades , ils  se  servoient  plus  advantagcusement  de  leurs 
artifices;  il  ne  leur  fallait  plus  jeter  si  loing  les  grenades,  les 
cercles,  les  pots  à feu  : ils  laissoient  rouler  au  long'de  la  brèche 
les  bombes  , et  descendoient  avec  des  chaisnes,  des  fagots  et  des 
gabions  couverts  de  composition,  et  les  arrestoient  et  faisoient 
brusler  où  leur  sembloit  plus  à propos. 

» La  réputation  de  ce  siège  étoit  si  grande , que  tous  ceux 
qui  habitoieni  les  provinces  voisines  y venoient  pour  le  voir , 
et  plusieurs  des  pays  fort  éloignez.  Monsieur  le  nonce  du  pape, 

•t  monsieur  l’évesque  de  Beauvais  le  vindrent  voir  le  ao  de  juin; 
et  encor  que  leur  profession  ne  fust  pas  de  s’approcher  des  lieux 
périlleux,  néantmoins  ils  y voulurent  aller,  puisque  le  Roy  y 
av^it  été.  Leur  curiosité  fut  autant  louée,  comme  le  reprocha 
fut  grand  aux  gentils  hommes  du  pays  qui  n’y  vindrent  pas. 

» Ces  jours  icy,  les  ennemis  commencèrent  ù ne  plus  tirer 
tant  du  canon  comme  ils  avoient  accoutumé;  nous  conjectu- 
râmes de  là  qu'ils  avoient  fautes  de  boulets,  ou  de  poudre;  ils 
ménagèrent  fort  mal  leurs  munitions  pour  avoir  trop  tiré  au 
commencement  et  sans  nécessité  ; ils  en  manquèrent  à la  fin , 
lorsqu’ils  en  avoient  plus  de  besoin. 

» Les  deux  mines  ( aux  bastions  attaqués  par  Champagne  et 
Piedmont)  furent  toutes  prestes  après  midi.  Monsieur  le  grand 
maître  résolut  de  ne  les  faire  jouer  qu’à  six  heures  du  soir, 
affin  qu’on  peust  se  loger  de  jour,  parce  que  la  nuit  nous  étoit 


Digitized  by  Google 


5<i8  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

trop  dommageable  pour  les  raisons  que  nous  avons  dites.  II 
esloit  advertj  que  les  ennemis  sc  préparoient  depuis  plusieurs 
< jours  k sousienir  l'assaut , que  le  gouverneur  l'avoit  résolu  , que 
les  soldats  y esloienl  tous  disposez,  que  les  artifices  estoient 
tout  prêts,  et  les  relranchemeiis  achevez.  11  jugea  qu’une  at- 
taque ne  se  pouvoit  faire  qu'avec  perte  signalée  des  nostres  , et 
parliculièreiiicnl  de  quanlitc  de  gentils  hommes  de  marque  , 
volontaires,  et  qu’ils  n’eusl  pu  empescher  d’y  aller  des  premiers. 
11  donna  l’ordre  pour  faire  seulement  un  logement,  où  tout 
aussi-tôt  on  feroil  des  fourneaux  , pour  faire  .sauter  peu  à peu, 
et  sans  perle  des  nostres  , les  retranchements  que  les  ennemis 
avoieni  préparés. 

» Les  montagnes  voisines  estoient  toutes  couvertes  de  specta- 
teurs, et  tout  éloit  couvert  d’hommes.  Par  cet  appareil,  les  en- 
nemis cogneurent  que  nous  nous  préparions  à faire  quelque 
grand  effort , bien  plus  que  nous  n’avions  dessigné  : eux  ne 
manquent  pas  aussi  de  disposer  tout  ce  qui  estoit  nécessaire 
pour  résister  courageusement.  Notre  canon  tire  furieusement 
tout  le  jour,  la  inosqjietlerie  sans  cesse,  les  trompettes  font  les 
fanfares,  tout  est  en  mouvement.  Sur  les  six  heures  du  soir,  on 
met  le  feu  aux  deux  mines  ; celle  de  Pied— mont  fait  autant  d ef- 
fet que  l'autre  , encor  qu’elle  n'eust  que  la  moitié  de  la  poudr^- 
Je  croy  que  de  celle  de  Champagne  , il  n’en  prit  que  le  premier 
fourneau,  et  que  la  saucisse  en  fut  estouffée  par  l’éboulcment 
de  la  terre,  avant  que  le  feu  peust  aller  jusqu  aux  autres; 
ncanlinoins  toutes  les  deux  bresches  estoient  grandement  ou- 
vertes et  faciles  à monter  ; mais  le  malheur  des  passages  et  ponts 
qui  se  romp^ent,  nous  empescherent  encor  cetlè  fois  d’aller 
plus  avant.  Tout  à l'instant  les  ennemis  se  inonslrent  sur  la 
bresche,  quelques-uns  à découvert , font  leur  salve,  roulent 
en  bas  des  chevaux  de  frize  montez  sur  deux  roues,  jettent 
quantité  de  grenades  , de  cercles  , de  pots,  et  toutes  sortes  d ar- 
tifices couvrent  la  bresche  de  feu.  Les  inosquelades  sifflent  sans 
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cesse  de  tous  coslez  ; tout  est  couvert  de  fumée  , dp  nostre  ca- 
non , de  leurs  feux  et  de  leurs  mosqucts.  Ils  crient  , ils  s exhor- 
tent les  uns  les  autres,  et  témoignent  qu’ils  se  veulent  défendre 
sans  crainte  ; ils  se  mettent  à travailler  derrière  la  bresche  ; 
nous  vojons  jelter  la  terre  ; et  quoique  nostre  canon  tirast  fu- 
rieusement contre  ces  lieux  , ils  ne  cessoient  [tas  de  travailler  et 
de  tirer. 

» Le  vingt-huitième  juin,  sur  les  six  à sept  heures  du  soir, 
on  commanda  de  donner.  Ceux  de  Rellefont  et  de  Mondejus 
s’avancent  vers  l’cnneinj/  et  votil  à la  bresche.  Le  Chanoy , ca- 
pitaine du  régiment  de  Mondejus,  avec  Dumont  , se  tiennent  là 
dessus  à la  inercy  des  mosquelades  qui  pleuvoient  sanscessc.  Les 
soldats  cominandez  les  suivent , et  se  mettent  en  devoir  de  tra- 
vailler. Ceux  des  tranchées  tirant  coiiliiuiellement  nos  canons 
de  toutes  les  batteries,  n’inlerrompent  point  de  tirer  dans  les 
parapets  et  liçux  oi'i  ceux  de  la  place  faisoient  leurs  défenses  ; 
mais  cela  n'empeschoit  pas  que  les  ennemis  ne  fissent  pleuvoir 
une  espaisse  gresle  de  mosquelades.  Les  boitibes  roulent  au  long 
de  la  bresche  , les  grenades  crèvent  de  tous  costez  , et  les  pierres 
voleni  partout.  Les  cercles , les  pots  à feu  , les  gabions  brûlants, 
et  tous  les  autres  arliRces  eotivrent  toute  la  bresche  de  feu;  on 
ne  sait  oû  se  mettre  , le  péril  est  partout  ; les  uns  sotit  tuez  des 
coups  de  inosque's  , les  autres  estropiez  de  grenades,  tous  sont 
blessés  par  quelqu’un  de  ces  tirs  ; iln’en  revient  point  de  .sauve. 
On  veut  recommencer  l’effort;  mais  ceux  de  dedans  n’inlcr- 
rompeiit  point  leur  défence  ; ils  se  rafraischissent  les  uns  après 
les  autres,  et  la  résistance  est  aussi  puTssante  à la  fin  qu’au  cnin- 
roencemenf , tellement , que  les  derniers  n'ont  pas  meilleur  trai- 
tement que  les  premiers.  Avant  que  les  nostres  puissent  com- 
mencer à travailler  , ils  sont  tuez  ou  blessez , et  tant  plus  nous 
persévérons  , tant  plus  la  perte  des  nostres  est  grande  ; les  en- 
nemis ne  se  rebutent  pas,  parce  qu’ils  sont  à couvert,  et  qu’ils 
reçoivent  peu  de  mal  et  en  font  beaucoup  : et  les  nostres,  au 
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contraire,  en  reçoivent  sans  en  faire  , et  sans  pouvoir  advancer 
le  travail.  Jamais  attaque  n’a  été  plus  opiniâtre  ny  mieux  sou- 
tenue. 

» Il  fut  résolu  de  faire  le  lendemain  deux  fortes  attaques  par 
les  deux  passages  du  fossé  , et  d’autres  sur  des  ponts  de  bois  et 
de  joncs  , pour  aller  aux  autres  lieux  ruinez  , â la  cortine  et  aux 
Bancs  , aussi  rompus  et  aussi  aisez  à monter  que  ceux  où  la  mine 
avo!t  jouez  , tous  se  retirèrent  pour  faire  un  plus  grand  effort 
le  lendemain. 

» Au  lever  du  soleil , environ  une  heure  après  que  le  sieur 
de  la  Fregelière  fut  tué,  un  tambour  vint  sur  la  bresche  qui 
bat  la  chiamade.  On  cesse  de  tirer  ; il  se  montre , et  dit  que  ceux 
de  la  place  demandoient  à parlementer. 

» Les  articles  qu’ils  prétendoient  furent  portez  au  Roy,  qui 
en  retrancha  et  ajouta  ce  qu’il  trouva  à propos;  enfin,  après 
quelques  demandes  et  quelques  réponces , ils  furent  conclus 
sur  le  midy  avec  les  conditions  qui  s’ensuivent. 

» 11  leur  fut  accordé  que  toute  la  garnison  sortiroit  le  lende- 
main 3o  juin,  â dix  heures  du  matin  , avec  leurs  armes,  che- 
vaux et  bagages,  tambour  battant,  enseigne  déployée  , balle  en 
bouche  et  meschc  allumée  des  deux  bouts;  qu'ils  pourroient 
emmeqer  deux  pièces  de  canon  , l’une  de  vingt  et  l’autre  de 
vingt-quatre  livres  de  balles , et  un  mortier  avec  quatre  tonnes 
de  mesches,  etc, 

» Il  sortit  treize  cents  hommes  à pied  sous  les  armes,  et  en- 
viron cinq  cents  sur  les  chariots  , tant  blessez  que  malades , que 
paysans,  et  six  vingts  chevau-légers.  Il  y avoit  outre  cela  plus 
de  quatre  mille  femmes  et  près  de  cinq  cents  cliarrots  , sans 
ceux  que  nous  leur  avions  fournis,  chargez  do  meubles  et  de 
personnes.  Le  Boy  les  voulut  voir  sortir,  et  parla  au  gouver- 
neur, le  loua  de  la  défence  qu’il  avoit  faite  , et  lui  témoigna 
qu’il  fesoit  estime  de  sa  personne. 
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a Les  rnnrailles  du  cosié  de  l’attaque  estoieni  fort  ^nsldes,  à 
cause  des  cinq  bresches  qu’il  y avoit,  à chaque  face  du  bastion 
une  de  seize  toises  d’ouverture  d’assez  fai  ile  inonl(*e  , les  oril— 
Ions  et  flancs  tous  rompus  , et  une  autre  bresche  h la  corline. 
Dans  le  bastion  qui  éloil  attaqué  par  Picd-inoht , ils  avaient  fait 
plusieurs  retranchements  les  mis  après  les  autres.  Du  cn.ié  de 
l’attaque  de  Champagne,  ils  étoient  meilleurs.  Un  fossé  creusé 
dans  le  rempart  tout  au  long  de  la  corline  , palissadé  comme  les 
autres,  servoit  de  retranchement  en  cet  endroit. 

» Ils  avoient  aussi  préparé  quantité  d’artifices  pour  défendre 
la  bresche  , quantité  de  grenades  et  des  bombes,  des  cercles, 
des  pots  à feu , des  fagots  ensoufrez  , des  gabions  guédronnez , 
et  plusieurs  autres  semblables. 

a Outre  cela  , à chaque  flanc  , il  J avoit  une  pièce  de  canon 
pointée  vers  la  bresche,  qu’il  fut  impossible  de  démonter,  à 
cause  que  les  orillons  les  couvroient , encor  qu'on  les  eust  telle- 
ment rompus,  qu’on  pouvoit  facilement  monter  en  haut.  » 

Cet  exemple  suffit  pour  prouver  ce  qui  a été  avancé  ; que  si 
la  défense  éloignée  laisse  d’abord  quelques  avantages  à l'assié- 
geant , s’il’peut  quelquefois  s’approcher  rapidejnent  de  la  place, 
l’assiégé  troa^^MHiriinSéT'é'fisë>apprc>t;%ée,desdédommagemeÿis 
et  des  occasions  dont  il  tire  le  plus  grand  parti,  lorsqu’il  s’est 
appliqué  dans  le  courant  du  siège  à ménager  son  artillerie  et  ses 
munitions.  La  défense  d’Hesdin  eût  été  beaucoup  plus  bril- 
lante , si  la  poudre  n’eût  pas  été  consommée  trop  précipilarn- 
ment,  ou  si  les  assiégés  en  ussent  eu  une  plus  grande  quantité. 

Les  instructions  que  donne  M.  le  maréchal  de  V..nban  à ceux 
qui  ont  à défendre  et  à attaquer  des  places,  étant  des  maximes 
qui  viennent  à l’.appui  de  ce  qui  précède,  et  qui  doivent  être 
rappelées  dans  on  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci , on  va,  pour 
terminer  , faire  connaître  les  principales,  et  dans  l’ordre  sui- 
vant lequel  M.  Carnot  les  a réunies. 
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Remarques  sur  la  défense. 

3o3.  n Le  {gouverneur  d'une  place  ne  doit  jamais  rien  souffrir 
sous  la  poitce  de  son  canon  , qui  puisse  lui  dérober  la  vue  des 
ennemis  ; il  ne  doit  )'  laisser  aucun  fossé  sec  à remplir , aucun 
buisson  h couper  , aucune  éminence  , s’il  est  possible  , sans  la 
faire  raser  et  aplanir. 

» II  doit  tous  les  jours  s’attaquer  lui-méîtie  en  secret,  et 
chercher  autant  de  différentes  défenses  qu’il  invente  de  nou- 
velles attaques. 

» Si  une  place  est  dominée  par  des  hauteurs  qui  soient  à la 
portée  du  canon,  il  faut  y remédier  au  moyen  des  cavaliers  et 
des  traverses;  les  traverses  parent  aux  enfilades  des  parties 
commandées,  et  les  cavaliers  s’emploient  pour  le  même  effet  et 
pour  commander  à quelques  parties  du  dehors,  où  l’clcvation 
du  rempart  ne  peut  découvrir;  mais  il  ne  faut  point  les  mettre 
dans  les  bastions  , s’ils  ne  sont  revêtus  et  absolument  séparés  de 
leur  terre-plein. 

M Les  commandemens  nuisibles  aux  places , sonÉteux  qui  se 
trouvent  dans  l’étendue  de  la  portée  du  canon;  plus  ils  sont 
pires,  plus  ils  sont  dangereux.  Quand  on  peut  les  raser,  c’est 
toujours  le  mieux,  sinon  il  faut  les  occuper  par  quelques  ou- 
vrages , ou  s’en  éloigner , en  sorte  que  toutes  les  vues  d'enfilade 
qu'ils  pourraient  avoir  sur  la  fortification  leur  soient  bouchées 
par  des  traverses  à l'épreuve , placées  à propos , et  capiables  d’en 
rompre  l’effet. 

» 11  n’y  a point  de  place  qui  n’ait  quelque  propriété  parti- 
culière qui  peut  lui  être  avantageuse,  quand  on  sait  la  décou- 
vrir et  en  profiter.  Par  exemple,  s’il  y en  avait  une  coupée  en 
deux  par  une  rivière  , chose  assez  commune  , c’est  une  propriété 
dont  on  peut  tirer  plusieurs  avantages. 

V i<>.  Si  Penneroi  attaque  par  un  des  côtés  des  entrées  ou  sor-^ 
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tie  de  celte  rivière,  et  qu'il  n'occupe  pas  l’autre  , de  là  même 
on  pourra  se  prolonger  sur  celui  qui  ne  sera  point  attaqué , et  ^ 

prendre  des  revers  sur  les  tranchées; 

» il".  S'il  attaque  par  les  deux  côtés  de  la  rivière  à-la-fois  « 
ses  attaques  étant  divisées,  il  aura  de  la  peine  à les  soutenir, 
et  il  sera  obligé  de  monter  beaucoup  plus  fort , sinon  il  sera 
exposé  à être  battu  à l'une  ou  à l'autre  de  ses  attaques  par  lus 
sorties,  à cause  de  la  dilficulté  des  communications  interrom-  ^ 

pues  par  le  canal  de  cette  rivière  ; 

» 3“.  S'il  y a des  retenues  d'eau  ou  des  écluses  à l'entrée  de 
cette  place,  en  arrêtant  les  eaux,  on  pourra  inonder  quelques 
parties  des  environs,  comme  à Üudenarde  , Tournai , Condé, 

Menin,  Douaj,  Valenciennes,  et  plusieurs  autres  qui  ont  ces 
avantages,  au  moyen  desquels  grande  partie  de  leur  circuit  de- 
venant inaccessible  , c'est  un  avantage  considérable  ; et  si  on 
peut  ménager  des  courans  dans  les  fossés,  ce  sera  encore  un 
•nouvel  obstacle  qu’on  opposera  à l’ennemi  ; 

» 4“.  Si  la  place  est  environnée  de  marais  qui  n’en  permet- 
tent les  approches  que  par  des  chaussées , c’est  un  grand  avan- 
tage, en  ce  que  les  tranchées  en  sont  toujours  mauvaises,  su- 
jettes aux  écharpes  et  aux  enfilades  du  canon  de  la  place  , ce  qui 
rend  leur  marche  fort  lente  et  très-meurtrière , et  donne  moyen 
à la  place  de  pouvoir  défendre  son  chemin  couvert  de  pied 
ferme  , comme  aussi  le  loisir  de  préparer  les  retranchemens  des 
autres  parties  ; 

» 5°.  si  une  partie  du  circuit  de  la  place  est  située  sur  des  i 

rochers  escarpés  , et  à l’abri  de  l’escalade  , c’est  autant  de  pièces 
inaccessibles  , et  par  conséquent  un  avantage  , en  ce  que  cette 
partie  n’a  pas  besoin  de  grands  soins  , ni  de  beaucoup  de  troupes  ^ 

pour  sa  sûreté;  t, 

» 6®.  S’il  y a de  grands  dehors  à la  place  , comme  des  ouvrages 
à corne  ou  à couronne  , quelque  pièce  équivalente  de  plus  que  * 

les  choses  ordinaires  , oû  cela  se  trouvera  , ce  sera  autant  de 
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moyens  d’en  pouvoir  redoubler  la  défense  , ou  de  la  prolonge^ 
considérablement,  parce  que  l'on  peut  opiniàtrer  la  résistance 
de  ces  pièces,  sans  crainte  que  si  elles  sont  emportées  de  vive 
force , cela  puisse  exposer  le  corps  de  la  place  à quelque  évé- 
nement fiiclieux  ; 

n 7°.  S'il  y a des  demi-lunes  doubles  dont  les  intérieures 
soient  revêtues,  c’est  un  moyen  silr  de  prolonger  la  défense  de 
la  grande  , et  de  faire  valoir  tous  les  autres^petits  retranche- 
mens  qu’on  y voudra  faire  , sans  crainte  que  leur  prise  puisse 
être  suivie  d’un  succès  qui  mette  la  place  en  danger; 

» 8®.  S’il  y a des  pièces  collatérales  qui  aient  des  vues  ou 
quelques  croisées  sur  les  fronts  attaqués , ce  sera  encore  un  ds  à 
ronger  pour  l’ennemi , auquel  elles  causeront  du  retard  pour  se 
parer  de  leur  effet  , si  on  sait  en  faire  un  emploi  convenable  ; 

» t)°.  S’il  y a quelque  flanc  dans  le  front  attaqué , dont  l'op- 
posé direct  ne  puisse  être  occupé  par  les  batteries  ennemies, 
ce  flanc  sera  très-funeste  à l’ennemi , parce  que  , pouvant  faire 
usage  de  son  canon  et  de  sa  motisqucteric  dans  le  teins  d'un 
assaut , il  pourra  lui  faire  manquer  son  coup  , cl  lui  causer  de 
grandes  pertes  ; 

» 10°.  S'il  y a des  retrancheinens  revêtus  dans  les  bastions 
attaqués,  et  de  longue  main  préparés,  que  l'ennemi  ne  puisse 
pas  ruiner  par  ses  batteries  du  dehors,  la  garnison  pourra  har- 
diment soutenir  plusieurs  assauts  au  corps  de  place  , sans 
craindre  qu’elle  puisse  être  emportée; 

» II”.  S’il  y a une  vieille  enceinte  intérieure  sur  pied  en  tout 
ou  en  partie,  qu’elle  soit  revêtue,  et  qu’elle  avoisine  le  der- 
rière de  la  fortillcatiun  moderne  attaijuée,  on  pourra,  selon 
qu’elle  sera  disposée , la  faire  servir  d’un  bon  retranchement , à 
même  fin  que  les  précédens  ; 

» ia°.  Si  le  fossé  de  la  place  est  revêtu  , l’ennemi , en  allant 
à l’assaut , sera  obligé  de  défiler  par  les  seules  ouvertures  et 
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défenses  qu’il  se  sera  faites  ; ce  qui  lui  causera  un  désavantagé 
considérable. 

Remarques  sur  l'attaque. 

3o4.  ” Il  ne  faut  jamais  attaquer  par  les  lieux  serrés  et 
étroits,  ni  par 'des  marais,  et  encore  moins  par  des  chaussées, 
quand  on  le  peut  par  des  lieux  secs  et  spacieux. 

» Il  ne  faut  jamais  attaquer  par  les  angles  rentrons,  qui 
puissent  donner  lieu  à l’ennemi  d’envelopper  ou  croiser  sur  la 
tête  des  attaques,  parce  qu’au  lieu  d’embrasser  , il  se  trouve- 
rait par  les  suites  que  la  tranchée  serait  enveloppée  , comme  il 
est  arrivé  au  siège  de  Turin, 

» Il  n’j  a point  de  place  , dit  M.  le  maréchal  de  Vauban,  qui 
n’ait  son  fort  et  son  faible,  à moins  qu’elle  ne  soit  d'une  cons- 
truction régulière  , et  située  au  milieu  d’une  plaine  rase  et 
vaste,  telle  qu’est  le  Neuf-Brisack ; mais  comme  il  se  trouve 
peu  de  places  fortifiées  de  la  sorte  , et  que  presque  toutes  sont 
régulières  en  quelques  parties , et  irrégulières  en  d'autres  , par 
rapport  à leurs  fortifications,  presque  toujours  composées  do 
vieilles  et  de  nouvelles  pièces,  elles  ont  toutes  quelques  défauts 
ou  avantages  , par  rapport  à la  situation  , plus  grand  à un  coié 
qu’à  l’autre,  ou  par  la  nature  de  la  campagne  des  environs  : cela 
fait  une  diversité  qui  nous  oblige  à autant  de  différentes  obser- 
vations. Développons  ceci  le  mieux  que  nous  pourrons  ; la  chose 
en  vaut  bien  la  peine. 

» Si  la  fortification  d'une  place  a quelque  côté  situé  sur  ufl 
rocher  de  aS  , do,  4o , 5o  ou  6o  pieds  de  haut , que  ce  roçher 
soit  sain  et  bien  escarpé,  nous  la  dirons  inaccessible  par  ce 
côté  ; si  ce  rocher  bat  au  pied  d’une  rivière  d’eau  courante  ou 
dormante,  ce  sera  encore  pis.  Si  quelque  côté  en  plein  terrain 
est  bordé  par  une  rivière  qui  ne  soit  pas  guéable  , et  qui  ne 
puisse  être  détournée  , que  celte  rivière  soit  bordée  du  côté  de 
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la  place  d'une  bonne  fortification  capable  d’en  défendre  le  pas<* 
s.i^e , on  pourra  la  dire  inattaquable  par  ce  côté;  que  si  son 
cours  est  accompagné  de  prairies  basses  et  marécageuses  en 
tous  teins,  elle  le  sera  encore  davantage. 

» Si  la  place  est  environnée  en  partie  d'eau  et  de  marais  qui 
ne  se  puissent  dessécher,  et  en  partie  accessible  par  des  terrains 
secs  qui  bordent  ces  marais;  que  ces  avenues  soient  bien  forti- 
fiées , et  qu’il  y ail  des  pièces  dans  les  marais  qui  ne  soient  pas 
abordables  , et  qui  puissent  voir  de  revers  les  attaques  du  ter- 
rain ferme  qui  les  joint  ; ce  ne  doit  pas  être  là  un  lieux  avanta- 
geux aux  attaques,  à cause  de  ses  pièces  inaccessibles,  parce 
qu’il  faut  pouvoir  embrasser  ce  que  l’on  attaque.  Si  la  place  est 
environnée  de  terres  basses  et  de  marais , comme  il  s’en  trouve 
aux  Pays-Bas  , et  qu’elle  ne  soit  abordable  que  par  des  chaus- 
sées , il  faut , 

» 1°.  Considérer  si  on  ne  peut  point  dessécher  les  marais, 
s'il  n’y  a point  de  tems  dans  l'année  où  ils  se  dessèchent  d’eux- 
mêmes  , et  en  quelle  saison  ; en  un  met , si  on  ne  peut  pas  les 
faire  écouler  et  mettre  à sec; 

J)  a®.  Si  les  chaussées  sont  droites  ou  tortueuses  , enfilées  en 
tout  ou  en  partie  de  la  place  , et  de  quelle  étendue  est  la  partie 
qui  ne  l’est  pas,  et  à quelle  distance  de  la  place;  quelle  en  est 
la  largeur,  et  si  l’on  peut  y tournoyer  une  tranchée  en  la 
défilant  ; 

» 3".  Si  on  peut  asseoir  des  batteries  au-dessus  ou  à côté  sur 
quelque  terrain  moins  bas  que  les  autres , qui  puisse  croiser  sur 
les  parties  attaquées  de  la  place  ; > 

‘ » 4“.  Voir  si  les  chaussées  sont  si  fort  enfilées,  qu'il  u’y  ait 
point  de  transversales  un  peu  considérables  qui  fassent  front  à 
la  place  d’assez  près,  et  s’il  n’y  a point  quelque  endroit  qui 
puisse  faire, un  couvert  considérable  contre  elles,  en  relevant 
line  partie  de  leur  épaisseur  sur  l’autre  , et  à quelle  distance  de 
la  place  elles  se  trouvent  ; . ‘ 
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» 5°.  Si  d«s  chaussées  voisines  l'une  de  l'autre  , qui  abou  - 
tissent à la  place  , se  joignent,  et  en  quel  endroit  , et  si,  étant 
occupées  par  les  attaques,  elles  se  peuvent  entre  elles  secourir 
par  des  vues  de  canon  croisées  , ou  de  revers  sur  les  pièces 
attaquées  ; 

» 6®.  De  quelle  nature  est  le  rempart  de  la  pl.ice  et  de  ses 
dehors  ; si  elle  a des  chemins  couverts  ; si  les  chaussées  qui  les 
abordent  y sont  jointes,  et  s’il  n’y  a point  quelqu’avant-fossé 
plein  d’eau  courante  ou  dormante  qui  les  sépare.  Oit  cela  se 
rencontre  , nous  concluons  qu’il  ne  faut  jamais  attaquer  par-là  , 
pour  peu  qu’il  y ait  d’apparence  d’approcher  de  la  place  par 
ailleurs,  parce  qu’on  est  presque  toujours  enfilé  et  continuel- 
lement écharpé  du  canon,  si\ns  moyen  de  s’en  pouvoir  dé- 
fendre , ni  de  s’en  rendre  maître  , ni  embrasser  les  parties  atta- 
quées de  la  place.  » 

A l’égard  de  la  plaine  , il  faut  : 

« i“.  Examiner  par  où  on  peut  embrasser  les  fronts  de 
l’attaque , parce  que  ceux-là  sont  toujours  à préférer  aux 
autres  ; 

» 2®.  La  quantité  des  pièces  à prendre  avant  de  pouvoir  ar- 
river au  corps dv  la  place,  leur  qualité  , et  celle  du  terrain  sur 
lequel  elles  sont  situées; 

» 3®.  Si  la  place  est  bastionnée  et  revêtue  ; 

» 4"*  Si  la  fortification  est  régulière  ou  à-peu-près  équi- 
valente; 

» 5®.  Si  elle  est  couverte  par  quantité  de  dehors  , quels  et 
combien,  parce  qu’il  faut  s’attendre  à autant  d'affaires  qu’il  y 
aura  de  pièces  à prendre  ; ' 

» 6?.  Si  les  chemins  couverts  sont  bien  faits , contre'^minés 
et  palissadés  , et  si  les  glacis  en  sont  roides  et  non  commandés 
des  pièces  supérieures  de  la  place  ; 

JJ  7*.  S’il  y a des  avant-fossés  , et  de  quelle  nature  ; 

» 8®.  Si  les  fossés  sont  rerétus  et  profonds,  secs  ou  pleins 
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dVau  ; do  qo«I!e  profondeur  ; si  elle  est  dormante  ou  courante  , 
et  s’il  y a des  écluses  , et  la  pente  qu’il  peut  y avoir  de  l’entré» 
des  eaux  à leur  sortie  ; 

>.  g».  S’ils  sont  secs;  quelle  en  est  la  profondeur,  et  si  les 
bords  en  sont  bas  et  non  revêtus.  Au  reste  , on  doit  compter 
que  les  plus  mauvais  de  tous  sont  les  fossés  pleins  d’eau,  quand 
elle  est  dormante. 

« Les  fossés  qui  sont  .secs,  profonds  et  revêtus,  sont  bous; 
mais  les  meilleurs  sont  ceux  qui , étant  secs,  peuvent  être  inon- 
des , quand  on  le  veut,  d’une  grosse  eau  courante  ou  dormante  y 
parce  qu  on  peut  les  défendre  secs  et  ensuite  les  inonder,  et  y 
exciter  des  torrcns  qui  en  rendent  le  trajet  impossible.  Tels 
sont  les  fosses  de  Valenciennes,  du  coté  du  Quesnoj  , qui  sont 
secs,  mais  dans  lesquels  on  peut  mettre  telle  quantité  d’eau 
dormante  ou  courante  qu’on  voudra,  sans  qu’on  le  puisse  ein— 
pecher.  leissont  encore  les  fossés  de  Landau,  place  moderne, 
dont  le  mérite  n’est  pas  encore  bien  connu.  Cette  place  toute 
neuve,  et  sans  être  achevée  , a déjà  soutenu  trois  grands  sièges, 
dont  aucun  n’a  été  conduit  avec  une  grande  intelligence,  et  les 
défenses  l’ont  été  encore  plus  mal. 

w Les  places  qui  ont  de  tels  fossés  avec  des  réservoirs  d’eau 
qu’on  ne  letir  peut  ôter,  sont  très-difiiciles  à forcer,  quand 
peux  qui  les  déi'endent  savent  en  faire  usage. 

» Les  fossés  revêtus,  dès  qu’ils  ont  lo,  12,  i5, 20  ou  a5 
pieds  de  profondeur,  sont  aussi  fort  bons,  parce  que  les 
bombes  ni  le  canon  ne  peuvent  rien  contre  ces  revêteniens , et 
que  l’on  n’y  peut  entrer  que  par  les  descentes,  c’est-à-dire,  en 
défdani  un  à un  ou  deux  à deux  au  plus;  ce  qui  est  sujet  à bien 
.des  inconvéniens  ; car  on  vous  chicane  par  différentes  sorties 
stir  votre  passage  et  vos  logemens  de  mineurs;  ce  qui  cause 
beaucoup  de  retardement  et  de  perte  , outre  que  quand  il  s agit 
d’une  attaque,  on  ne  la  peut  soutenir  que  faibleruent,  pjrco 
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qu'il  faut  que  tout  passe  par  un  Irqu  ou  deux  , et  toujours  en 
déHIant  avec  beaucoup  d’incomrnodilé.. 

» Il  faut  encore  examiner  s!  les  fossés  sont  tailles  dans  le  roc, 
si  ce  roc  est  conliiiii  et  dur  ; car  s'il  est  dùr  et  malaisé  à miner, 
vous  serez  oblige  de  combler  ces  fossés  jusqu'au  rez  du  chemin 
couvert,  pour  faire  votre  passage,  qui  est  un  travail  long  et 
difficile,  principalement  s’il  est  profond;  car  ces  manoeuvres 
demandent  beaucoup  d’ordre  et  de  tems  , pendant  lequel  l’en- 
nemi , qui  songe  à se  défendre  , vous  lait  beaucoup  souffrir  par 
ses  chicanes  ; il  détourne  les  matériaux,  arrache  les  fascines,  y 
met  le  feu  , vous  inquiète  par  ses  sorties  et  par  le  feu  de  son 
canon,  de  ses  bombes  et  de  sa  mousqueterie  , contre  lequel  vous 
êtes  obligé  de  prendre  de  grandes  précautions  , parce  qu’un 
grand  feu,  de  près,  est  fort  dangereux  ; c’est  pourquoi  il  faut 
de  nécessité  l’éteindre  par  un  plus  grand  et  bien  disposé. 

» Après  s'être  bien  instruit  de  la  qualité  des  fortifications^ de 
la  place  que  l’on  doit  attaquer,  il  en  faut  examiner  les  accès  et 
voir  si  quelque  rideau  , chemin  creux  ou  inégalité  de  terrain 
peut  favoriser  vos  approches  et  vous  épargner  quelque  bout  de 
tranchée  ; s’il  n'y  a point  de  commandement  qui  puisse  vous 
servir  ; si  le  tf^yq^  fp-doivutTeonduÿft  i«s. attaques  est 

doux  et  aisé  à renverser  t$’il  est  dûr  et  mêlé  de' pierres,  cailloute 
et  rocailies  , ou  de  roches  pelées  , dans  lequel  on  ne  puisse  que 
peu  ou  point  s’enfoncer. 

«Toutes  ces  différences  sont  considérables  ; f ar  si  c’est  un  ter^ 
rain  aisé  h manier,  il  serâ  facile  d’y  faire  de  bonnes  tranchées  en 
peu  de  tems,  et  on  y court  bien  moins  de  risques.  S'il  est  mêlé 
de  pierres  et  de  cailloux  , il  sera  beaucoup  plus  difficiles  , et  les 
éclats  de  canon  y sont  dangereux. 

» Si  c’est  un  roc  dur  et  pelé  , dans  lequel  on  ne  puisse  s’en- 
foncer , il  faut  compter  d’y  apporter  toutes  les  terres  et  maté- 
i;iaux  dont  on  aura  besoin  ; de  faire  les  trois  quarts  de  la  trau— 
çhées  de  fascines  et  de  gabions,  même  de  ballots  dp  bourre  qt 
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<3é  laine  ; ce  qui  produit  u«  long  et  mauvais  travail , qui  n'est 
jamais  à l’épreuve  du  canon  , et  rarement  du  mousquet  , et 
dont  on  ne  vicpl  à bout  qu'avec  du  tcms,  du  péril  et  beaucoup 
de  dépense;  c’est  jmurquoi  il  faut  éviter,  tant  que  l’on  peut, 
d'attaquer  par  de  telles  avenues. 

Des  Ordonnances  sur  la  tenue  des  places. 

3oS.  Au  fameux  siège  de  Rhodes , les  valeureux  chevaliers  se 
défendaient  encore  quatre  mois  après  avoir  soutenu  le  premier 
assaut,  dans  lequel  les  Turcs  avaient  perdu  plus  de  trois  mille 
hommes.  Après  ce  grand  assaut , ils  curent  à résister  à un 
nombre  inllni  d’attaques,  et  furent  souvent  dans  le  cas  de  re- 
pousser l’ennemi  à quatre  ou  cinq  brèches  en  même  teins. 

On  rapporte  qu'au  siège  de  Candie,  un  même  ouvrage  fut 
pris  cl  repris  trente  six  fois,  et  coûta  plus  de  vingt-cinq  mille 
hommes  aux  assiégeans.  A ce  siège  , on  soutint  cinquante  fuis 
l’assaut,  et  les  assiégés  éventèrent  la  mine  plus  de  cinq  cents 
fois.  EnHn  les  assiégeans  s’emparèrent  de  Candie , après  avoir 
sacrifié  plus  de  cent  mille  hommes  à celte  entreprise. 

Ostende  tient  trois  ans  et  soixante-dix-huit  jours,  et  ne  se 
rend  ensuite  que  d’après  l’ordre  des  Etats  - Généraux  , et  lors- 
que la  letire  manquait  pour  se  retrancher.  Les  assiégeans  per- 
dirent plus  de  soixante-dix  mille  hommes  dans  une  multitude 
d’assauts,  toujours  repoussés  avec  une  vigueur  inouic. 

Orléans,  Anvers,  la  Rochelle,  résistent  une  année  entière. 

La 'petite  place  de  Grave,  sur  la  Meuse,  u’ajant  point  do 
revêlemens,  défcçdue  par  trois  mille  cinq  cents  Français  com- 
mandés par  M.  le  marquis  de  Chamillj  , tient  quatre  mois  contre 
des  forces  triples  de  celles  qui  semblaient  nécessaires  pour  sa 
réduction.  La  garnison  ne  se  rend  que  sur  l’ordre  exprès  du 
roi , et  sans  qu’aucune  partie  du  chemin  couvert  fût  au  pouvoir 
'de  l’cnnemj. 


.J. 
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•'  ^Les  ordonnances  ne  peuyrnt  exiger  de  la  parf  de  ceux  aux- 
quels les  places  sont  confiées,  des  efforts  qui  ne  dépendent  pas 
toujours  du  seul  dévouement  ; aussi  ne  sont-elles  pas  rigou- 
reuses ; mais  les  circonstances  dans  lesquelles-se  trouvent  ordi- 
nairement des  assiégés  , sont  par  elles-mêmes  de  nature  à élever 
le  courage,  et  le  plus  souvent  de  valeureuses  garnisons,  diri- 
gées par  des  chefs  actifs  et  intrépides,  sont  allées  bien  au-delà 
de  ce  que  le  devoir  prescrit , ef  ont  mis  leur  gloire  à faire  d’il- 
lustres sacrifices  à leur  prince  et  à leur  patrie.  Les  circons- 
tances font  connaître  la  nécessité  de  prolonger  la  défense , et 
de  conserver  à l’Etat  la  place  dans  laquelle  on  se  trouve  : on 
sent  que  la  perte  d’une  place  qui  occupe  la  moitié  des  forces 
de  l’ennemi , peut  être  suivie  de  malheurs  irréparables  ; rien  ne 
coûte  alors  ; tous  les  sacrifices  sont  considérés  comme  de  simples 
devoirs,  et  il  n'y  a plus  d’autre  règle  que  celle  d’un  vertueux 
dévouement. 

Il  n'y  a point  de  nation  dont  l’histoire  ne  rappelle  de  ces  faits 
héroïques  ; et  à cet  égard  nous  n’avons  rien  à envier  aux  autres. 
Aussi  S.  M.  I,  et  R.  ,-qui  a élevé  l’énergie  et  la  gloire  de  ses 
armées  au  plus  haut  point,  n’a-t-clle  pas  jugé  nécessaire  d’ajou- 
ter aux  anciennes  ordonneaces  sur  la  tenue  des  places  , comme 
on  peut  s’en  convaincre  par  les  pièces  que  voici  : 

J 

Circulaire  àu  roi , Louis  XIP' , à ses  commandons  de  places. 
Monsieur  , 

Quelque  satisfaction  que  j’aie  de  la  belle  et  vigoureuse  dé- 
fense qui  a été  faite  dans  celles  de  mes  places  fortes  qui  ont  clé 
assiégées  depuis  celte  guerfe , et  bien  que  ceux  qui  y comman- 
daient se  soient  distingués  en  soutenant  pendant  plus  de  deux 
mois  leurs  dehors  , ce  que  n'ont  point  fait  les  commandans  des 
places  ennemies , lesquelles  ont  été  assiégées  par  mes  armes  : 
cependant,  comme  j’estime  que  les  corps  de  places  peuvent 

\ 
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être  défendues  aussi  long-tems  que  les  dehors  , et  que  c'est  sur 
ce  principe  que,  des  le  règne  du  feu  roi,  mon  très  honoré  sei- 
gneur et  père , il  a été  enjoint  à tous  gouverneurs  de  places.dê 
guerre,  par  une  clause  expresse  qui  s'est  toujours  depuis  insérée 
dans  leurs  provisions , de  ne  point  se  rendre,  à moins  qu'il  n'y  ait 
brèche  considérable  au  corps  de  place  , et  qu’après  y avoir  sou- 
tenu plusieurs  assauts  ; j’ai  jugé  à propos  de  renouveler  les 
mêmes  ordres  à tous  les  cominandat\s  de, mes  places.  C’est  pour- 
quoi je  vous  écris  celte  lettre  . pour  vous  dire  qu’au  cas  que  la 
place  que  vous  commandez  vienne  à être  assiégée  par  les  enne- 
mis, mon  intention  est  que  vous  ne  la  rendiez  point,  à moins 
qu’il  n’y  ait  brèche  considérable  au  corps  d’icelle  , et  qu’après 
y avoir  soutenu  au  moins  un  assaut;  et,  ne  doutant  pas  que 
vous  ne  vous  conformiez  avec  tout  le  zèle  queivous  avez  fait 
paraître  en  toutes  occasion.s  pour  mon  service  , à ce  que  je  vous 
prescris  par  la  présente.  Je  ne  vous  la  ferai  plus  expresse  ni 
plus  longue  , que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous  ail,  Monsieur,  en 
sa  sainte  garde.  ^ 

Ecrit  à Versailles,  le  sixième  jour  du  mois  d'avril  1705. 

Louis. 

Loi  du  26  juillet  1792. 

Tout  commandant  de  place  forte  ou  bastionnée  qui  la  rendra 
à l’ennemi  avant  qu’il  y ait  brèche  accessible  et  prati'  able  au 
corps  de  place,  et  avant  que  le  corps  de  place  ait  soutenu  au 
moins  un  assaut , si  toutefois  il  y a un  retranchement  inté- 
rieur derrière  la  brèche  , sera  puni  de  rnort  , a moins  qu  il  qe 
manque  de  munitions  et  de  vivres. 

Lettres-patentes  données  par  S.  M.  T.  et  R.  aux  commandons 
de  places  en  état  de  siège. 

Napoléon  , par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitutions,  da 
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l'Elat,  Empereur  des  Français  , Roi  dTlalie  et  Protecteur  de 
la  confédération  du  Rhin. 

La  place  de  Sas  de-Gand  étant  menacée  par  l’ennemi , nous 
avons  résolu  de  nommer  pour  commander  celle  place  un  offi- 
cier d’une  bravoure  distinguée. 

Nous  avons  pris  en  considération  les  services  du  sieur  Lafjsse, 
colonel , et  nous  l’avons  nommé , et  nommons  par  ces  présentes, 
commandant  de  la  place  de  Sas-de-Gand. 

Nous  lui  enjoignons  de  se  rendre  sur-le-champ  dans  ladite 
place  de  Sas-de-Gand  , et  de  n’en  plus  sortir  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit  après  son  armement,  d’inspecter  et  de  visiter 
fréquemment  les  approvisionnemens  de  siège  et  les  magasins 
d’artillerie  , d’avoir  soin  qu’ils  soient  abondamment  pourvus  et 
conservés  à l'abri  des  attaques  de  l’ennemi  et  de  l’intempérie 
des  saisons.  Nous  lui  ordonnons  de  nous  conserver  cette  place  , 
et  de  ne  jamais  la  rendre  sous  aucun  prétexte.  Il  aura  toujours 
devant  les  jeux  les  conséquences  inévitables  d’une  contraven- 
tion à nos  ordres;  nous  entendons  et  voulons  qu’il  courre  les 
hasards  d’un  assaut , pour  prolonger  la  défense  et  augmenter  la 
perle  de  l’ennemi.  Puis  donc  que  la  reddition  de  la  place  doit 
être  le  dernier  terme  de  tous  ses  efforts,  et  le  résultat  d’une 
impossibilité  absolue  de  résister,  nous  lui  défendons  d’avancer 
cet  événement  malheureux  par  son  consentement,  ne  fut-ce 
que  d’une  heure  , et  sous  le  prétexte  d’obtenir  par-là  une  capi- 
tulation plus  honorable. 

Nous  voulons  que  toutes  les  fois  que  le  conseil  de  défense 
sera  réuni  , pour  consulter  sur  les  opérations,  il  j soit  fait  lec- 
ture desdiles  lettres-patentes  à haute  et  intelligible  voix. 

Donné  le  dixième  jour  du  mois  d’août,  an  de  grâce  mil  huit 
cent  neuf,  de  notre  règne  le  sixième. 


Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitutions  de 
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l'Etat , Empereur  des  Français , Roi  d’Ilalie , Protecteur  de  ta 

confédération  du  Rhin. 

La  place  d’Anvers  étant  en  état  de  siège  , nous  avons  résolu 
de  nommer  , pour  commandant  de  celte  place , un  ofdcier  d’une 
bravoure  distinguée,  dont  nous  aurions  éprouvé  le  zèle  et  la 
fidélité  dans  maints  combats. 

Nous  avons  pris  en  considération  les  services  du  général 
de  division  , sénateur  Colaud , et  qpus  l’avons  nommé  et 
nommons  par  ces  présentes , commandant  de  la  place  d’An- 
vers, en  état  de  siège.  Conformément  à notre  décret  du  ii 
de  ce  mois,  qui  le  nomme  gouverneur  de  cette  place,  nous 

lui  enjoignons  d'éire  rendu  avant  le dans 

ladite  place  d’Anvers,  et  de  ne  plus  sortir  de  ses  remparts 
au  moins  au  - delà  d’une  portée  de  fusil  de  ses  ouvrages 
avancés,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  d’inspecter  et 
de  visiter  fréquemment  les  approvisionneraens  de  siège  et  les 
magasins  d’artillerie,  d’avoir  soin  qu’ils  soient  abondamment 
pourvus  et  conservés  à l’abri  des  attaques  de  l’ennemi  et  de 
l’intempérie  des  saisons.  Nous  lui  enjoignons  de  prendre  toutes 
les  précautions  pour  accroître  lesdits  approvisionneraens  et 
pour  que  les  habitans  aient  un  approvisionnement  aussi  con- 
sidérable que  les  circonstances  peuvent  le  permettre  et  qui 
surpasse  même  paoportionnellement  celui  de  la  place.  Il 
fera  faire  par  des  commissaires  civils  et  militaires  les  vérifi- 
cations, pour  constater  l’existence  desdits  approvisionneraens 
dans  les  quarante  - huit  heures  qui  suivront  son  arrivée  à 
Anvers  ; il  obligera  les  habitans  à se  pourvoir  de  futailles 
et  de  baquets,  à les  entretenir  constamment  remplis  d'eau; 
trois  inspecteurs,  nommés  pour  chaque  rue,  feront  en- 
semble des  visites  domiciliaires  pour  l’assurance  de  l’exé- 
cution de  cet  ordre.  Il  ordonnera  que  les  pompes  à in- 
cendie soient  mises  dans  le  meilleur  état  de  service;  il  les 
pl.acera  en  réserve  dans  des  lieux  à l’abri , autant  que  pos- 
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sible,  du  feu  des  ennemis  ; il  prendra  les  mesures  néces- 
saires pour  en  augmenter  le  nombre.  Il  formera  un  appro- 
visionnement de  fascines  nécessaires  pour  les  gabionnages, 
de  palissades  de  rechange  , et  il  fera  rassembler  tous  les 
bois  de  blindage  qu’il  pourra  se  procurer. 

Nous  lui  ordonnons  de  nous  conserver  cette  place,  et  de 
ne  jamais  la  rendre  sous  aucun  prétexte.  Dans  le  cas  où 
elle  serait  investie  et  bloquée , il  doit  être  sourd  à tout  les 
bruits  répandus  par  l’ennemi  , ou  aux  nouvelles  qu’il  lui 
ferait  parvenir.  Il  n’en  résistera  pas  moins  à ses  insinuations 
comme  à ses  attaques,  et  ne  laissera  point  ébranler  son  cou- 
rage. Sa  règle  constante  doit  être  d’avoir  le  moins  de  com- 
munications que  possible  avec  l'ennemi  ; il  aura  toujours 
devant  les  yeux  les  conséquences  inévitables  d’une  contra- 
vention à nos  ordres,  ou  d'une  négligence  à remplir  les 
devoirs  qui  lui  sont  imposés.  Il  n’oubliera  jamais,  qu’en 
perdant  notre  estime,  il  encourt  toute  la  sévérité  des  lois 
militaires,  et  qu’elles  condamnent  à mort  tout  commandant 
et  son  état-major,  s’il  livre  la  place,  lors  même  que  deux 
lunettes  seraient  prises  et  le  corps  de  place  ouvert.  Dans 
le  cas  où  l'ennemi  aurait  fait  sauter  la  contrescarpe,  il  faut 
en  prévenir  les  suites,  en  se  retranchant  dans  l’intérieur  des 
bastions.  Enfin , nous  entendons  et  voulons  qu’il  courre  les 
hasards  d’un  assaut,  pour  prolonger  la  défense  et  augmenter 
la  perte  de  l’ennemi.  Il  songera  qu’un  Français  doit  compter 
sa  vie  pour  rien,  si  elle  doit  être  mise  en  balance  avec  son 
honneur,  et  cette  idée  doit  être  pour  lui  et  pour  ses  su- 
bordonnés le  mobile  de  toutes  scs  actions.  Puis  donc  que 
la  reddition  de  la  place  doit  être  le  dernier  terme  de 
tous  scs  efforts  et  le  résultat  d’une  impossibilité  absolue  de 
résister  , nous  lui  défendons  d’avancer  cet  événement  mal- 
heureux, par  son  consentement,  ne  fût  - ce  que  d’une 
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heure,  et  sous  le  prétexte  d’obtenir  par  - là  une  capitula- 
tion plus  lioitorable. 

Nous  voulons  que  toutes  les  fois  que  le  conseil  de  dé- 
fense sera  réuni  pour  consulter  sur  les  opérations  , il  y soit 
fait  lecture  desdites  lettres-patentes,  a haute  et  intelligible 
voix. 

Donné  le  ii  août  1809,  et  de  notre  ràgne  le  sixième. 


NOTES 

SUR  PLUSIEURS  ENDROITS 

AUXQUELS  ON  A CRU  DEVOIR  AJOUTER  QUELQUES 
DÉVELOPPEMENS. 


NOTE  P®  (N°.  58). 


, En  faisant  K 71  = L , RT  = x LT  =y  : 

^,(^RT  + LT)—  =P  iKR—RT—LT), 

D ^ 

devient  = P — * — y)> 

RT  LT  : OR  : OD 
X : y ::  A b 
b X 

I2^*P+I2^JP\  \2A^LP 


et 

ou 

donnant 


et 


+(^ 


Ab  S 


> = 


iÂb-\-hb't 


NOTE  II  (N“.  59). 

En  faisant  RT  = x , LT  = a , OR  = z , OK  =z  L , 

t(^RT+LT)—  =P  (^OR  — RT—LT—OK) 

b 2 

5 a 

devient  -g-  (o  + •*)  — = P (*  — * — a — L); 


D' 


Google 


et 

ou 

donnant 
on  a 


Notes.- 

RT  : LT  : : Oii  : OD 

X i a : : z : b 

a Z 


X 


5/^  .flz'Nn  ^ O Z 

6 = 


<]ui  donne 


izabP  + izbPL  +5 a*  J 
1 2 b P — 5 û*  — 1 2ûP 


NOTE  III  (no.  Go). 

En  faisant  OD=b , LT=a,  KT=a  , OK=L,RT'=x 

^'T'=y. 

OD^eO  : eL  . . OD  : OR 
b — O : Z i b OR 

= b(^-d±)^ 

\h  — a y ’ 


ou 

et 


OR 


de  là 
Soit 

ajant 


KLR  : RL' S ::  (o-|-</)*  : 

KLR  ::  (a  + d)»  : (*+^)* 


* =6 


: : (a  + J)»  : (*+y  )* 


on  en  déduit  RS.  Soit  RS  = l 

a . d : : y : l—y 
dy  — al  — a y 
a l 

y = 


a -|-  d 


X =z  l- 


al 


a d 


NOTE  IV  (n*.  6o,  FIG.  12). 


En  se  donnant  la  surface  de  , celle  de  C* , ainsi  que 
U proHl  RL"SZ  , on  aurait  les  proportions  suivantes  : 

L"T  : RT'  :i  OD  : OR, 

« : a ::  3 ; OR,  et  OR  = 

a 


L"T'  : RT'  : : L'T  : RT , 

ax 

• etyrz:  —, 

c 

De  là,  en  supposant  KO  = î, 

(a  + e)  f.  + P Qî^x-y^l)  =|(c«^  + C*+y  ) i 

— ox 

«t  en  mettant  — pour  y. 


(«+o|+p(ï— =-0=|(c'+=f 


Ee«ARQUK6. 

^ « 

I. 

t , 

Si  Ton  voulait  (pl.  l'‘,  fig.  a)  que  la  plongde  passât  par 
le  sommet  X de  la  contrescarpe,  la  largeur  supérieure  GK 
du  fossé  étant  donnée , il  serait  possible  de  satisfaire  à celte 
condition  de  la  manière  suivante  : 


Soit  fait  DOaeJ,  NO—e,  EN=FN^y,  FGz=e , GK=xlt 
on  a i ■■  (.e+y  + c + l)  y : (.y  + c+l) , 

qui  donne  -f- + — )y  = 

' h 
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NOTES, 


el  X = { (c+e+Z_S)+ A' ic+èl+l(c+e+/~i)\ 

EN  étant  calculée , la  surface  ABCDEFA  est  connue. 
Soit  celte  surface  , qui  sera  à celle  GHIK,  par  exemple, 

comme  6 est  à 5 , on  aura  ■ 

\ 

= X ( l—x  ) , 

pour  l’expression  de  GHIK,  en  supposant  que  x représente 
la  profondeur  du  fossé  , et  que  d’ailleurs  les  talus  d'escarpe  et 
de  contrescarpe  sont  inclinés  à De  là 

X =:  —I  — — A^. 

a ~ 4 

II, 


Si , dans  la  question  précédente , on  demande  , de  plus  , 
que  les  talus  EF,  GH  et  IK  soient  quelconques , on  aura  , 
par  ëxemple  , 


EF  = HH'  = II'  = 

771  mm 


et  h : (r+^  + c+Z)  ::  y : + 


La  valeur  de  y étant  trouvée , comme  ci-dessus  , il  ne  restera 
plus  qu’à  déterminer  la  profondeur  du  fossé  , laquelle  se  dé- 
duira de 

= . O-—' — 

6 N 2/n  2/n  ^ 


III. 

Si  ^ au  lieu  d’un  parapet , il  s’agissait  d’un  épaHleipent  pour 
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^artillerie  , comme  la  surface  A*  du  profil  de  cet  ëpaulement 
est  toujours  connue  , il  n’j  a alors  à calculer  que  la  profon- 
deur du  fossé. 


Soltx,  cette  profondeur, 

l , l’ouverture  supérieure  , 

—,  le  rapport  de  la  largeur  à la  hauteur  des  talus  du  fossé  , 
— , le  rapport  des  deux  parties  du  profil , 


on  aurait 


et 


— il  y . 

2 0 — r 4 P*  P 


2p  — r 4p»  p, 

faisant  p=r  , ÿ=2,  m*  = i , n*  =3  ; x=.l  i*  — A^. 


11  ne  reste  donc  plus  qu'à  fixer  la  largeur  supérieure  du  fossé  , 
pour  déduire  de  là  sa  profondeur.  En  supposant  Z=i3P*,  et 
prenant  ..4*  d’apràs  les  données  du  n°.  i33,  on  arrive  à-peu- 
près  à la  forme  indiquée^ans  cet  article. 


IV. 


On  peut  s'y  prendre  de  la  manière  suivante , toutes  les  fois 
que  la  forme  du  parapet  dépend  d’un  lieu,  en  avant,  que  la 
plongée  doit  laisser  voir. 

Soit  (pl.  I,  fig.  2)  OD  — b 

EN  z=  y 
NO  = e 
FG  — C 

Surface  .....  ABCDOA  = a* 

La  profondeur  du  fossé.  . . . = P 

34* 
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En  supposant,  de  plus,  que  les  talus  soient  inclinés  i 4^*» 
que  la  plongée  passe  au  sommet  K de  la  contrescarpe , et  qu8 
les  deiux  parties  du  profil  du  fossé  soient  d’égale  surface  , on 
aura  d’abord 


ABCDEFA  = + • C-^)  + Ç 

+ + Jelà.l. 

+ ) . « IW 

,n h.u. , GK  = (!£±lî+i£±£)  + ,, 

„s.  KN  = (î£±iiÿ2±r;)+P+c4y. 


Mais  KN  . EN  : : ON  X OD —EN , 

KN  ■.  y ::  e : {b— y), 

ce  qui  donne  C ^ ~ y ) » 

de  là 

yî_j_(«4-2P — P*+2CP+2«P — :^bP')T 
_(3a*é4-à*e+26P*+aiCP)  = o : 

et  si,  au  lieu  de  se  donner  la  profondeur  du  fossé , l’on  partait 
de  sa  largeur  moyenne  LM , nommant  L cette  dimension , il 
viendrait 

yj_|_  («4-2  L—è)  Y*4-  (2  o*4"2 1-*+ 2 C L-f-2  «L — 2SL)  Y 

— (2o*é4-i*e4"2*i'*4“2éCI/)  = o. 

Il  est  facile  de  voir  qu’en  introduisant  le  rapport  du  déblsd 
au  remblai,  et  en  supposant  des  talus  quelconques,  la  forme 
du  calcul  serait  absolument  la  même  , et  que  seulement  les 
quantités  en  seraient  plus  compliquées. 
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Enfin,  on  doit  voir  aisément  qu’il  serait  possifile  de  déter- 
miner, en  suivant  la  même  marche,  tout  autre  proGl  que  celui 
quiestpris.ini  pour  exemple;  mais  que,  vu  la  longueur  du 
calcul,  il  est  plus  commode  de  chercher  la  ligure,  partie  par 
partie  , comme  dans  les  questions  précédentes. 


NOTE  V (n°.  65). 

La  positions  du  fossé  sera  toujours  assex  bien  déterminée 
par  la  composition  du  profil,  lorsqu’il  j aura  peu  de  diiférence 
entre  les  longueurs  moyennes  du  fossé  et  du  parapet  ; et  la 
longueur  moyenne  du  fossé,  dans  ce  cas,  étant  suffisamiiient 
connue  , si  l’on  s’arrête  d’ailleurs  à l’une  ou  l’au're  des  deux 
dimensions  de  son  profil , la  forme  du  déblai  so  trouvera  en- 
tièrement déterminée.  En  divisant , par  exemple  , les  cinq 
sixièmes  du  volume  du  parapet  par  le  produit  fait  de  la  lon- 
gueur et  de  la  profondeur  du  fossé,  le  quotient  fera  con- 
naître sà  largeur  moyenne. 

Mais,  dans  les  cas  où  la  différence  des  longueurs  des  prismes 
serait  très-grande , il  faudrait  alors  faire  successivement  plu- 
sieurs hypothèses  sur  le  développement  du  fossé  , et  diviser  les 
cinq  sixièmes  du  volume  du  parapet  par  les  produits  de  ces 
développemens , multipliés  par  la  profondeur  du  fossé,  pour^ 
en  ajoutant  aux  quotiens  les  demi-largeurs  des  talus,  s’assurer 
qu’il  y aura  une  largeur  de  berme  qui  sera  convenable. 

Si  c’est  la  largeur  du  fossé  qui  est  donnée , le  tracé  fera 
connaître  sa  longueur  moyenne  ; et  ce  cas  ne  présente  rien 
qui  puisse  arrêter. 


NOTE  VI  (no*.  66  ET  68). 


'AfÙs  avoir  partagé  la  longueur  moyenne  du  fossé  en  par» 
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ties de  deux  mètres,  divisant  ensuite  celle  du  parapet  en  uni 
même  nombre  de  parties,  et  menant  des  droites  par  les  divi-> 
sions  correspondantes  , les  directions  des  ateliers  seront  assez 
bien  indiquées  pour  la  pratique. 

On  creuse  ordinairement  le  fossé  de  manière  à enlever  le 
déblai  en  plusieurs  fois , et  en  excavant  chaque  fois  un  prisme 
rectangulaire  , à faces  horizontales  et  verticales.  Il  en  résulte 
que  si  les  arêtes  inférieures  de  ces  prismes  appartiennent  aux 
plans  d’escarpe  et  de  contrescarpe  , il  reste  à enlever,  à la  fin 
du  travail , d’autres  petits  prismes  triangulaires , appujés  sur 
les  talus  ; en  sorte  qu’en  déblayant  ces  petits  prismes,  les  talus, 
se  trouvent  exécutés  et  convenablement  dirigés. 

Dans  les  cas  les  plus  ordinaires,  le  travail  journalier  d'un 
atelier  de  retranchement  peut  varier  de  trois  à cinq  mètre» 
cubes. 


NOTE  VII  (sur  les  talus). 

Les  opinions  différant  beaucoup  sur  la  largeur  à donner  aux 
talus  extérieurs  des  parapets  et  à ceux  d’escarpe  et  de  con- 
trescarpe , pour  les  ouvrages  en  terre  , du  moins  à en  juger 
par  les  profils  qui  ont  été  donnés  depuis  quelque  lems,  on 
observera  ici  que  ce  n’est  pas  dans  une  vue  particulière  que 
l’on  a mis , dans  la  planche  III,  ces  talusà45“,  mais  seule- 
ment pour  simplifier  les  questions  rel.atives  au  relief,  et  qui 
pouvaient  être  indépendantes  des  inclinaisons  à donner  aux 
terres.  Toutefois  plusieurs  auteurs  en  ont  usé  de  même  , quoi- 
que pour  d’autres  motifs.  Au  rèstc  , il  parait  qu’il  est  assez 
généralement  convenu  que;"  pour  lè  talus  extérieur  et  l’es- 
carpe , 

Dans  les  terres  légères  et  sablonneuses  , la  largeur  doit  être, 
égale  à la  hauteur  ; • 
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Dans  les  terres  moyennes,  elle  doit  être  seulement  des  deux 
tiers  ; 

Dans  les  terres  fortes,  de  moitié  de  la  hauteur. 

Et  la  contrescarpe  a le  moindre  talus  possible. 


N.OTE  VIII  (sur  les  revétemens  des 

OUVRAGES  EN  TERRE). 

Gazons, 

Il  sera  bon  de  substituer  le  détail  suivant  aux  dimensions 
qui  ont  été  données  (iSg)  pour  le  gazonnage  , et  qui  , à plu- 
sieurs égards,  sont  fautives. 

11  y a deux  manières  de  revêtir  en  gazon.  Dans  la  première, 
on  emploie  des  gazons  de  deux  dimensions  : étant  de  même 
largeur,  ils  ont  des  longueurs  différentes,  et  sont  distingués 
par  les  noms  de  boutisse  et  panneresse.  Dans  la  seconde  , les 
gazons , semblables  è la  tête , ont  ^ussi  même  longueur  de 
queue, 

Premiire  manière. 


Boutisse  : 

pi  O m. 

Longueur i 6 ou  0.48 

Largeur i o ou  0.82 

Epaisseur o 4 o.ii 

Panneresse  : 

pi  O nu 

Longueur 10  ou  o.3a 

Largeur 1 o ou  o.Sa 

Epaisseur.  ........  o 4 o.ii 


Trois  hommes  munis  de  modèles  faits  de  bois  , font  ordinai- 
rement cent  de  cej  gazons  dans  une  heure  : l’un  d’eux  les 
coupe,  un  autre  les  eqlèye,  çt  le  troisième  donne  le  talus. 
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Vingt-sept  ^ vingt-huit  gazons  répondent  à un  métré  carré  de 
revêtement , et  l’on  emploie  ordinairement  deux  panneresses 
et  une  boutisse  , successivement. 


Seconde 

manière. 

Longueur  de  gazon.  ^ 

pi 

• • f 1 

e 

s 

OU 

Al 

0.4 

Grosseur  à la  tête  ... 

. . 1 0 

6 

ou 

0. 16 

Grosseur  à la  queue  . . 

. • 0 

41 

ou 

0. 1 1 

Sur  un  mètre  de  surface  , on  peut  en  tirer  de  treize  à qua- 
torze. 

Un  homme  en  coupe  mille  en  un  jour. 

Il  en  faut  quarante  par  mètre  carré  de  revêtement. 

Un  ouvrier  revêt  quarante  mètres  carrés  dans  sa  journée.' 

Fascines. 

Les  fascines  sont  faites  de  bois  de  trois  à quatre  pouces  de 
tour  f sur  six  à dix  pieds , ou 

Du  diamètre  de.  o!*o3 

Longueur  de a à 4.00 

1.  Les  fascines  ont  de  vingt -six  à trente  pouces  de  tour,  et 
liées  de  deux  pieds  en  deux  pieds,  ou 

Diamètre ©.ao  à o?3o 

Distance  entre  les  harts  . .....  0.65 

a.  On  emploie,  dans  les  sièges,  des  fascines  dites  è tracer; 
elles  ont  six  pieds  de  longueur , douze  pouces  de  tour;  les 


barts  sont  espacées  à un  pied , ou 

Longueur ....  ...........  aToo 

Circonférence  .............  o.3a 

£space  entre  les  harts  . o«3x 
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Un  homme  peut  en  faire  quinze  par  jour. 

3,  Les  fascines  employées  pour  les  travaux  de  fortification  , 
ont  six  pieds  de  long  et  vingt-quatre  pouces  de  tour,  ou 


tn* 

Longueur.  ..............  a.ao 

Diamètre 0.20 


Un  ouvrier  en  prépare  douze  dans  une  journée  de  dix  heures^ 
Hafts  pour  les  fascines. 

Les  harts  sont  faites  de  brins  de  deux  à trois  pouces  de  tour, 
«I  sont  de  bois  de  chêne , de  bourdaine , coudrier , saule  ou 
osier. 

On  fait  à l’avance  préparer  le  bois  propre  h faire  les  harts 
«n  bottes  de  six  è douze  pieds. 

Saucissons^ 

1 . Le  saucisson  h l'usage  de  l’artillerie  se  fait  avec  six  fas- 
cines de  douze  pieds  de  long,  sur  deux  pieds  de  circonférence  ; 
ou  avec  quatorze  fascines  de  six  pieds  de  long , sur  dix-huit  à 
vingt  pouces  do  circonférence  , etc.  Ses  harts  , comme  il  a été 
dit , sont  espacées  de  dix  pouces. 

11  est  facile  de  trouver  la  quantité  de  fascines  qui  doivent 
entrer  dans  un  saucisson,  lorsque  les  dimensions  de  ces  objels 
sont  données. 

Suivant  l'aide  mémoire,  quatre  hommes  font,  en  trois  heures 
detems,  le  saucisson  ordinaire  de  dix-huit  à vingt  pieds  de 
longueur. 

2.  Le  saucisson  qui  s’emploie  pour  les  revétemens  de  la  for- 
tification , a même  longueur  que  celui  de  l’artillerie  ; mais  il 
n’a  que  huit  pouces  de  diamètre  , et  ses  harts  sont  espacées  da 
trente  en  trente  pouces. 

11  se  fait  avec  six  fascinerordinaires. 
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Trois  sapeurs  en  font  six  en  une  journée  de  dix  heures^ 
( Mém.  ) 

Gabions. 

Un  atelier  de  deux  ou  trois  honiines  fiiit  un  gabion  en  deux 
heures,  tout  ce  qui  est  nécessaire  se  trouvant  auprès  d’eux. 

Le  tissu  ou  remplissage  du  gabion  doit  être  arrêté,  haut  et 
bas , par  quatre  petites  harts , tournant  deux  ou  trois  foia 
autour  des  piquets. 

Claies. 

Elles  servent  à couvrir  la  terre  dans  les  endroits  humides  , 
à former  le  ciel  des  galeries  des  sapes,  à faire  des  revête— 
mens , etc.  Leurs  dimensions  varient. 


m« 

Longueur  ordinaire 2.00 

Largeur  de là  i.5o 


Elles  sont  bridées  aux  quatre  coins  par  des  petites  harts. 

Deux  hommes  en  font  six  ou  sept  en  dix  heures  de  tems. 

Palissades. 

Les  meilleures  palissades  sont  celles  de  bois  de  chêne  : étant 
tirées  de  tronçons  de  corps  d’arbres  , de  longueur  convenable  , 
elles  ont  deux  faces  piales  et  une  face  arrondie  ; c’est  une  des 
faces  plates  qui  appuie  contre  le  liteau.  Dans  le  débit  des 
palissades , on  comprend  l’aubier  : s’il  était  exclu , il  en  ré- 
sulterait une  perte  de  près  de  moitié. 

On  peut  tirer  six  palissades  des  tronçons  qui  ont  un  diamefrO 
de  douze  à treize  pouces  , ou  o.Sa  à o.35. 

Ceux  du  diamètre  de  quatorze  à quinze  pouces,  ou  de  0.36 
à 0.4°  I donnent  huit  ; et  il  en  faut  environ  quatre  par 
mètre  courant  : cependant,  il  y a à considérer  que  la  largeur 
des  faces  devant  varier  avec  la  grosseur  de  l’arbre  dont  ellea 
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proviennent , il  en  faut  plus  ou  moins , suivant  leurs  dimen- 
sions. 

I.es  corps  d'arbres  ne  pouvant  donner  que  deux  longueurs 
de  palissade , ordinairement , en  prenant  de  ceux  qui  peuvent 
en  fournir  seize  , pour  un  millier  il  faut  compter  sur  soixante- 
trois  tiges. 

Un  ouvrier  peut  préparer  de  dix-huit  à vingt  palissades  dans 
sa  journée. 

Les  palissades  qui  se  dressent  sur  les  banquettes  , ont  huit 
pieds  de  longueur,  ou  2.60  ; celles  des  passages  dans  les  che- 
mins couverts  ont  onze  pieds,  ou  3.5o  : toutes  doivent  être 
entrées  en  terre  de  trois  pieds  , ou  de  0.95. 

Les  palissades  employées  en  fraises  des  retranchemens,  n’ont 
de  longueur  que  six  pieds,  ou  2.00  , et  n'entrent  en  terre  que 
de  trente  pouces,  ou  de  0.80. 


NOTE  LX  (SUKLE  I RONT  DE  COUMONT.MNGNE). 

Tracé. ... 


En  prenant  le  front 

AB  . 

• • • • 

. 35o.oo 

- 

I.a  perpendiculaire 

Cü  . 

58.33 

La  face 

BH  . 

1 iC.CG 

L’angle 

DCH  . 

0 

r 

0 

— 0" 

Il  en  résulte  : 

L’angle  diminué 

CBD  . 

i8«— 26' 

—6" 

L'angle  .... 

CDB  . 

7 1 — 33 

-54 

I.’angle  .... 

ADB  . 

143—  7 

-48 

L’angle  .... 

BUG  . 

oG  — 5a 

l.’angle  .... 

DHG  . 

53—7 

L’angle  .... 

BHG  . 

1 26  — 5a 

12 

l.’angle  ..... 

GDF  . 

143—  7 

-48 
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ni. 

Jta  grandeur  de  . . BD de  184. 4G6 

Celle  de  ....  . DH  ......  de  6y.8oo 

Celle  de  . . . . . DG  ......  de  54,247 

Celle  du  Banc.  . . GH.  .....  de 


Celle  de  la  Courtine  FG  . . • . . . de  102,914 
Relief. 

Comme  au  clmpitre  II  de  la  troisième  partie  , l’on  ne  s’est 
arrêté  qu’aux  règles,  au  moyen  desquelles  le  relief  doit  se  dé- 
terminer, on  va  rapporter  ici  les  commandemens  de  toutes 
les  'parties  du  front  moderne , tels  qu’ils  ont  été  arrêtés  par 
messieurs  les  officiers  du  génie.  Nous  les  prenons  donc  dans  le 
Mémorial  de  fortification. 


Le  terre -plein  du  chemin  couvert  est  au 
niveau  du  terrain  naturel. 

Le  commandement  du  chemin  couvert  de  la  m. 

demi-lune  est  de  ...........  . 2.2  à 2.5o 

Celui  du  chemin  couvert  du  corps  de  place  , 

de,  .■ 3.00 

Celui  du  réduit  de  la  place  d’armes  , de  . . li.oo 

Celui  de  la  demi-lune  , de ^^.bo 

Celui  du  réduit  de  la  demi-lune  , de  . . . 5.3o 

Celui  du  corps  de  place  , de 6.3o 

Celui  du  cavalier , de 8.5o 

La  profondeur  du  fossé  du  réduit  de  place 

d'armes  est  de 2.5o 

Celle  du  iossé  du  réduit  de  la  demi-lune  , à 
compter  du  terre-plein  de  la  demi-lune , est  de 

Celle  du  fossé  du  cavaliér , de  . . . . . , ^.qo 


) 
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I.e  terrp.-picin  du  chemin  couvert,  vers  la  place, 

une  pente  de o.ao 

Celui  du  réduit  de  place  d’armes  en  a une  de  . . 1.20 

Du  saillant  à l’épaule  du  bastion  , il  y a , pour 
déhieinent , tant  au  terre-plein  qu’au  parapet,  une 

pente  de  o..^a 

Du  saillant  à l’épaule  du  réduit  de  place  d’armes, 

idem o.5o 

Du  saillant  à la  gorge  de  la  demi-lune,  idnm.  . . o.Sa 
Du  saillant  à l’épaule  du  réduit  de  la  demi-lune  , 

idem o.3a 

La  pente  ordinaire  d’un  glacis  de  chemin  couvert 
est  d’un  vingt-quatrième  de  la  largeur. 


NOTE  X (attaque  et  défense). 

Récapitulation  d’objets  servant  à l’attaque. 

Pour  exécuter  la  circonvallation.  Il  faut  rassembler  quinze 
:dix-hult  mille  travailleurs. 

Pour  les  transports  des  matériaux  , il  faut  de  trois  à quatre 
mille  voitures. 

Lorsque  tout  est  préparé  , on  ne  conservé  que  cent  k cent 
cinquante  chariots. 

Le  front  de  bandière  des  camps  est  éloigné  des  lignes  de  deux 
cents  à deux  cent  cinquante  mètres. 

L’Intervalle  entre  la  circonvallation  et  la  contrevallation  est 
de  six  cents  mètres. 

On  éloigne  la  circonvallation  vers  l’endroit  où  doit  être  placé 
le  camp  de  l’artillerie , de  manière  que  les  parcs  soient  au  moins 
ù quatre  raille  mètres  de  la  place. 

Le  travail  des  lignes  est  distribué  aux  troupes  ou  aux  travail- 
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leurs  du  pajs , à raison  de  deux  mètres  de  développement  pai‘ 
chaque  ouvrier. 

Chaque  bataillon  doit  fournir  deux  à trois  mille  fascines  et 
quatre  à six  mille  piquets. 

Chaque  escadron  doit  fournir  douze  à quinze  cents  fascines, 
et  deux  mille  quatre  cents  à trois  mille  piquets. 

m. 

Longueur  d’un  piquet  ....  3 pieds  ou  i.oo 

Grosseur  d'idem,  . .....  2 pouces -ou  o.o5 

On  prépare  les  blindes  à raison  de  deux  par  mètre  courant 
de  communication  ; leurs  montans  et  traverses  ont  o.i,  ou 
0.12  de  grosseur  ; le  passage  entre  ces  montans  et  traverses  a 
de  largeur  1 mètre  ou  1.2,  et  de  hauteur  2 mètres. 


Les  gabions  de  sape  doivent  avoir  : 

m. 

Diamètre  o.3o 

Hauteur.  0. 80 

Grandeur  des  piquets  ..........  i.oo 

Les  gabions  farcis  de  fascines  : 

Diamètre 1.00 

Hauteur.  2.00 

Les  fagots  de  sape , serrés  de. deux  barts  : 

Diamètre  . 0.24 

Hauteur.  

Grandeur  de  piquets.  ..........  i.oo 

Les  sacs  à terre  : 

Diamètre o.3o 

Hauteur o.55 

r 


Les  sapeurs  se  servent  de  fourches  à deux  pointes,  et  à une 
pointe  avec  crochet , pour  mouvoir  les  fascines  et  les  gabions, 
il^  a deux  paires  d'outils  à chaque  tête  de  sape.  Les  lampes  de 
ces  outils  ont  deux  mètres  de  longueur. 
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tis  80  servent  aussi  de  masses  pour  assujctir  les  gabions  et  les 
Fagots  de  sape. 

Ils  emploient  des  pelles  rondes  ou  carrées  à longs  manches  , 
suivant  les  terres. 

De  même  des  pioches  tranchantes  ou  pointues,  selon  le  tra- 
vail. 

Récapitulation  d’ objets  servant  à la  défense. 

Les  gabions  de  rempart  ont  les  dimensions  suivantes  : 


m. 

Diamètre..  i.5o 

Hauteur 2.00 

Longueur  de  ( treize  ou  quinze  ) piquets.  . . 2.5o 

Grosseur  des  piquets o.o6 


L’atelier  est  de  quatre  hommes  , pour  la  confection  de  ces 
gros  gabions;  ils  emploient,  pour  chacun,  le  bois  de  deux 
fascines,  et,  achevés,  ils  pèsent  deux  cent  soixante -dix  li- 
vres. 

Trois  hommes  font  jusqu'à  cent  vingt  mètres  de  saucisson  , 
pour  1-ovtiintn.^.t-,.  travail.  Poar  un  mètre  rarrc, 

il  faut  cinq  mètres  de  longueur  de  saucisson. 

Trois  hommes  établissent  par  jour,  soixante  mètres  carrés  ■ 
de  revêtement. 

Il  faut  lors  de  la  défense  pour  un  cxagone  , ( Mémorial.  ) 
Gabions  de  rempart,  cinquante  par  front.  . 3oo 
Gabions  ordinaires,  cent  cinquante  par  front.  900 
Fascines  ordinaires,  quatre  mille  par  front.  24.000 

Piquets,  deux  par  fascine 48-000 

' Claies , vingt  par  front.  . 120 

Palissades  des  deux  dimensions..  . ....  So.ooo 
Petites  barrières. 

Grandés  barrières. 7^ 
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Voyez  lé  Mémorial,, pour  les  blindages,  magasiné  à pondre 
(^sous  les  remparts,  batteries  blindées,  ponts,  rampes,  radeaux, 
barricades , bois  pour  les  mines,  tambours  en  charpente  , etc. 


NOTE  XI  (sur  le  défilement). 

L’Étendue  de  cet  ouvrage  ne  permettait  pas  d’entrer  dans 
beaucoup  de  dévoloppemens_  sur  l’art  du  défilement,  et  de 
donner,  sur  les  planches,  des  résultats  détaillés;  mais  ce  qui 
en  a été  dit  étant  bien  entendu,  il  sera  toujours  facile  de  dé- 
couvrir ce  qu’il  y aura  à faire  dans  les  différentes  circonstances, 
et  même  de  remplacer  les  méthodes  du  chapitre  X (II*  partie), 
par  d’autres  procédés  équivalents,  que  la  réflexion  peut  sug- 
gérer; 

On  a remarqué  ( i66),  que  tout  se  réduisait  à choisir  le  plan 
de  site,  ou  celui  de  défilement , qui  pouvait  le  mieux  convenir, 
et  à construire  ensuite'  son  échelle  de  pente.  Il  reste  à observer 
que  le  plan  de  site,  ou  d’établissement,  peut  être  donné  par 
trois  points;  qu’il  peut  n’y  avoir  que  deux  points  de  déterminés 
et  que  même  il  arrive  quelquefois  qu’il  n*y  en  a qu’un. 

1°.  Ayant  trois  points,  c’est  le  cas  de  l’article  ( i66). 

2°.  Si  deux  points  Sont  donnés  sur  la  position , ou  autrement 
la  droite  qui  les  joint,  le  plan  de  site  qui  pourra  convenir 
alors , sera  celui  qui,  en  contenant  ces  deux  points,  touchera 
d'ailleurs  les  hauteurs  en  avant , au  point  le  plus  défavorable  à la 
position.  C’est  donc  ce  dernier  point  qu'il  faut  déterminer  ; ce 
qui  se  réduit  à faire  coïncider  un  plan  avec  la  ligne  donnée , et 
à faire  tourner  ce  plan  jusqu’à  ce  qu’il  soit  tangent  aux  hau- 
teurs, il  aura  pris  alors  la  situation  qu’il  doit  avoir  pour  que  le 
relief  de  la  fortification  puisse  y être  rapporté. 

Un  ingénieur,  célébré  par  son  savoir  et  sa  grande  expérience) 
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M.  le  gënéril  Meunier,  a donnë  , pour  ce  cas,  un  procédé 
théorique.  Il  consiste  à imaginer  une  suite  de  plans  horizon- 
taux , divisant  en  tranches  les  montagnes  opposées  et  coupant  la 
droite  donnée  en  differents  points;  par  ces  points,  sont  menées 
des  tangentes  aux  intersections  des  plans  et  du  terrain  ; enfin  , 
parmi  tous  les  plans  définis  par  les  tangentes  et  la  droite  donnée, 
il  faut  choisir  celui  du  site  artificiel,  lequel  doit  contenir 
celle  des  tangentes  qui  fait  le  plus  petit  angle  avec  la  droits 
donnée.  On  a donc  une  espèe  de  conoïde  , dont  le  sommet  est 
la  droite  qui  réunit  lés  deux  points  donnés,  et  dont  la  surface 
est  engendrée  par  une  horizontale  assujétie  à toucher  toujours 
le  terrain  en  avant.  Ensorle  qite  l<t  ligne  donnée  est  elle  même 
horizontale,  les  tangentes  aux  sections  du  terrain  seront  les 
génératrices  d’one  certaine  surface  cylindrique  ( 164  ).  Dans 
les  deux  cas,  le  plan  de  site  étant  déterminé , il  ne  reste  plus 
qu’à  construire  l’échelle  de  défilement. 


3“^.  Lorsqu’il  n’y  a qu’un  point  de  connu,  et  pris  sur  la  posi- 
tion , il  faut  concevoir  une  surface  conique  dont  ce  point  est  le 
sommet  (164)  ; choisir  entre  les  différents  plans  tangents  à cette 
surface,  celui  qui  conduii.à  l’eaiécntion  la  plus  facile,  et  coni  • 
truire  son  échelle  de  pente  ou  de  défilement. 

Les  sections  du  terrain  par  des  plans  horizontaux,  dont  il  .•» 
été  question  plus  hgpt , ne  pouvant  résulter  que  d’un  nivelle- 
ment serré,  très -exact,  long  et  pénible  à exécuter,  sans  lequel 
les  solutions  proposées  ne  sauraient  avoir  lieu  ; il  est  facile  de 
voif,  qu’il  sera  toujours  plus  sûr,  et  bien  plus  convenable  d’em- 
ployer des  moyens  directs  et  pratiques  à la  détermination  du 
plan  de  site.  • 

11  semble  qu’il  serait  très  — possible  de  se  servir  d’une  plan- 
chette et  de  son  alidade,  ou  d’un  graphomètre , pour  déter- 
miner le  cône  ou  le  conoïde  de  défilement. 


Un  de  mes  frères  , professeur  de  dessin  à l’école  dti  génie , so 
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•ervait  d’une  plancTiette  pour  iracer  correctement,  en  cam> 
pagne  , de  grands  paysages , et  il  avait  de  même  à déterminer 
une  surface  conique.  Gérard  Savart,  habile  mécanicien,  aussi 
; au  service  du  génie,  imagina  et  exécuta  en  179a,  un  instru- 
ment propre  à décrire  le  cône  de  déhlemnnt. 
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